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LA 


SAINTE BIBLE 


TOBIE, JUDITH ET ESTHER 


IMPRIMATUR 


Évêcné pe VERSALLLES. 
Versailles, 11 janvier 1879. 
Monsieur le Curé, 


D'après le rapport qui nous a été fait relativement à votre travail sur les livres de Tobie, 
Judith et Esther, nous ne saurions trop encourager vos études sur l'Ecriture Sainte, qui abou- 
tissent à de sı bons résultats, et nous vous autorisons volontiers à publier ces trois ouvrages, 
convaincu que ceux qui voudront étudier ces livres si populaires et si intéressants, lrouveront 

. dans votre savante introduction, dans vos noles critiques, même dans la traduction exacte 
dont vous accompagnez le texte de la Vulgate, de nouveaux moyens de les comprendre ct de 
nouveaux motils de les eslimer. Nous sommes heurcux de trouver dans les rangs les plus mo- 
destes de notre clergé, des prêtres laborieux, qui font un si utile emploi des loisirs que leur 
laissent les fonctions du saint ministère. 


Recevez, Monsieur et cher curé, l'assurance de notre estime et de notre affectueux dévoue- 
ment en N.-S. 


+ PAUL, évéque de Versailles. 
4 M. l'abbé Gillet, curé de Lanas. 


a 


Pour donner une idée de l'esprit dans lequel notre travail 
a été conçu et exécuté, nous ne croyons pas pouvoir mieux 
faire que d'emprunter à saint Bornard (Ep. ezxwiv, n. 9), la 
protestation suivante : 


« Remanœæ prœserlim Ecclesiæ auctoritati atque exa- 
mini, cotum hoc, sicut et cœtera quæ ejusmodi sunt, 


universa reservo, ipsius, al quid aliter sapio, paraius 
Judicio emendare. » 


PROPRIÉTÉ DE L'ÉDITEUR 


EEE a a 
TOBIE, JUDITH ET ESTHER 


LE LIVRE DE TOBIE 


PRÉFACE 


IHM CE 


CONTENU DU LIVRE. 


Le contenu du livre de Tobie est indiqué par les premiers mots de tous 
les manuscrils grecs, latins et hébreux, à l’exception de la Vulgate seule. 
B{6)0ç Adyav Twbir, ou Twbstr, ou Tubhr,roù Toba, Liber rerum Tobit, dit le texte 
syriaque de la Peschito; et suivant le texte hébreu : Hic est liber Tobi. 
Tobie, d’après l’étymologie hébraïque, signifie bonté, expression que les 
Israélites n’employaient qu’en parlant de la Bonté suprême, et qui signifie, 
par conséquent : Bonté de Dieu. Tous les textes, excepté la Vulgate, don- 
nent aux deux Tobie des noms différents : le père se nomme Tobit, Tabir, 
et le fils Tobias, Twbles. Le texte de S. Jérôme dit expressément, ch. 1, 9 
que Tobie donna son nom à son fils. Il parait pourtant bien singulier que, 
dans unc même famille, le père et le fils aient porté le même nom, d'au- 
tant p que cette similitude de noms ne se rencontre nulle part ailleurs 
dans la sainte Ecriture. Quelques interprètes, pour meltre la Vulgate d’ac- 
cord avec les autres textes, ont prétendu que les noms étaient identiques, 
et que Tobit n’était que le diminutif de Tobias, sans tenir compte que 
ces abréviations sont d’un usage tout moderne. Aujourd’hui, on dit bien 
Auguste pour Augustin, Elisa pour Elisabeth, mais rien n’indique que 
cette coutume ait existé dans l’antiquité. Et d’ailleurs, si cela avait eu 
lieu, ne faut-il pas convenir que le diminutif Tobit eût été donné au fils 
et non pas au père? Il nous semble qu’il serait préférable d'admettre, avec 
la plupart des manuscrits, deux noms différents, et d’expliquer lidentité 
des noms de la Vulgate par une interprétation trop littérale peut-être du 
Ÿ. 9 duch. 1: nomen suum imponens ei. S. Augustin (1) à qui l'Eglise a 
emprunté les leçons du second nocturne de la fête de S. Raphaël (24 oc- 
tobre), nomme le père Tobis et le fils Tobias : « Tobis et Tobias collapsi in 


(1) S. Aug. serm, 1 in Dom. 45. de beato Tobia qui est 226 de tempore. 
S. Bioue. Tosin. — 1 
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ue m proruerunt», et plus loin: a Quid metuistis, pater Tobis, filiusque 
IUDIAS ». 
Voici, en substance, ce qui est rapporté sur ces deux personnages. 
Tobie, un pieux Israélite de la tribu de Nephthali, observateur fidèle 
de la loi, fut emmené captif à Ninive, avec Anna, son épouse, par Salma- 
nasar, roi d’Assyrie. Il demeura fidèle an Seigneur pendant sa captivité 
et éleva son fils dans la crainte de Dieu. Il trouva grâce auprès de Salma- 
nasar qui lui donna la liberté d’aller partout où il voudrait et de faire tout 
ce que bon lui semblerait. Il ne se servit de cette liberté que pour con- 
soler ses frères affligés et pour les secourir. Il prêta dix talents d'argent à 
Gabelus de Ragès, en Médie, Salmanasar étant mort, son fils et succes- 
seur, Sennachérib, persécula les Juifs, et Tobie, disgracié, dépouillé de tous 
ses biens, condamné à mort, dul se cacher pour sauver sa vie. Senna- 
chérib fut tué par ses propres enfants, et Tobie put alors rentrer dans sa 
maison et dans la possession de ses biens, ch. I. Un jour de fête, ayant 
invité à un festin les fidèles de sa tribu, il quitta le repas pour aller 
ramasser un mort qu’il ensevelit la nuit suivante. Ses voisins lui firent 
des remontrances sur les dangers auxquels il s’exposait; mais Tobie, sans 
tenir compte de ces considérations, continua à ensevelir ceux de sa nation 
ui avaient été tués sur les voies publiques, par les Ninivites. Un jour, 
atigué de sa pieuse besogne, il se coucha le long d’une muraille, et il lui 
tomba dans les yeux des ordures d’hirondelle qui le rendirent aveugle. 
Dans cette nouvelle épreuve, il déploya une patience et une résignation 
inaltérables, que ne purent ébranler ni les reproches de sa femme ni ceux 
de ses amis, qui lui demandaient ironiquement où était le fruit de toutes 
les œuvres de miséricorde qu’il avait faites, chap. rr. Alors voyant qu’il 
ne ponvait plus servir à rien au monde, et qu’il devenait à charge à lui- 
même, il s’adressa À Dieu, implora sa miséricorde, etle pria de le retirer 
de cette vie. Dans le même temps, Sara, fille de Raguel, qui avait épousé 
les uns après les autres, sept maris que le démon avait tués la nuit des 
noces, fui outragée par une servante de son père, qui l’appela meurtrière 
de ses maris. Sara se prosterna devant Dieu, et, pendant trois jours, dans 
le joue et dans la prière, comme Tohie, elle conjura le Seigneur de la 
délivrer de opprobre qui laccablait. La prière de Tobie et celle de Sara 
furent exaucées, et Dieu envoya à leur secours Fange Raphaël, ch. m1 
Tobie croyant sa fin prochaine, ainsi qu’il l'avait demandé au Seigneur, 
donna à son fils ses derniers avis. Il lui retraça ses devoirs envers sa mère, 
lui recommanda l’aumône, la chasteté, la sagesse et la piété, l’avertit du 
prêt des dix talents fait à Gabélus de Ragès, etle chargea d’aller les retirer, 
ch. 1V. Le jeune Tobie ne connaissant ni Gabélus, ni la ville de Ragès, se 
mit à chercher, par ordre de son père, un compagnon de route. Il trouva, 
sans Je connaître, Pange Raphaël, qui, sous la figure d’un jeune voyageur, 
s’offrit à le conduire. Tobie alla avertir son père, qui pria ce jeune homme 
d'entrer chez lui. L’Ange salua Tobie et lui A eA uelques paroles 
d'espérance touchant sa prochaine guérison. Tobie lui demanda e nom 
de sa famille. Il se nomma Azarias, fils du grand Ananias, que Tobie 
avait connu. Tandis que les deux voyageurs se mettaient en route, la 
mère de Tobie, affligée de ce départ, se mit à pleurer, ch. v. - 
Le soir de la première journée, les voyageurs s’arrétèrent en un lieu 
proche du fleuve du Tibre, et le jeune Tobie, encouragé jar son guide. 
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prit un poisson énorme, qu’il prépara pour le souper, après avoir réservé, 
pour un usage ultérieur, le cœur, le fiel et le foie. Chemin faisant, PAnge 
conseilla à Tobie d’aller loger chez Raguel, un de ses parents éloignés et 
de demander sa fille, Sara, en mariage. Tobie fit quelque objections : il 
savait que Sara avait eu déjà sept maris tués par le démon, la pro- 
mière nuit des noces et il craignait pour lui-même un sort semblable; 
mais Ange le détrompa et lui indiqna ce qu’il devait faire pour triom- 
pher du démon, ch. vr. Tobie fut bien recu par Raguel, qui, reconnaissant 
en lui les traits de son père, lui demanda d’où il était. L’Ange déclara 
qu’il était le fils de Tobie, et Raguel l’embrassa avec larmes et Anna, Pé- 
pouse de Raguel, et Sara, sa fille, se mirent aussi à pleurer. Raguel fit 
préparer un festin; mais Tobie refusa de s’y asseoir avant d’avoir obtenu 
la main de Sara. Raguel, saisi de frayeur, hésita d’abord ; mais Ange le 
rassura, et le mariage fut célébré, ch. vii. Tobie, conformément aux pres- 
criptions de l’Ange, étant entré dans la chambre nuptiale, brûla sur des 
charbons ardents une partie du foie du poisson, afin de mettre le démon en 
fuite. Raphaël saisit Asmodée et le relégua dans le désert de la Haute- 
Egypte, tandis que Tobie et Sara se mettaient en prière. Pendant ce 
temps-là, Raguel, redoutant pour son nouveau gendre le triste sort qui 
avait frappé les sept premiers maris de Sara, creusait une fosse pour y 
enterrer Tobie. Il apprit ensuite par une servante que les deux jeunes gens 
étaient en parfaite santé, ilen remercia le Seigneur, et, transporté de joie, 
il fit préparer un festin, auquel il convia ses voisins et ses amis; il donna 
à son gendre la moitié de son bien, lui assura l’autre moitié après sa mort, 
et la noce se prolongea pendant deux semaines, ch. vii. Pendant ce temps, 
PAnge, à la prière du jeune Tobie, alla trouver Gabélus, et le ramena avec 
lui à la noce, après avoir reçu l'argent qu’il devait, ch. 1x. 

Tout ceci avait pris beaucoup de temps. Le père et la mère de Tobie 
tombèrent dans une grande inquiétude concernant la longue absence de 
leur fils; la mère surtout était devenue inconsolable. Raguel, d’un 
autre côté, insistait pour garder son gendre quelque RES encore auprès 
de lui; mais ne pouvant y réussir, il lui remit la moitié de sa fortune avec 
sa fille à qui il donna, en se séparant d’elle, les plns sages conseils, ch. x. 
Après onze jours de marche, le jeune Tobie prit le devant avec l’Ange, afin 
d’arriver plus tôt à Ninive, et Sara le suivit à distance avec les serviteurs 
et avec les bagages. La mère de Tobie aperçut son fils, le reconnut, et 
courut avertir son mari. Le jeune Tobie, d’après les indications de l’Ange, 
rendit la vue à son vieux père : tous remercièrent Dieu, et Sara, surve- 
nant à son tour, on festoya à Ninive pendant sept jours, ch. x1. Les deux 
Tobie, voulant récompenser lange Raphaël de ses services, lui offrirent la 
moitié de tout le bien qui avait été apporté du voyage. L’Ange alors se 
découvrit à eux; il dit au vieux Tobie que ses prières, ses jeûnes, ses 
aumônes avaient déterminé le Seigneur à l'envoyer pour le guérir et pour 
délivrer du démon Sara, la femme de son fils. Les deux Tobie furent 
saisis de frayeur; mais l’envoyé céleste les rassura, les exhorta à publier 
les bienfaits de Dieu et disparut à leurs yeux, ch. xu. Tobie, pénétré de 
reconnaissance, chanta un cantique de louange à la gloire du Très-Haut, 
invitant son peuple à le louer avec lui, et, prophète inspiré, il annonça la 
fin de la captivité, la reconstruction de la Ville sainte, la gloire de l'Eglise, 
et le triomphe de la Jérusalem Céleste, ch, xim. Puis, sentant sa fin pro- 
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chaine, il fit venir son fils et ses petits-enfants, les exhorta à vivre tou- 
jours dans la crainte du Seigneur, à être miséricordieux, il leur prédit les 
“randes destinées de Jérusalem et les exhorta à quitter, après la mort de 
leur mère, la ville de Ninive, qui était vouée à la destruction. Fidèle à ces 
recommandalions, le jeune Tobie, après avoir rendu à ses parents les der- 
uiers devoirs, retourna en Médie auprès des parents de Sara et y mourut 
à l’âge de quatre-vingt dix-neuf ans, ch. XIV. 


H 
CANONICITÉ DU LIVRE 


S. Jérôme dit que les Juifs, séparant le livre de Tobie du catalogue des 
divines Ecritures, le placèrent au rang des livresapocryphes : « Quem He- 
bræi de catalogo divinarum Scripturarum secantes, his, quæ apocrypha 
memorant, manciparunt » (1). Le même docteur ajoute que les Juifs lui 
savaient mauvais gré de traduire en latin des livres qui n’étaient pas 
dans leur canon : « Arguunt enim nos Hebræorum studia, et imputant 
nobis contra suum canonem Latinis auribus ista transferre » (2). Tous les 
commentateurs conviennent avec Grotius (3) que les Juifs respectaient ce 
livre et Origène nous apprend qu’ils le lisaient en leur langue (4). 

Les premiers chrétiens n'avaient pas le livre de Tobie dans leur canon, 
pour la raison très-simple qu’ils ne mettaient dans leur catalogue des 
Livres saints que ceux qui étaient contenus dans celui des Juifs. Mais les 
premiers Pères de epe citent Tobie comme un livre sacré. S. Cyprien 
en fait mention (5), il le donne comme un livre inspiré (6) et il dit : « Lo- 
quitur in Scripturis divinis Spiritus Sanctus et dicit (7) : Elcemosynis 
et fde delicta purgantur. » Avant lui, S. Polycarpe (8) et, dans la suite, 
Origène (9), S. Ambroise (10), S. Basile (11), S. Augustin (12), et d’autres 
Pères, en parlent comme ils parlent des autres Livres canoniques. Tobie 
est expressément nommé dans le catalogue des Livres sacrés dressé au 
Concile d’Hippone (13) Pan 393. Le IX Concile de Carthage, célébré 
en 397 sous le pape Sirice, inserit également le livre de Tobie parmi les 
Livres canoniques (14). Et, depuis lors, le monde catholique n’a jamais 


(1) Hicronym. Epist. ad Chromat. et Heliod. 
(2) Ibid. 

(3) Grotius, Præf. in Tobiam. 

(4) Orig. Epist. ad African. 

(5) Cyprien. lib. IE Testim. 

(6) Ibid. lib. de opere et elecm. 

(7) Tob. rv. À 
(8) Polyc. Epist. ad Philipp. 

(9) Orig. contra Cels. lib. V. 

(40) Ambr. in Hexæm. lib. VI, et lib. de Tobia et lib. JII de officio c, 46. 
(14) Basil. Homil. de avarit. 

42) August. lib. II de Doctr. Christ, c. 8 et tib. II, c. 48. 
43) Concil. Hippon. can. 98. 

46) Concil. Carth. mx, can. 87. 
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varié dans son appréciation. Innocent I, dans sa lettre à Exupère, le 
synode romain tenu sous le pape Gélase, Cassiodore, Raban Maur, S. Isi- 
dore de Séville, le décret de l’Union sous Eugène IV, tous ces documents 
citent Tobie comme un livre canonique, jusqu’au jour où le Concile de 
Trente (1) a mis fin à toute contestation, en fulminant l’anathème contre 
celui qui révoquerait en doute la canonicité du livre de Tobie. 


TI 
AUTIHENTICITÉ DU LIVRE 


Dans les premiers chapitres du texte grec, ch. 1 à 111, 7, Tobie, lorsqu'il 
est question de lui seul, parle à la première personne, puis, arrivé à une 
autre scène du récit, à l'épisode de Sara, il parle de lui dans toute la 
suite du livre à la troisième personne. Il est bien évident, d’après cette 
donnée, que Tobie doit être considéré comme l'auteur de cette première 
partie du livre. Puis x11, 20 du texte grec, l’Ange ordonne aux deux Tobie 
d'écrire leur histoire : xal vüv Æopooyeïcle tö deg... xal ypobare ndvra T% auvrekeo- 
Bévta els BeéAiov, et il est bien certain qu’ils ont du obéir. Peu importe que 
la Vulgate, qui d’ailleurs contient beaucoup d'abréviations, ue donne pas 
cette indication ; elle se trouve répétée dans les manuscrits grecs, hébreux 
et dans la Peschitu. Et le texte grec continue : Kal Twëlr éypaÿe mposeuy'hv sic 
&yæXMdouw xal éinev. Ch. XIII, 1, et un antre manuscrit grec, plus explicite 
encore, dit : xal Éypobe Twbir thv nposeuyhv Tudrnv els yadda xal eixev. CC der- 
nier texte dit expressément que Tobie écrivit d’abord sa prière d’action 
de grâces avec ses magnifiques prophéties, mais il n’exclut pas la rédac- 
tion du reste du livre, comme Reusch l’insinue bien à tort (2), et c’est à 
la suite de cette insinuation qu’il se rallie à opinion qui prétend que le 
livre a été écrit par une personne tierce, sur les indications données par 
les deux Tobie. Le même commentateur croit trouver une autre preuve 
de cette assertion dans Tob. 11, 42 : Hanc autem tentationem ileo permisit 
Dominus evenire illi ut posteris daretur exemplum patientie ejus sicut 
et sancti Job, ct il conclut de ce passage que Tobie n’a pas pu proposer lui- 
même sa propre conduite comme un exemple de patience à la postérité. 
Il est pourtant bien évident que Vinterprétation que Reusch donne à ce 
passage est absolument fausse; il suffit de le lire attentivement pour se 
convaincre que les paroles de Tobie ne se rapportent en rien à sa conduite, 
mais aux magnifiques récompenses dont Dieu a couronné sa patience, 
ainsi que cela avait eu lieu pour Job. D’anciens commentateurs ont pré- 
tendu, d’après le texte grec, Xin, 20, cité plus haut, que les deux Tobie 
avaient également collaboré à la rédaction de ce livre : le père aurait écrit 
les treize premiers chapitres, le fils le quatorzième, à l'exception des deux 
derniérs versets qui auraient été ajoutés postérieusement, peut-être par 
un des enfants du jeune Tobie. Nous préférons nous rallier au sentiment 


{4} Concil. Trid. sess. 1v. 
i2) H. Reusch, das Buch Tobias xv. 
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de Gutberlet (1), qui dit que le vieux Tobie a certainement écrit le com- 
mencement du livre de 1 à 1, 7. Quant à la seconde partie, de 1. 7 à XIV, 
exclusivement, il admet également deux sentiments. Ou bien le tout a 
été écrit par le vieux Tabie qui, arrivé à l’histoire de Sara, a abandonné 
la première personne pour parler de lui à la troisième; ou bien cetle se- 
conde partie a été écrite par le jeune Tobie avec la collaboration de son 
père, qui lui aurait fourni les indications nécessaires el inconnues de lui. 
Quant au ch. xiv, Gutberlet en attribue la rédaction au jeune Tobie, et 
cela paraît évident, à l’exception toutefois des deux derniers versets qui 
racontent sa mort. Mais ces deux versets ne sont pas une preuve contre 
l’auteur du livre, pas plus que les deux derniers versets du Deutéronome 
qu rapportent la mort de Moïse ne sont une preuve contre l’authenticité 
u Penlateuque. | | 

Le grand rabbin D" Kanut, dans la Revue israelite : Zettschrifl far 
Wisschschuft und Leben, vient de publier un article intitulé : « Quelques 
mots sur la morase et sur l’époque de publication du livre de Tobie » (2). Cet 
écrivain, qui est pourtant un homme sérieux, se laisse entrainer, dans cette 
circonstance, aux suppositions les plus fantaisistes. Il arrive à conclure 
que le livre de Tobie à été écrit en Perse sous le règne d’Ardechyr I, dans 
le but d’encouragcr les Juifs persécutés par les Perses et par les Babylo- 
niens, à cause de la sépulture qu’ils donnaient à leurs morts. « Le but et 
la morale de ce poëme », dit-il, « étaient de montrer le mérite de l’œuvre 
pie de l’inhumation des morts. » Nous ne mentionnons qu'en passant cette 
opinion qui ne peut soutenir le moindre examen. La dynastic des Sassa- 
nides ou des rois perses qui succéda à celle des Arsacides ou rois parthes, 
qui en effet persécuta les Juifs à cause de la sépulture de leurs morts, ne 
monta sur le trônc qu’en 226 après Jésus-Christ, lors de l’avèncment 
d'Ardechyr I, dit Babegen ou Artaxerce, fils de Sassan, le même que cite 
le rabbin D" Kahut comme contemporain de la rédaction du livre de Tobie. 
Or S. Polycarpe qui mourut Pan 167, par conséquent 59 ans avant l'avè- 
nement d’Ardechyr I, parle du livre de Tobie (3); S. Clément d’Alexan- 
drie, mort en 217 en parle également (4), ainsi que S. Cyprien, mort 
en 258, qui cite !5) des passages de Tobie existant déjà de son temps, dans 
Ja traduction latine. La simple chronologie suffit donc pour réfuter et 
mettre à néant les allégations du D" Kahut. 

Etant déterminé l’auteur du livre de Tobie, vient la question de 
savoir en quelle languc fut écrit le texte original. S. Jérôme parle, dans sa 
préface à ce livre, d’un texte chaldéen qui a servi de base à la Vulgate : 
« Exigistis » dit-1l (6) « ut librum Chaldæo sermone conscriplum, ad lati- 
num stylum traham, librum utique Tobiæ. » Rien ne prouve d’ailleurs 
que ce texte chaldaïque ait été le texte primitif, comme le prétend Reusch (7) 


4) Dr Gutbrrlet, das Buch Tobias p. 24. 
: o renit Oberrabluner) Ewas über die Moral und die Abfassungszeit des Buches Tobias; 

roslan 2. 

131 Polve. Epist. ad Philipp. 40. 

(4) Clem. Alex. St om. vi, 49. 

{5} Cyprian. lib IH Teslim. 

\6) Hierony. Ep. ad Chromal. ct Heliod. 

(7) Reusch, das Buch Tobias xvi. 


PRÉFACE 7 


s'appuyant sur cette parole de S. Jérôme : « Librum chaldæo sermone 
conscriptum », qui signifie simplement que le manuscrit dont S. Jérôme 
se servit était un manuscrit chaldéen ; mais rien ne prouve qu’il fût le texte 
original. Plusieurs commentateurs, parmi lesquels Fabricius et Acker- 
mann, prétendent que l'original fut écrit en grec. Ils sont contredits par 
d’autres commentateurs, parmi lesquels dom Galmet, Ilgen, Bertholdt et 
de Wette. Origène n’admet pas l’hébreu comme langue du texte primitif 
de Tobie (1). Le savant protestant Fritzche (2) ue veut rien décider du 
tout concernant cette question du texte primitif. Il prétend pourtant que 
le chaldéen dont se servit S. Jérôme n'était pas le texte original, et il 
qualifie d’aventuré le sentiment de ceux qui soutiennent cette opi- 
nion. Mais il ne donne aucune preuve. On pense généralement que 
S. Jérôme recherchait avec soin les textes originaux pour faire sa traduc- 
tion latine, et c’est en étudiant ces textes primitifs que ce savant docteur 
corrigeait parfois les textes grecs et l’Ilala; mais rien ne prouve qu’il ait 
toujours réussi à se procurer ces originaux. La preuve manque surtout 
pour le livre de Tobie. Nous pensons que, pour résoudre celte question, il 
est nécessaire de se reporter à ce que nous avons dit plus haut concernant 
Pauteur du livre. En supposant, comme nous l'avons fait, qu’il ait été 
écrit par le vieux Tobie, ou par les deux Tobie en collaboration, ce qui im- 
pre peu, il nous paraît impossible d'admettre une rédaction en chal- 

éen, celte langue n’étant parlée ni à Ninive où demeurait la famille de 
Tobie, ni à Ecbalane où habitait la famille de Sara. Tobic a du écrire 
ou en assyrien qui était la langue du pays, ou en hébreu qui était la 
langue de son peuple. Or, jamais personne n’a parlé de lexistence d’un 
manuscrit assyrien. D'ailleurs, il paraît peu probable, qu’en rédigeant ce 
livre que l’Ange lui ordonnait d’écrire pour la consolation des ses frères, 
Tobie se soit servi de la langue des oppresseurs de son peuple, de ceux 
dont il annonçait la ruine et le châtiment. Il reste donc l’opinion que le 
texte original fut écrit en hébreu. Reusch (3) et surtout Fritzche (4), qui 
n’admettent pas ce sentiment d’un original hébreu, ne peuvent s’empécher 
de constater à chaque pas dans leurs commentaires le très-grand nombre 
d'hébraïsmes. On dirait parfois, dit Gutberlet ($), qu’ils commentent un 
texte hébreu. Nous reviendrons plus loin sur ce sujet, lorsque nous discu- 
terons les différents textes du livre de Tobie. La découverte récemment 
faite par le D” Neubauer d’un manuscrit chaldéen nous fournira une nou- 
velle preuve en faveur de original hébraïque. 


(1) “Ebpaïor tă Tobia où ppévrer oùse tn TouBl, aù? yàp Éyouot ubrè xal éy ’AnoxpÜpots, "Eépaiatl 
ús an” auTov pabivrec Éyvoreuev. Orig. epist. ad Africanum. 

(2) Frit-che und Grimm : die Bücher Tobias uni Judith p. 8. 

(3) Reusch. xvr ct xx. 

{&) Fritsche p. 8 

5) Gutberlet p. 26, De Wette & 310 g. indique surtout, comme hébraïsmes incontestables 
qui semblent prouver l'existence d'un original hébreu, les passages suivants du livre de 
Tobie : n, 4 et 43; 1m1, 4; v, 14; 1x, 6 et xiv, 49. 
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IV 
CARACTÈRE HISTORIQUE ET VÉRACITÉ 


Jusqu'au xvr siècle, le caractère historique du livre de Tobie n’a 
pas élé révoqué en doute. Jamais cette question ne pant avoir été 
sou.evée auparavant. C’est Luther lui-même qui semble avoir émis le 
premier doute. « Si c’est une histoire », dit-il, « c'est une gracieuse et 
sainte histoire; mais si c’est une fiction, il faut avouer que c’est une char- 
mante fiction, bien instructive et fort utile, et qu’elle est l’œuvre d’un poëte 
bien spirituel. » Cette opinion, émise en termes si modérés, par le célèbre 
réformateur, a été maintenue et appuyée par ses adeptes. Eichorn (1), de 
Vette (2), Fritzche (3), n’ont voulu voir dans Tobie qu’une allégorie sans 
aucun caractère historique. Keeri (4), le rationaliste, poussant les choses à 
l’extrême, déclare carrément le livre de Tobie immoral etanti-chrétien et il 
voudrait le voir supprimer. Des écrivains catholiques se sont mélés aux 
débats : Movers (5) et Dereser (6), tout en ne rejetant pas absolument le 
caractère historique du livre, ne veulent y voir qu’une histoire poétique, 
et Jahn (7), tout en déclarant qu’il « n’a aucune envie de se mêler à ce 
débat », montre absolument que, pour lui, Tobie n’est Ve allégorie. 

La plupart des commentateurs catholiques et des pe savants (8), 
défendent le caractère historique de Tobie et sa crédibilité. C’est le sen- 
timent auquel il faut se rallier sans hésitation. Car c’est un principe élé- 
mentaire et constant, qu’un livre historique doit être considéré comme tel, 
aussi Arer pS que des raisons intrinsèques ne rendent pas Phistoire 
impossible. Or, il est bien évident que le livre de Tobie se pose lui-même, 
de prime-abord, comme livre historique et non pas comme une allégorie ; 
cela ressort de tous les détails généalogiques, géographiques, historiques 
et chronologiques dont il est rempli. A quoi bon, dans une allégorie, tous 
ces détails minutieux qui ne peuvent que nuire à la fiction. 

Les adversaires de la réalité historique de Tobie, allèguent, en faveur 
de leur opinion. la signification des noms propres du livre (9), qui sont, 
disent-ils, des noms fictifs exprimant le but de l’allégorie. Mais, sauf le nom 
de Zobie qui signifie Bonté et celui que se donne Raphaël qui s'appelle 
Azarias, c'est-à-dire secours de Dieu, nom que l’Ange à bien pu rentré à 
dessein pour signifier les fonctions qu’il avait à remplir, tous les autres 
noms propres du livre n’ont absolument aucune signification se rapportant 


{4} Eichhorn, Einleitung in die apokr. Schr. p. 403. 

(2) De Wette Einleit, p. 454. 

(3) Fritzche p. 45. 

(4) Keert, dic Apokr. des alten Test. 

{5) Movers Freiburger Kirchen-Lexikon, au mot Asmodi. 

(6) Doreser-Schoiz. die heiligo Schrift 11, 3, p. 42. 

(T Jahn : Ernleit. 11, 399. 

{8} Parmi cux Welle, Einleitung in die deuterokan. Bücher p.84 et Scholz, Einleitungri, 562. 
(9) Berthuldt et Ewald, Geschite des Volkes Israel nr, 2, p. 234. 
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au but de l'ouvrage et 1ls se retrouvent, pour la plupart, dans les autres 
livres de l’Ancieu Testament, comme des noms hébreux. 

On objecte la destinée commune de Job et de Tobie (1), et celte particu- 
larité que Tobie et Sara ont été dans la peine au même instant, qu’ils ont 
prié au même moment, et qu’au même moment ils ont été cxaucés. Mais 
ces dernières circonstances, tout en étant très-remarqu ables, ne rendent 
pas l’histoire impossible; et c’est précisément parce que cette histoire était 
merveilleuse, qu’elle a été écrite. Quant à la similitude des destinées de 
Job et de celles de Tobie, c’est Tobie lui-même qui la fait ressortir, Tob. 
1, 12, et elle ne prouve rien contre le caractère historique de l'ouvrage. 
Le texte historique de Job est beaucoup plus simple que celui de Tobie : 
il sert, pour ainsi-dire, de cadre aux discours si beaux et si poétiques sur 
la Providence qui remplissent presque tout le livre. Tobie n’a pas de ces 
sortes de digressions : il expose simplement les faits, et, comme exposé 
historique, il est bien supéricur à Job. Il est difficile d'imaginer une nar- 
ration plus riche en événements et dont l'intérêt se soutienne aussi cons- 
tammnent. Si c’est une allégorie pour faire ressortir les bienfaits attachés 
à la patience et à la miséricorde, il faut avouer, si l'on veut être sincère, 
que c’est une allégorie fondée sur des faits réels et incontestables. Aucun 
livre de l'Ancien Testament, pas même le livre de Ruth, nc nous iden- 
tifie aussi complétement que le livre de Tobie, à la vie intérieure d’une 
famille israélite; puis, quel regard profond et lucide il nous permet de 
jeter, à travers tant de siècles de distance, sur la situation des Juifs cap- 
tifs en Assyrie! ne. 

Les objections tirées des prétendues données anti-historiques et anti- 
géographiques (2) n’ont pas plus de valeur que les objections précédentes. 
Tobie, de la tribu de Nephthali, est emmené par Salmanasar, Tob. 1, 24, 
tandis que c’est Teglath-Phalassar, qui a transporté en captivité la tribu 
de Nephthali, IV Rois, xv, 29; on ne se rend pas compte qu’il n’est pas dit 
que Teglath-Phalassar ait emmené tous les Juifs de la tribu de Nephthali, 
sans aucune exception, qu’il est même matériellement impossible qu’il les 
ait tous emmenés :par conséquent Salmanasar a bien pu ordonner une 
seconde déportation des Juifs laissés dans leurs foyers par son prédé- 
cesseur. 

Comme contradiction géographique, on allègue que Ragès est indiqué 
Tob. ui, 7, comme le lieu qu’hahitait Sara, et que cependant Azarias est 
envoyé, Tob. 1x, 2, de l’endroit où demeurait Sara à Ragès. Mais il est évi- 
dent qu’il pouvait y avoir deux Ragès, l’un où habitait Sara, l’autre où 
demeurait Gabélus; puis les textes latins seuls placent à Ragès le domi- 
cile de Sara, tous les autres textes désignent Ecbatane (3). Ragès, dit-on 
encore, ne fut bâtie, d’après Strabon (4). que par Séleucus Nicator; celte 
ville ne pouvait donc exister du temps de Salmanasar. Mais, d’après l’his- 
torien Arrien (3), Ragès existait déjà du temps d’Alexandre-le-Grand, et 
Strabon, attribuant à Séleucus Nicator des constructions à Ragès, ne peut 


(1) Eichhorn p. 40% Bertholdt p. 2,895 et Jahn p. 897. 
(2) Movers et Hengstenberg. 

(3) Voir notro commentaire à Tobie i. 7. 

(4) Strab. Geogr. xi, 42. 6. 

(6) Arrian. Alex. 111. 20, ?. 
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parler que d’une restauration ou d’un agrandissement de la ville. Il n’est 

as possible, d’ailleurs, d’arguer de ces erreurs prétendues en faveur 
une allégorie poétique. Si en effet le poëte jouit d’une certaine licence en 
ce qui concerne l’histoire la géographie et la chronologie, il ne lui est pas 
permis ordinairement, pas plus qu’à l’historien, d'introduire des anachro- 
nismes ou des inexactitudes géographiques dans son texte, à moins qu’ils 
ne soient nécessaires au but qu’il poursuit dans son poème, et on doit se 
demander comment on juslifñera, dans le poète, les erreurs précitées, si 
on les condamne dans lhistorien. 

Fritzsche. tout en accordant au livre de Tobie de grandes qualités mo- 
rales et religieuses, en avouant qu’il est précieux, comme doctrine et 
comme enseignement, semble lui contester son caractère historique à cause 
des faits surnaturels qu’il renferme, faits dont « la science, la philosophie 
et l’histoire », dit-il (1) ont fait justice depuis longtemps ». En d’autres 
termes : la science, la philosophie et l’histoire répudient les faits surnatu- 
rels. par conséquent le livre de Tobie est une allégorie. La fausseté de 
cette argumentation est évidente. La science qui traite des phénomènes 
de la nature et de leure rapports avec les causes naturelles, n’a rien à 
voir à la possibilité ou à l'impossibilité des faits miraculeux, car le mi- 
racle est un événement au-dessus de la nature et il n’est soumis à aucune 
cause naturelle. Quant à la philosophie, bien loin de répudier les faits 
miraculeux, elle prouve au contraire, jusqu’à l’évidenrce, la possibilité du 
miracle, basée sur les rapports existant entre Dieu et sa créalure. En ce 
qui concerne l’histoire, le miracle e-t un fait aussiincontestable que le fait 
historique le mieux établi. 

Jahn est allé plus loin encore que Fritzsche. Tandis que l’écrivain pro- 
testant accorde au livre de Tobie de grandes qualités morales et reli- 
gieuses, Jahn (2), auteur catholique, élabore des objections dogmati- 
ques et morales contre ce livre que l’Eglise déclare et reconnaît solennel- 
lement pour la parole de Dieu. Raphaël, dit-il, fait, sous la figure d’un 
jeune homme, plus de 300 lieues de voyage, et nulle part dans la Bible 
’apparition d’un esprit céleste ne s’est prolongée aussi longtemps; les 
sept anges, ch. X11, 15, qui se tiennent en la présence du Seigneur, sont 
un emprunt fait à la religion des Perses et aux doctrines de Zoroastre 
et cette doctrine est absolument contraire à l’enseignement de l’Ecriture 
Sainte: le démon Asmodée, épris de Sara, tue successivement tous ses 
maris, ch. Int, 8, puis, chassé lui-même par la fumée du foie du poisson, il 
est rélégué par Ange dans le désert de la Haute-Egypie, vu. 2, 3, doc- 
trine absurde qui n’est propre qu’à fomenter les idées les plus supersti- 
tieuses concernant l'expulsion a démons. Jahn, tout en exposant ces 
prétendues erreurs, ces doctrines fausses et immorales, comme il les 
appelle, du livre de Tobie, x soin, pour sauver sa foi, de ne les donner 
que comme des difficultés qu’il résout de la manière la plus satisfai- 
sante, à son avis, en contestant à l’ouvrage son caractère historique, 
et en n’y voyant qu'une simple fiction, comme si une doctrine ces- 
sait d’être immorale par cela seul qu’elle est présentée dans une allé- 


(4) Fritzsche p. 44. 
(2) Jahn p. 896. 
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gorie, qui, comme l’histoire, doit instruire et édifier. Keerl (1) fait écho à 
ces objections de lécrivain catholique, il surenchérit même sur lui en 
représentant Raphaël comme un menteur, qui, en s’appelant Ananias, 
ch. v, 18, s’attribue un nom qui n’est pas le sien, et commc un orgueil- 
leux qui exagère les fonctions qu’il remplit auprès de Dieu, lorsqu'il dit, 
ch. x1, 12: « j’ai présenté votre prière au Seigneur ». Afin d'éviter des 
répétitions inutiles, nous renvoyons le lecteur à notre commentaire sur 
chacnn de ces textes incriminés : il verra que la plupart de ces difficultés 
lombent d’elles-mêmes devant une étude un peu attentive, et il compren- 
dra que le livre de Tobie, loin d’être contraire aux enseignements de 
l'Eglise, développe au contraire les données de la révélation concernant 
les anges et les démons. Ici, nous nous contenterons de faire observer que, 
si Tobie était contraire à la révélation, il faudrait non-seulement lui con- 
tester son caractère historique, mais il devrait cesser d’être un livre cano- 
nique : des erreurs doctrinales ne pouvant pas plus subsister dans une 
allégorie que dans une histoire. 

Il n’exisle donc aucune objection sérieuse contre le caractère historique 
du livre de Tobie. L'écrivain d’ailleurs parle évidemment comme un 
homme qui raconte une histoire dans tous ses détails les plus minutieux, 
histoire qu’il met en relation si étroite et si intime avec l’histoire générale 
de son temps, qu’il est impossible d’y voir simplement une œuvre d’ima- 
RE Quelle précision, par exemple, dans le détail de la généalogie 

e Tobic dans les manuscrits grecs (2) : B(6X06 Adywv Tosbelð tot Twbrhà, roù ’Ava- 
mA, toù Aou}, toù Tubuhh toù “Pupahh, toù ‘Payouh}, ix toù onécuoros Aoh. Ex puhe 
Nesôukelu, ðs Ayuuhorevln èv taie uécars ‘Évenacodpoÿ to faoihéws tõv ’Acoupluv èx Ois- 
Ene, À éoniv èx Szktow Kuôiwv the Negladctu. iv tă dvw Taherhaia bnepdvo Asohp ónisw (édo) 
Évouüsv Alou EÈ dprorepüiv Ďoywp (3). 


V 
BUT DU LIVRE 


Tobie est donc un livre historique, c'est une histoire instructive toute 
pleine de précieux enseignements. Le but, dit Fritzsche (4), est de mon- 
trer les qualités de la vraie piété qui se manifesic ct se développe au 
milieu des plus graves difficultés, qui sc maintient dans les plus grandes 
calamités, au milieu des nations païcnnes et qui obtient enfin du Seigneur 
une magnifique récompense. En un mot, le livre prouve l’efficacité de la 
prière du juste. 

Le but didactique du livre de Tobie, dit. Reusch (5), est de montrer que 
les évènements, même les calamités temporelles, servent au profit 

es jusles, 


PP 


(4) Kecrl, die Apokr. des Alten. Test. pp. 50 et 54 
(2) Gutberlet p. 29. 

(3) Fritzsche p. 46. 

(h Texte du codex du Sinat 

(5) Reusch p. 8. 
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« Le livre de Tobie » dit Haneberg (1), « nous montre une image ravis- 
sante des vertus domestiques, daus les actes, les souffrances et les joies 
de Tobie exilé. Nous n’avons pas ici devant nous un exposé monotone 
d'événements enchaînés par hasard les uns aux autres, mais une pein- 
ture, délicieuse dans sa simplicité, des épreuves d’un homme juste et 
plein de charité. Tobie nous montre un autre Job, avec cette différence 
que la justice de Tobie, lorsqu'il fut devenu aveugle, apparaît plus grande 
encore et dans des circonstances de famille telles qu’elles font de ce livre 
un vrai miroir de la vie conjugale. On y apprend du jeune Tobie à ne con- 
tracter mariage qu'après avoir consulté le Seigneur sur sa vocation. Autour 
de la pensée principale que la confiance en Dieu ne laisse jamais l’honnèête 
homme dans le besoin, viennent se grouper d’autres vertus : la charité 
envers le prochain, l’amour pour les parents et pour les enfants, la mo- 
destie et la justice. Ce livre se prête donc parfaitement à l'instruction des 
pères et des mères de famille qui veulent établir entre eux et leurs enfants 
des rapports édifiants et bénis de Dieu et qui se préparent à affronter avec 
courage les épreuves de la vie ». 

Mais là, dit Gutberlet (2), ne s'arrête pas le but de l’auteur. Cela peut 
suffire à ceux qui ne voient dans Tobie qu’une pieuse fiction; pour celui 
qui y voit unc histoire réelle, chaque trait de cette histoire devient un 
enseignement. Tobie aveugle est un exemple qui doit stimuler la patience 
de tous ceux qui souffrent; sa guérison est la récompense de sa fidélité, 
de sa piété et de sa charité. L'apparition de l’Ange, qui constitue le grand 
miracle du livre, son séjour à côté de Tobie, les services qu’il lui rend, 
toutes ces circonstances, sont le développement du dogme catholique de 
Pange gardien, des services qu’il nous rend, de son assistance et de ses 
fonctions. Raphaël, c’est-à-dire, medicina Dei, est Pange qui préserve 
Phomme de tout accident. Il lui donne les conseils nécessaires dans les 
circonstances les plus graves de son existence, par exemple, pour con- 
tracter mariage selon les vues de Dieu et non selon les passions de la chair; 
il lui rend mille services divers; il offre à Dieu ses prières, ses vœux, ses 
supplications; il le défend, enfin, contre le démon. Sentinelle vigilante, il 
a été établi, dit Isaïe (3), comme un gardien sur les murs de Jérusalem, il ne 
se tait ni le jour ni la nuit, il combat pour la cité sainte, pour sauver l’âme 
fidèle des ennemis qui l’assaillent. Puis, à l’heure décisive, au moment 
suprême, lange saisit le démon, le lie, terrasse sa puissance, et alors que 
le tentateur rôde autour de nous avec le plus d'acharnement, cherchant à 
nous dévorer, le divin protecteur rend ses efforts vains et ses tentatives 
impuissantes. Enfin, après le voyage, le guide angélique conduit le fidèle 
vers la maison paternelle, dans Penceinte de la Jérusalem céleste et la 
joie est grande dans la patrie commune et elle se prolonge pendant l'é 
ternité. 


(4) Haneberg, Geschichte der biblischen Offenbarung p. 458. 
(2) Guiberlet p. 34. 
(3) Isale LXI, 6. 
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DIFFÉRENTS TEXTES DU LIVRE DE TOBIE 


Le plus ancien texte que nous possédions du livre de Tobie est Le texte 
grec des LXX. Reusch dit (4) qu’il fut écrit d’après un manuscrit chal- 
déen. On ignore l’époque de sa rédaction et quel en fut l’auteur. L’historien 
Josèphe ne dit rien du livre de Tobie. Mais ou trouve la version des Septante 
citée dans les Constitutions apostoliques (2); S. Polycarpe en parle dans sa 
lettre aux Philippiens, S. Cyprien dans son livre De opere et eleemosyna, 
et toutes ces données prouvent que l’origine de ce texte grec doit remon- 
ter avant Jésus-Christ. — Fritzsche la place (3) aux temps des Macha- 
bées. Le texte des Septante se trouve reproduit dans les manuscrits du 
Vatican du 1v° siècle, d'Alexandrie du v* siècle, de S Marc de Venise du 
vie ou du 1x° siècle et dans seize autres feuilles manuscrites différentes. 

En 1846, Tischendorf publia à Leipzig le manuscrit Z'rédéric-Auguste, 
qui date du milieu du 1v° siècle, avec ce titre : Fragmenta N. Test. e 
codice greca omnium qui in Europa supersunt, facile antiquissima. 
Malheureusement ce texte qui diffère en beaucoup d'endroits du texle 
des LXX et des manuscrits qui s’y rapportent. ne contient que le com- 
mencement du 1% chapitre et le n° chapitre de Tobie. Cette lacune a été 
comblée. Dans ces derniers temps, le même savant, envoyé par le gouver- 
nement moscovite à la recherche des documents bibliques, a découvert 
au mount Sinaï un précieux manuscrit qui contient presque tout le livre de 
Tobie et auquel se rapportent absolument les deux chapitres du manus- 
crit Frédéric-Auguste. Tischendorf Pa publié sous ce titre Libellus Tobit 
e cod. Sinaitico editus et recensilus. Frib. 1870. Dans ce manuscrit, nous 
trouvons non-seulement des variations dans les expressions, mais des 
différences dans le texte lui-même et des hébraïsmes si fréquents et si 
frappantis qu’il semble incontestable que ce manuscrit n’a pas été traduit 
directement et littéralement du texte hébreu primitif. Reusch s’est livré 
à un savant travail, pour faire ressortir les hébraïsmes du manuscrit 
Frédéric-Auguste qui, comme nous venons de le dire, semble une épave 
du manuscrit du Sinaï, et il montre, en comparant ce texte au texte 
des LXX qu’il faut grouper tous les manuscrits existants autour de deux 
textes grecs fort différenis. | | 

Comme texte latin, nous avons d’abord l’Iala, l’ancienne version latine 
en usage dans l'Eglise avant la Vnigaie de S. Jérôme, et qui comprend 
tout le livre de Tobie. Un savant français du dernier siècle, Sabatier, a 
édité le livre de Tobie d'après l’Itala, lui attribuant comme source un 
manuscrit du vii’ siècle qu’il nomme manuscrit royal et auquel il joint 
trois autres manuscrits lie courts, mais qui tous trois concordent avec lc 
manuscrit royal. Il possédait un quatrième manuscrit qui provenait de la 


(1) Reusch p. 49.8 6. 
{2) Const. apost. lib. I, c. 4, lib. II, c. 45 et lib. VII c. 2. 
{3} Fritzsche, Einleil. p. 6, 2. 


44 LE LIVRE DE TOBIE 


bibliothéque de la reine Christine de Suède, mais qui présentait de nom- 
breuses variantes avec les précédents. Le cardinal Wisemau, dans son 
opuscule : Traité sur différents sujets, parle de fragments d’une troisième 
version de l’Itala contenus dans un manuscrit romain du vi* ou du 
vir siècle, et qui diffère beaucoup des deux précédents. 

A côté de Ttala, nous avons la Vulgate, reconnue authentique par 
l'Eglise, La traduction de S$. Jérôme offre de nombreuses variantes avec 
les autres textes, surtout avec les textes grecs. Le saint Docteur, dans sa 
préface au livre de Tobie (4), nous dit lui-même de quelle façon il fit sa 
traduction : « Exigitis » dit-il « ut librum sermone chaldæo conscriptum 
ad latinum stilum traham, libram utriusque Tobiæ. Feci satis desiderio 
véstro, non tamen meo studio... Et quia vicina est Chaldæorum lingua 
sermoni ‘hebraico, utriusque linguæ peritissimum loquacem reperiens, 
unius diei laborem arripui : et quidquid ille mihi hebraicis verbis expres- 
sit, hoc ego, accito notario, sermonibus latinis exposui. » Il est incontes- 
table, cependant, qu’à côté du manuscrit chaldéen, S. Jérôme a suivi 
aussi, pour sa traduction, le texte de l’Itala :on y rencontre, à chaque 

age, les mêmes mots, les mêmes expressions, et avec un accord si par- 

ait, qu’il est impossible de les attribuer au hasard. 

Le texte de Tobie existe également en syriaque dans le Polyglotte de 
Londres : il y est dit expressément qu’il est une traduction de la version 
des LXX. Une autre traduction syriaque, a été éditée d’après un manus- 
crit de la bibliothèque Médicis à Rome. Il y a aussi une traduction armé- 
nicnne de ce livre qui semble dater du v° siècle. 

Nous possédons deux textes hébreux du livre de Tobie. Le premier fut 
édité à Constantinople en 1517 par Paul Fagius et n’est autre chose qu’une 
traduction fort inexacte et bien postérieure à la version des LXX et n’a 
par conséquent que bien peu de valeur au point de vue de la critique. 
Igen (2) en fait remonter Potins au v° siècle. Le second texte hébreu 
fut édité à Bâle en 1543 par un juif, Sébastien Münster. Ilgen (3) en place 
l’origine au v° siècle; Fritzsche prétend (4) que ce dernier texte est d’une 
origine postérieure à celui de Fagius. Jusqu’à présent, on n’avait pas 
accordé plus de valeur au texte hébreu de Münster qu’à celui de Fagius : 
on le regardait comme un abrégé fort libre et très-infidèle de l'Itala (5). 
Mais la découverte récente d’un manuscrit chaldéen, dont nous allons 
parler, a montré que le texte de Münster était la traduction d’un texte 
chaldéen, et qu’il se rapproche du manuscrit récemment découvert sou- 
vent jusque dans les plus petits détails. On peut constater facilement que 
les rares différences qui existent, viennent ou de ce que l’hébreu a été 
interpolé dans le sens rabbinique ou de ce qu’il a été fait sur un exem- 
plaire chaldéen plus complet que celui qui vient d’être retrouvé (6). 

En novembre 1877, un savant anglais, le D" Neubauer, sous-bibliothé- 
caire de la bibliothèque Bodléienne à Oxfort, découvrit dans un manuscrit 
hébreu récemment acquis, un texte chaldéen du livre de Tobie. Le doe- 


a 


U) Hieron, præf. in librum Tobiæ. 

{2) Ilgen p. 438 et s. ct p. 247 et suiv. 

(3) Igen ibid. 

(4) Fritzsche p. 9, § &. 

(5) Reusch Einleit p. 84. 

(6) Elie Philippe, Revue des Sciences Ecclésiastiques n° 222 juillet 1878. 
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teur Neubauer il en a communiqué quelques feuillets au docteur Bickell, 
qui en a fait l’objet d’une note critique (1) que Elie Philippe vient de re- 
produire dans la Revue des Sciences Ecclésiastiques (2). D’après celte 
note, il parait évident que ce manuscrit est bien le texte qui servit à S. Jé- 
rôme (3) pour faire la version de la Vulgate, du moins jusqu'aux deux der- 
niers chapitres ; car à partir de là, il offre une conclusion plus courte. S. Jé- 
rôme a eu à sa disposition un texte plus complet que celui du manuscrit 
bodiéien. Puis, en comparant ce texte chaldaïque avec les LXX et avec la 
Vulgate, en constatant quelques confusions de termes, telles que, ch. vi 19, 
mab (incensum) qui à été lu aw775 (vestis), on arrive à la conclusion qu’il 
y a deux versions immédiates de Poriginal hébraïque perdu : la grecque, 
revue à deux reprises différentes sur le texte primitif, et la chaldécnne sur 
laquelle furent faites les versions de la Vulgate et de lhébreu actuel de 
Münster, et qui vient d’être retrouvée dans le manuscrit bodléien dont la 
fin est mutilée. 

Ce manuscrit, du reste, vient d’être publié à Oxford. L'éditeur, le doc- 
teur Neubauer établit que Pancienne version hébraïque n'est pas faite 
d’après l’Itala, mais d’après un texte chaldéen voisin de celui qu'il édite. 
Il repousse quelques-uns des arguments du docteur Bickell; ceux qu’il 
conserve ne sont pas tout-à-fait cohcluants par Sn à l'existence d’un 


original hébreu ou à l'origine du texte chaidéen. Cfr. Academy, 
2 nov. 1878. 


VII 
PRINCIPAUX COMMENTATEURS. 


§ 1. Commentateurs catholiques. 


Jusque dans ces derniers temps, peu d’écrivains se sont spécialement 
occupés du livre de Tobie. Nous avons les commentaires de la Bible 
d’'Estius, de Gornélius a Lapide, de Ménochius. Le Maistre de Sacy a 
publié : Tobie, Judith, Esther, traduits en français avec une explication 
tirée des SS. Pères et des auteurs ecclésiastiques. 1668. Viennent ensuite 
Dom Calmet, Houbigant, et parmi les plus modernes, les écrivains alle- 
mands Allioli, Loch et Reischl et Reusch : Lehrbuch der Einleitung in 
das alte Testament, Frib. 1868 in-8. 

Parmi les commentateurs spéciaux, nous citerons Frédéric Nausea, 
évêque de Vienne en Autriche qui a écrit un exposé succinct du livre de 
Tobie imprimé à Cologne en 1532 in-8. 

‘Nicolas Serarius S. J. : Zn sacros divinorum bibliorum. libros Tobiam, 
Judith, Esther, Machabeos Commentarius. Maguntiiæ 1599. 

Fab. Justinianus, (Genuensis, e Congrégatione Orat. Rom., episcopus 
Adjacensis : Tobias explanationibus historicis et documentis moralibus illu- 
stralus. Roma 1620 in-fol. 


{1} Ates Heft 4878. 
(2) R. des S. Eccl. — Zeitschrift für Katholische Theologie, 4tes Heft 1878. 
(s) Cf. Schürer Theol. Lit. Zeitung. 8 janv. 4878. 
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Gasp. Sanctius S. J. Zn libros Ruth, Esdr., Neh., Tob., Esth., Mac. 
Commentaria. Lugd. 1628. 

Didacus de Celada Montelad. S. J. Commentaria literalis ac moralis in 
Tobie historiam. Lugd. 1644 in-fol. 

S. Ambroise et le V. Bède ont écrit sur Tobie, mais seulement au point 
de vue purement moral. 

Après ces Pères nous citerons : 

David a Mauden : Speculum aureum vite moralis S. Tobias ad vivum de- 
lineatus, explicatus et per selectiora moralia illustratus. Ant. 1631 in-fol. 

Claude s aapa a écrit une paraphrase sur Tobie, Paris 1643, in-12. 

Hierem. Drexelius S. J. Zobias morali doctrina illusiratus. Mona- 
chii 1641. in-12. 

C. M. Curci S. J. : Ze Virtù domestiche ossia il libro di Tobia, Flo- 
rence 1877, qui est une applicatisn du livre de Tobie à la vie chrétienne 
dans le monde. 

Parmi les commentateurs modernes, nous avons Reusch : Das Buch 
Tobias übersetzt und erklert. Frib. 1857. in-8. 

D" C. Gutberlet. Das Buch Tobias übersetzt und erklert, Munster 1877. 
in-8. L'auteur de cet utile travail s’est servi, le premier, du mauuscrit du 
Sinaï, découvert par Tischendorf. Il a su y puiser des explications toutes 
neuves et des plus intéressantes. 


§ 2. Commentateurs non catholiques. 


Outre les travaux de Claude Badvel, calviniste, et des protestants Dru- 
sius, Grotius, Pellicanus. Osiander et Calovius et le récent travail sur 
Ecriture Sainte de M. Ed. Reuss, conçu au point de vue rationaliste, 
nous cilerons : `. 

K. Dav. Iigen, qui, le premier dans les temps modernes, a fait sur Tobie 
un travail spécial : Die Geschichte Tobis nach drei verschiedenen Origi- 
nalem... übersetzt und mit Anmerkungen exegetischen und kritischen 
Inhalts auch einer Einleitung versehen. Jena 1800. 

O. Fr. Fritzsche. Die Bücher Tobi und Judith. 2. Lief, des kurzgef. 
exegetischen Handbuchd von Fritzsche und Grimm. Leipzig 1852. in-8. 


8 3. Poètes bibliques. 


Au Xir siècle, Matthieu de Vendôme traduisit Tobie en 410u distiques: 
qui ont été récemment réimprimés sous ce titre: Watihæei Vindocinensis 
Tobias. Ad fidem librorum mss. impr. rec. F. A. G. Mueldener. Got- 
ting. 4855. 

Une autre traduction de Tobie fut écrite en vers par Pierre de Riga. 

J. A. Fabricus, Bibl. gr. ed. Harless III, p. 739 cite deux travaux poé- 
tiques sur Tobie en langue latine par Antoine Duetus et par Lambert 
Pithopœus et une versification en langue allemande par Godef. Feinlerus. 

J. Fr. de Meyer a publié, il y a quelques années, un poème fort réussi 
sur Tobie sous le titre de : Zin episches Gedicht von Joh. Fred. von Meyer 
Kempten 1831. 


LE LIVRE 


DE TOBIE 


CHAPITRE 1 


Origine de Tobie, {#. 1). — Sa fidélité à garder la loi de Dieu, avant sa captivité el durant sa 
captivité. (#Ÿ. 2-7). — I! demeure fidèle à Dieu dans un âge plus avancé; se marie sclon 
la loi du S:ignour et élève son fils dans la crainte de Dieu, (wy. 8-42). — Dieu, pour 
récompenser Sa fidélité, lui fait trouver grâce auprès de Salmanasar, qui lui donne la 
liberté de faire tout ce qui lui plait, {#v. 13-14). — H se sert de cetto liberté pour consoler 
et assister ses frèrés, (Y. 45). — I prête dix Lalents à Gabélus, {##. 16-47). — Salmanasar 
étant mort, son fils el successeur, Sennachérib. persécute les Juifs, (Y. 48). — Celle persécu- 
tion ne fait que ranimer le zèle de Tobie, (ýy. 49-20). — I! est condamné à mort et 
dépouiilé de tous ses biens par ce prince, qui est tué lui-même par ses propres enfants, 
(t4. 24-24) — Tobie recouvre sa liberté et ses biens, (4. 25). 


1. Tobiasex tribuet civitate Neph- 
thali (quæ est in superioribus Gali- 
lææ supra Naassou, post viam quæ 
ducit ad occidentem, in sinistro ha- 
bens civitatem Sephet), 


2. Cum captus esset in diebus Sal- 
manasar regis Assyriorum, in capti- 


1. Tobie de la tribu et d’une ville 
de Nephlhali, qui est dans la Haute- 
Galilée, au-dessus de Naasson, der- 
rière la route qui conduit à l’Occi- 
dent, ayant à sa gauche la ville de 
pee 

. Fut emmené captif au temps 
de Salmanasar, roi des Assyriens; 


Crar. I. — 4, — Le premier verset diffère 
dans la Vulgate du texte grec qui donne la 
généalogie paternelle de Tobie : Bt£)oç Xéywv 
Twbht, taŭ Twbrhà, toù “AvavrÀ, troù Aout, roû 
l'ébañà, èx roù orippatog 'AcañÀ, x toù pule 
Negôaheip. — Ex tribu et civitate Nephthali : 
de la tribu et d'une ville de Nephthali, (Igen) ; 
car il n'exi-te pas de ville du nom de Neph- 
thali. H s'agit problablement, d'après les 
commentaleurs modernes, de Cadès, ville de 
refuge située sur la montagne de Nephthali 
el dans la tribu du même nom. Cfr. Josué 
xt, 22, et xix, 37, el que l'auteur sacré dé- 
signe par Nephthali pour la distinguer de 
Cadès Issachar. Cir. E Par, vi. 72. Le texto 
grec indique Thrsbé, èx Oicéns, comme ville 
prinapaletu ters toire de Nephthali et comme 
ville natale de Tobw; c'est la même ville où 
naquit le prophète Elie. Tous les ancicns 
commentaieurs =e rallient à cette opinion, à 
l'exception d'Andrichomius qui place Thesbé 
dans la imbu de Gad et non dans celle de 
Nephihah. — Quæ est in superioribus Gali- 
lææ : qui se trouve dans la haute Galilée, à 
Fest de Naasson (1 à droite, c’est-à-dire an 


sud, de Sephel; car les Israëlites s'ortentarent 
se tournant vers le soleil levant : ils avaient 
ainsi louest derrière eux, le nord à gauche 
et le sud à droite. Les Galiléens célébraicnt, 
d'après le Talmud. un grand nombre de fêtrs 
spéciales ot Tolur, élevé dans les sentiments 
d'une tendre dévotion, quillail chaque année 
ces montagnes lointaines et descendait à Jé- 
rusalem faire ses dévotions, — Supra Naas- 
son :inepéve ’Acñp où ’Acañp, dit le texte grec. 
Y a-l-il là une contradiction, (Gutborlet 
p- 57) ou bien Naasson vienl-il de ’Asoap, 
chazôr, ’Acbp. Josué x1x, 36, ou bien la même 
ville poriait-elle Les deux noms, ou ces deux 
noms désignaient-ils deux villes différentes, 
situées dans la mème direction el pouvant 
toutes deux, par leur silualion identique, 
airier le lecivur à s'orienter? C’est là une dif- 
ficullé sur laquelle los avis des commenta- 
teurs sont bien partagés, Peu importe, du 
reste. Ne pouvant m&36 pat Zire avec certi- 
tude le nom de la ville où naguit Tobie, et 
où 1} vécut, il n'y a pas d'intérêt à connaitre 
davantage les villes environnantes. 

2. — Viam veritatis, le droit chemin, le 


S. Bince. ToniE, — 2 
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et durant sa captivité même il n’a- 
bandonna pas ia voie de la vérité. 


3. En sorte qu'il distribuait tous 
les jours ce dont il pouvait disposer 
à ceux de sa nation, à ses frères qui 
étaient captifs comme lui. 

4. Et quoiqu'il fût le plus jeune 
de tous ceux de la tribu de Neph- 
thali, dans ses œuvres il ne fit rien 
de puéril. 

$. Car, tandis que tous allaient 
vers les veaux d’or, que Jéroboam 
roi d'Israël avait faits, seul il fuyait 
la compagaie des autres. 


6. Et il allait à Jérusalem au 
temple du Scigneur, et il y adorait 
le Scigneur, Dieu d'Israël, offrant 
fidèlementses prémices etses dimes. 


vitate tamen positus, viam veritatis 
non deseruit, 
IV Reg. 17, 3 et 18, 9. 
3. Ita ut omuia quæ haberc pote- 
rat, quotidie concaptivis fratribus 
qui erani ex ejus genere, impertiret. 


4, Cumque esset junior omnibus 
in tribu Nephthali, nihil tamen pue- 
rile gessit In opere. 


5. Denique cum irent omnes ad 
vitulos aureos, quos Jeroboam fece- 
rat rex Israel, hic solus fugiebat 
consortia omnium, 

HI Reg. 19, 28. 

6. Sed pergebat in Jerusalem ad 
templum Domini, et ibi adorabat 
Dominum Deum Israel, omnia pri- 
mitiva sua, et decimas suas fideliter 
offerens, 


chemin de la vertu, Cfr. Ps. cxvur, 30, qui 
renfrime le culte du vrai Dieu et la pratique 
des vertus qu'il impose. Parmi ces vertus 
pialiquées par Tobie le texte sacré cite par- 
ucuherement les œuvres de miséricerde. 

3. — Omnia que habere poterat, non pas, 
en £e sens qu'il distribuât absolument tout cc 
qu'il possédait, mais Lout ce dont il pouvait 
disposer comme aumône, Loch et Reischl, 
Ehenuooüvas mods, Ait le texto grec. Cfr. v. 49, 
et dans cette distribution il observait stricte- 
ment l’ordre de la charité, en venant en aide, 
d'abord ct avant lout, à ceux avec qui il était 
lié par les liens du sang et de la nationalité : 
qui erant ex ejus genere. 

4. — Cum esset junior cte. Le texte grec 
est pins explicite. « Lorsque j'étais dans mon 
pays, « dit-il», dans le pays d'Israël, et lorsque 
j'étais encore jeune, loute la tribu de Neph- 
thali, la tribu de mon père, abandonna la 
maison de David et la ville de Jérusalem, 
choisi entre toutes les tribus d'Israël pour 
oirir des sacrifices pour toutes les tribus 
d'Israël. »—Le mot junior, (Gutberlet, p. 60), 
s'applique d’abord aux événenients dont il est 
parlé au verset précédent, puis aussi il com- 
pate l'âge de Tobio avec celui des autres 
Nephthalites : il était plus jeune qu'eux tous, 
non pas en ce sens qu'il fût encore un enfant, 
mais il était lc plus jeune des fils de la loi, il 
état à l'âge où incombait l'obligation de se 
rondi- à Jérusalem, c'ert-à-dire à 42 ans. — 
Nih lumen puerile gessit, les enfants sui- 
vent facılement les exemples de leurs ainés ; 


mais Tobie, malgré sa grando jeunesse, sut 
résister à cet entrainement, et tandis que la 
tribu də Nephthali tombait dans l'idolâtrie, 
Tobie demeura fidèle au culte du vrai Dieu; 
cola ressort des deux versets suivants. 

5. — Denique ne doit pas se traduire, 
Reusch p. 6, par enfin, ni par en dernier 
lieu, mais par car, ce verset élant l'explica- 
tion du verset précédent. — Cum irent 
omnes, non pas que les habitants de la tribu 
de Nephthali soient tombés absolument tous 
dans l'idolâtric, à l'exception de Tobie seul, 
«a omnes » dit S. Jérôme ep. ad Dam. 4146, 
« non ad totum referenda csse, sed ad maxi- 
mam paricm »; ainsi on dit P+. x111, 3 « om- 
pes declinaverunt » et Phil. 11, 241, « omnes 
qe sua sunt quæruné. » Le manuacril grec 

u Sinaï fait dire à Tobie ch. v, Y. 13. « Je 
connaissais Ananie et Nathan, les doux fils 
du grand Sémélias : ils allaicnt avec moi à 
Jérusalem, et nous y priions ensemble et 
nous ne nous laissions pas entrainer dans les 
chemins de lerreur. » Tobie n’était doac pas 
le seul de sa tribu à adorer le vrai Dieu. — 
Ad vitulos aureos. Jéroboam avait fait ériger 
deux veaux d’or, Pun à Béthel, an sud du 
royaume, l’autre au nord, à Dan. — Consortia 
omnium. Non pas dans les rapports civils, mais 
dans les choses religicuses; car les Israélites 
allaient en pèlerinage à Jérusalem, comme le 
dit S. Luc 11, 44, n comtialu. 

6, 7, 8. — Pergebat in Jerusalem ad tem- 
plum Domini, sc. diebus festis, ajoutent l'Itala 
et le texte grec. Ce verset et les deux sni- 


CHAPITRE I 49 


7. Ita utin tertio anno proselytis 
et advenis ministraret omnem deci- 
mationem. 

8. Hæc et his similia sccundum 
legem Dei puerulus observabat. 


9. Cum vero factus esset vir,acce- 
pit uxorem Annam de tribu sua, 
genuitque ex ea filium, nomen sunm 
imponens”el, 

0. Quem ab infantia timere Deum 
docuit, et abstinere ab omni peccato. 


11. Igitur, cum per captivitatem 
devenisset cum uxore sua et filio, in 
civitatem Niniven, cum omni tribu 
sua, 

12. (Cum omnes ederent ex cibis 
gentilium) iste custodivit animam 
suam,et nunquam contaminatus est 
in escis eorum. ' 


7. De telle sorte que la troisième 
année, il distribuait ses biens aux 
prosélytes et aux étrangers. 

8. Il observait ces choses et d’au- 
tres semblables, suivant la loi de 
Dieu. dès son enfance. 

9. Mais, lorsqu'il fût devenu hom- 
me, il épousa une femme de sa tribu 
nommée Anne, et il engendra d’elle 
un fils auquel il donna son nom. 

10. Et il lui apprit dès l’enfance à 
craindre Dieu, et à s’abstenir de 
tout péché. 

11. Lors donc qu'ayant été em- 
mené captif avec sa femme ci sou 
fils, il fut arrivé dans la ville de Ni- 
nive, avec toute sa tribu, 

12. Et comme tous mangeaient des 
mets des Gentils, il préserva son 
âme, et il ne se souilla jamais de 
leurs aliments. 


vants prouvent {Gutberlet p: 63) l'exactitude 
de Tobie à observer la loi dans ses trois 
points principaux : 40 il allait à Jérusalem 
aux jours de fêtes, Cfr. Deut. xvr, 46; 20 il 
offrait les prémices, Cfr. Num. xviu, 45; 
xv, 49-24, Deut. xvir, 3-4 et Ex. xxn, 49, 
et 30 il offrait les dimes, savoir la dime des 
bestiaux et des fruits, Cfr. Lev. xxvir, 30, la 
deuxième dime qui se prétevait sur les 9/40, 
des produits végétaux, et qui était présentée 
comme offrandes pacifiques, et enfin la troi- 
sième dime qui était abandonnée tous les 
trois ans pour la subsistance des pauvres, 
des veuves ct des étrangers. — La Vulgalo 
ne meñiionne que l'offranda de. la dime en 
général et celle de la troisième dime en par- 
ticulier. Mais elle ajoute romme correctif 
+. 8: Hæc et his similia etc., pour dire 
que Tobie s’acquittait de toutes les autres 
prescriptions légales. Le texte grec est bien 
plus explicite. U énumère les trois dimes 
qu'offrait Tobie et nous apprend qu'il s’ac- 
quittait en argent de la seconde dime, comme 
le permettait d'ailleurs la loi de Moise, Cfr. 
Lév. xxvrr, 34. 

9. — Accepit uxorem de tribu suc. D'après 
le livre des Nombres xxvi, 6, les filles de 
famille devaient se marier à des hommes de 
leur tribu afin que les héritages ne pussent 
passer d’une tribu dans une autre. Ces ma- 
riages entre parents étaient donc baséssur des 
prescriptions religieuses auxquelles le pieux 


Tobie se soumit absolument. Le texte grre est 
ici encore plus précis que la Vulgate. Il nous 
dit que Tobic se maria nan-srulement dans 
sa tribu (de tribu sua, puhai) mais dans sa fa- 
milie (arpi). — Genuitqur ex ea filium, le 
manuscril du Sinaï nous apprend Pépoque de 
la naissance de ce fils : c'était après le dd- 
part du père pour la tere de la captivité : 
Merà tò œiyuakwriobua sic ’Agoupiouc. : 

40. — Timere Deum... et abstinere ab omni 
pecrato, c'est la crainte de Dieu rt la fuite du 
péché ou Ja vertu de religion sous le rapport 
des préceptes positifs et des préceptes nega- 
tils. Time Deum et recede a malo. Cfr. Prov. 
u, 7. 

44. — Le mot igilur (Guiberict p. 68), re- 
prend l'histoire de Tobie pendant <a captivité, 
qui avait été interrompue aux versets 4 et 
suivants, pour nous retracer le récit de ses 
jeunes années. — Cum omni tribu sua, le 
texte manque ici de précision. (es paroles 
signifient ou que Tobie fut emmené à Ni- 
nive, avec des Nephthalites qui étaient restés 
dans leurs montagnes à l'époque de la pre- 
mière déportation, ou bien qu’arrivant à Ni- 
nive, Tobie y rencontra les gens de sa tribu 
qui y avaient été transférés précédemment. 

42. — Nunquam contaminaius est in escis 
eorum. C'est l'héroïsme de l’observance reli- 
gieuse. Il était si difficile aux Juifs de se pro- 
curer dans leur captivité des viandes légales, 
qu'évidemment il y avait là une dispense de 
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13. Et parce qu’il se souvint de 
Dieu de tout son cœur, Dieu lui fit 
trouver grâce en présence du roi 
Salmanasar. 

14. Et celui-ci lui donna pouvoir 
d'aller partout où il voudrait, lui 
laissant la liberté de faire ce qui lui 
plairait. 

15. Il allait donc trouver tous 
ceux qui étaient en captivité, et il 
leur donnait les préceptes du salut. 

16. Et comme il vint à Ragès, 
ville des Mèdes, ayant dix talents 
d'argent qui venaient des largesses 
dont le roi l’avait enrichi, 

17. Et comme parmi le grand 
nombre de ceux de sa race, il vit 
que Gabélus, qui était de sa tribu, 
était pauvre, il lui confia contre un 
recu celte somme d’argent. 

18. Or, longtemps après, Salma- 
nasar élant mort, et Sennachérib 
son fils, qui régna après lui, ayant 
une grande haine contre les enfants 
d'Israël, 

19. Tobie allait chaque jour visi- 
ter tous ceux de sa parenté, les 
consolait, et distribuait de son bien 
à chacun d’eux, selon son pouvoir. 


20. Il nourrissait ceux quiavaient 
faim, il donnait des habits à ceux 


13. Et quoniam memor fuit Do- 
mini in toto corde suo, dedit ill 
Deus gratiam in conspectu Salma- 
nasar regis. 

14. Et dedit illi potestatem quo- 
cumque vellet ire, habens liberta- 
tem quæcumque facere voluisset. 


15. Pergebat ergo ad omnes qui 
erant in captivitate, et monita sa- 
lutis dabat eis. 

16. Cum autem venisset in Rages 
civitatem Medorum, et ex his qui- 
bus honoratus fuerat a rege, habuis- 
set decem talenta argenti; 

17. Ei cum in multa turba generis 
sui Gabelum egentem videret, qui 
erat ex tribu ejus, sub chirographo 
dedit illi memoratum pondus ar- 
genli. 

18. Post multum vero temporis, 
mortuo Salmanasar rege, cum reg- 
naret Sennacherib filius ejus pro eo, 
et filios Isracl exosos haberet in 
conspectu suo; 

19. Tobias quotidie pergebat per 
omnem cognationem suam, et con- 
solabatur eos, dividebatque unicui- 
que, prout poterat, de facultatibus 
suis; 

20. Esurientes alebat, nudisque 
vestimenta præbebat, et mortuis 


la loi, et cependant, malgré cela, Tobie 
n'usa pas de & tte dispense el ne se souilla 
jamais de viandes impures. 

43. — Delit illi gratiam, c'est-à-dire effecit 
ut inveniret gratiam. 

44. — Dedit alli potestatem quocumque 
vellet ire, il n'était plus traité en ennemi ni 
en captif. il pouvait aller où bon lui semblait. 
— Habens libertatem quecnmque facere voluis- 
set; l’llala porte . et emebam illi, quecumque 
voluisset in usus suos; le texte grec porte : 
j'étais son éyopæsrnc. son fournisseur de cour. 

45, — Monutu salutis, c'est-à-dire monita 
salutaria. 

46. — Rages, ville importante de Médie, 
au pied du mont Caspius, à dix journées 
d'Ecbatane. Kazwini dale sa construction de 
Huschang. 4000 ans avant Jésus-Chri-t, ou de 
Raz. qui fit nommer les habitants Razı. — 
Lists honoratus fuerat a rege, nonpas que ie 


roi l'eût honoré. maïs enrichi Cfr. Sag. x, 44. 
— Decem talenta, c'est-à-dire 99,350 Ir., le 
talent ayant une valeur dr 9, 935 fr. d'après 
le système égyptien des Ploléimérs ; 86.660 fr. 
d'après le système allique, où le talent de 
60 mincs ne représentait qu'une somme dr 
5.666 fr. d'après les uns, 5.453 fr. d'après 
d'autres. 

47. — Sub chirographo dedit illi memora- 
ratum pondus argenti; &pyupinu vihevra Šéxa, 
dit le grec : Je Iui confiat comme dépôt mes 
dix talents. Car on se demande pourquoi To- 
bie aurait prêté cettesomme énorme à Gabé- 
lus. Cet homme qui est nommé Gabelum egen- 
tem, un indigent. n'avail pas brsoin de ces dix 
talents pour être serouru. 


48. — Regnaret, c'est-à-dire devint roi. 
Cfr. IT Rois, x1, 43. 
49-90. — Per omnem cogndlionem, c'est- 


adire genus ou tribus. — De facultulihus suis, 
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atque occisis sepulturam sollicitus 
exhibebat. 


21. Denique cum reversus esset 
rex Sennacherib, fugiens a Judæa 
plagam, quam circa eum feccrat 
Deus propter blasphemiam suam, et 
iratus multos occideret ex filiis Is- 
rael, Tobias sepeliebat corpora eo- 
rum. 

1V Reg. 19, 35; Eceli. &8, 24; IE Mach. 8, 19. 

22. At ubi nuntiatum est regi, jus- 
sit eum occidi, et Lulit omnem sub- 
stantiam ejus. 

23. Tobias vero cum filio suo et 
cum uxore fugiens, nudus latuit, 
quia multi diligebant eum. 


24. Post dies vero quadraginta 
quinque occiderunt regem filii ip- 
sius, 


IV Reg. 19, 37; 1} Par, 32, 2; Isai. 37, 38; 
11 Aach, 8, 49. 


25. Et reversus est Tobias in do- 


qui étaient nus, et donnait avec soin 
la sépulture à ceux qui étaient morts 
ou qui avaient été tués. 

21. Car le roi Sennachérib, étant 
rentré de la Judée fuyant la plaie 
dont Dieu l'avait frappé pour ses 
blasphèmes, il faisait dans sa colère 
tuer beaucoup des cnfants d'Israël, 
et Tobie ensevelissait leurs corps. 


22. Quand cela fut annoncé au 
roi, il ordonna de le tuer et lui ôta 
tout son bien. 

23. Mais Tobie s'enfuit avec son 
fils et sa femme, ct, dépouillé de tout, 
il put sc cacher, parce que plusieurs 
le chérissaient. 

24. Quarantie-cinq jours après, le 
roi fut tué par ses propres fils. 


95. Et Tobie revint dans sa mai- 


son bien. sa fortune. — Ces versets indiquent 
les œuvres de miséricorde auxquelles Tobie 
ge livrait, les œuvres corporelles que S. Tho- 
mas, 11, 2. quæst. 32, art. 2, résume dans ce 
vers : 


Visito, poto, cibo, redimo, tegu, colligo, condo, 


et les œuvres spirituelles exprimées par ces 
mols : 


Consule, castiga, solare, remitte, fer, ora 


24. — Denique : à traduire par « aussi »; 
V. versel 5. — Plagam quam circa eum fererat 
Deus, propler blisphemiam. — Voir les blas- 
phèmes de Srnnachérib el des Assyriens, ainsi 
que la destruction de leur armée, et la fin 
malheureuse de leur expédition contre Jérusa- 
lem et contre la Judée. Cfr. Isaïe, xxxvi, 
xxxvi; IV Rois, xvin, 43, xıx; II Paral 
xxx, et I Mach. vit, 44. 

23. — Nudus, c'est-à-dire dépouillé de tout 
son avoir. — Quia multi diligebant eum, ces 
paroles expliquent le sens du mot latuit : il 
put se cacher, parce qu'il s'était concilié beau- 
coup d'amis par sa bienfaisance, et que ces 
amis l'aidèrent à se soustraire aux poursuites 
du roi. ` 

24. — Post dies vero quadraginta quinque. 
Le chiffre de yuarante-cing jours indiqué par 
la Vulgate, diffère de celui des autres textes de 
la Bible ; Ie manuscrit du Vat. dit 50 jours, le 


manuscrit de Venise 55, le manuscrit du 
Sinaï 40. la version hébraïque 49. L'Etala 
concorde avec la Vulgate, et compte 45 jours. 
— Ces quarante-cinq jours ne partent pas du 
retour de S'nnachérib de son expédition de 
Judée, comme disent à tort presque tous les 
traduct urs, mais He partent de la spoliation 
de Tobie, qui vient d'étre raconiée aux ver- 
sels précédents. Isaïe parle évidemment d’un 
règne plus long que ces #5 jours depuis le re- 
tour de Judée, lorsqu'il dit fs. xxxvsr, 37: 
Et reversus est Sennacherub rex Assyriorum 
et habitavit (en hébr. 5 c'est-à-dire sedit) 
in Ninive. Les historiens montrent, d’après 
les documents, qu'après sa désastreuse ex- 
pédition de Judée, Sennachérib fil encore 
de nombreuses guerres contre Babylone, en 
Sasiano cl en Cilicie, que souvent il y fut vam- 
queur, et il> a aigner à son règne 48 et même 
24 années après le retour de Jérusalrm. 
25. — La Vulgate n'explique pas la ma- 
nière dont Tobie renira en possession de son 
atrimoine. Le texte grec est plus explicite. 
Le manuscrit du Sinaï dit : « Et 40 jours ne se 
assèrent pas, et ses fils le tuèrent et ils s'en- 
fuicent dans les montagnes de l'Arménie. Et 
Sachardon, son fils, régna après lui, et celui- 
ci préposa Achicharus, le fils d’Ananiel, le fils 
de mon frère, à la comptabilité générale de 
son royaume, et ii possédait le pouvoir su- 
prême sur toute celle administration. Alor- 
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son, et tout son bien lui fut res- 
titué. 


mum suam; omnisque facultas ejus 
resliluta est el. 


CHAPITRE H 


Un jour de fête, Tobie fait un festin et y invile ceux de sa tribu qui ant la crainte de Pou. 
(#y. 1-2), — Il quitte son repas pour aller ramasser un mort, qu'il ensevelil fa nui 
suivante, (YY. 3-7). — Ses voisins lui font des remontrances sur les dangers auxqneit il 
s'expose, et Tobie continue néanmoins à ensevelir jes morts, (YY. 8-9,. — Un jour, latine 
de sa pieuse besogne, il se couche le long d'une muraille, etal lui tombe sur les yeux de 
la fiente d'hirondelle qui le rend aveugle, (#v. 10-44), — Sa conduite dans cette nouvelle 
épreuve, (ÿ#. 42-14. — Reproches de sa femme et de ses amis. Preuse réponse de Tobie, 


(Hi. 45-23). 


1. Or, après cela, quand vint le 
jour de la fêle du Seigneur, un grand 
repas fut préparé dans la maison de 
Tobie. 

2. Et il dità son fls: Va, etamène 
ici quelques-uns de notre tribu qui 
craignent Dieu, afin qu’ils mangent 
avec nous. 

3. El étant parti, puis revenu, il 
lui annonça que l’un des enfants 
d'Israël gisail assassiné dans la rue. 
Et aussitôt Tobie, se levant de table 
et laissant là le repas, arriva à jeun 
auprès du cadavre. 

4. Et l’enlevant, il l’emporta se- 
crètement dans sa maison, afin de 
l'ensevelir avec précaution lorsque 
le soleil scrait couché. 


4. Post hæè vero, cum esset dies 
festus Domini, et factum esset pran- 
dium bonum in domo Tobiæ, 


2. Dixit filio suo : Vade, et adduc 
aliquos .de tribu nostra, timentes 
Deum, ut epulentur nobiscum. 


3. Cumque abiisset. reversus nun- 
tiavit ei, unum ex filiis Israel jugu- 
latum jacere in platea. Siatimque 
exsilicns de accubitu suo, relinquens 
prandium, jejunus pervenit ad cor- 

us; 

4. Tollensque illud, portavit ad 
domum suam occulte, ut, dum sol 
occubuisset, caute sepeliret cum. 


Pop 


il intercéda on ma faveur, el je revins à Ni- 
nive. Car Achicharus élait grand échanson, 
garde du sceau et ministre de la comptabilité 
et des finances sou: Sennarhérib, ro! des As- 
syriens, et Sacharilon l’élablit le premier {de 
son royaume) après lui. Mais il était mon cou- 
sin et mon parent cl aussi parent du roi. » 
Telle fut évidemment la cause de la restitu- 
tion des biens qui fut faite à Tobie. 

Cnap. n. — ÀÂ-9.-— Cum esset dies festus 
Domint, èv tå mevtnzooth, dit le Lexte grec. — 
Cette circonstance de la fète de la Pentecôle 
explique précisément le motif du festin ct de 
l'invilalion que Tobie fait faire par son fils 
aux gens de sa tribu. C'était un festin pres- 
crit par la loi, Cfr. Deut. xvi, Got suiv. et le 


picux Tobie se conformait à celte prescrip- 
tion. 

3. — Juqulatum, égcrgé. VIL. dit : occisus 
laqueo circumdato, ct le grec * torpayyahwpévoc; 
louies ces expressions veulent évidemment 
dire qu: l'Israélile gisant dans la rue avait 
été assassiné. — À crubilus, le lit de repos qui 
servait de siége autour de la table. — Relm- 
quens prandium, jrjunus ou comme dit FIt. : 
Antequam quülquid ex illo (prandio) qustaret. 

4. — Ad domum suam, non pas dans sa 
propre maison, ce qui l'aurait rendue impure 
pendant 7 jours, Cfr. Nomb. xix. 44, ct il 
n'est pas admissible que Tobie ait commis 
une telle infraction aux prescriptions légales 
de sa religion: mais il porta le cadavre dans 
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5. Cumque occultasset corpus, 
manducavit panem cum luctu et 
tremoro, 

6. Memorans ilum sermonem 
quem dixit Dominus per Amos pro- 
phetam : Dies festi vestri conver- 
tentur in lamentationcin et luctum. 

Amos. 8, 10; I Mach, 4,44. 

7. Cum vero sol occubuisset, abiit, 
et sepelivit eum. 

8. Arguebant autem eum omnes 
proximi ejus, dicentes : Jam hujus 
rei causa interfici jussus cs, et vix 
efugisti mortis imperium, et iterum 
serelis mortuos? 


9. Sed Tobias plus timens Deum, 
quam regem, rapicbat corpora occi- 
sorum, et occultabat in domo sua, et 
mediis noclibus sepeliebat ea. 

Sup. 4, 21. 

10. Contigit autem ut quadam die 
fatigatus a sepultura, veniens in do- 
mum suam, jactasset se juxta parie- 
tem, et obdormisset, 


14. Bt ex nido hirundinum dor- 


5. Et ayant caché le corps, il man- 
gea son pain avec larmes et irem- 
blement, 

6. Se souvenant de cetto parole 
que le Seigneur avait dite par le 
prophète Amos : Vos jours de fête 
seront changés en gémissements et 
en deuil. 

7. Or, lorsque le soleil fut conché, 
il sortit et l’ensevelit. 

8. Et tous ses voisins le blâmaient, 
disant : On a.déjà commandé de 
vous faire mourir pour ce ne ot 
à peine avez-vous échappé à l'arrêt 
de mort, que vous nnseveliseez de 
nouveau les morts ? 

9. Mais Tobic, craignant plus Dieu 
que le roi, emportait les corps de 
ceux qui avaient été tués, les cachait 
dans sa maison, et les ensevelissait 
au milieu de la nuit. 

10. Or, il arriva un jour que, s’é- 
tant fatigué à ensevelir les morts, ct 
rentrant dans sa maison, il se jeta 
au pied d’une muraille, et s’y en- 
dormit ; 

41. Et pendant qu'il dormait, il 


une construction quelconque érigée dans sa 
propriété, à côlé do son habitation; c'est ce 
qu'explique le texte grec qu dit : etc re oixnpa. 
— Caute, sûrement, c'est-à-dire en prenant 
toutes les précaulinns nécessaires pour ne pas 
être vu ni empêché dans l'accomplissement de 
son œuvre pis. 

5. — Tobie, ayant enlevé le cadavre, con- 
tracta la souillure légale qui le séparait du 
peuple et ie forçail à manger seul et à ne pas 
retourner au festin de ce jour de fète. — Man- 
ducavit panem, non-seul:ment manger du 
pain, mais prendre des aliments, en Hébr. : 
DnS box. Cfr. Gen. xxxi, 84. 

6. — Cfr. Amos vur, 40. 

8. — Proximi ejus, non pas ses proches ou 
ses parents. mais mieux, ses voisins qui 
avaieni pu voir l'inhumation. — Dieu permet, 
pour éprouver davantage la verin de Tobie, 
qu'oulre les diicultés qu’il rencontre dans 
l'accomplissement de ~a pieuse besogne et les 
dangers auxquels il s'expose, il essuie aussi 
les injustes reproches de ses corréligion- 
naires. — Mortis imperium, l'ordre de vous 
tuer, comme Jér. xxvi, 44 : Judiciwm moriis. 

9-40 — L'It. et les manuscrits grecs n’ont 


pas le #. 9 ni le commencement du +. 40, 
en sorte qu'ils font caïncider la perte de la 
vue de Tobie avec cette inhumation du jour 
de la Peniccôte. Mais la Vulgato semble sé- 
parer ces deux évinements, quoique rien 
n'empôche absolument que co quidam die, 
soit le même jour dont sl e-t parlé précédem- 
ment. — Jactasset se juxta par ictem, « je dor- 
mais souillé », dit le texie gres ; Tobie avait 
contracté la souillure légale en touchant un 
cadavre, et Ñ ne pouvait entrer dans sa mai- 
son pour se repo-er, mais il se coucha dehors, 
au pied d'une muraille. 

A4. — Ex nido hirumlinum, orpoubta, dit le 
grec, ce qui signifie toute espece de petits 
oiseaux (Gulhcrlet}. par conséquent des hiron- 
delles, mais surtout des moineaux. passeres, 
comme dit lIai. el le manuscrit du Sinaï, 
qui dit av tọ rofyw : « dans la muraille », 
semble indiquer que les oiseaux élaicnt des 
moineaux qui nichent dans le mur. — Dor- 
mienti illi, rüv ògðæruöv pou évewyétes, « lors- 
que j'ouvris les yeux » non pas qu’il dor- 
mit les yeux ouverts, comm! cnl pretendu 
quelques commentateurs; mais Tobie ctait 
étondu sur sa couche, comme un hommo 
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tomba sur ses yeux, d’un nid d’hi- 
rondelles, de l’ordure encore chaude, 
et il devint aveugle. 

12. Et Dieu permit que cette 


épreuve lui arrivât, afin que sa pa- : 


tience fût donnée en exemple à la 
pastémié, comme celle du saint 
nomme Tab. 

#3. Car, ayant toujours craint 
Dieu dès son enfance, et ayant gardé 
ses commandements, il ne s’attrista 
pas contre Dieu, de ce que l’infir- 
mité de la cécité lui était ârrivée. 

44. Mais il resta inébranlable dans 
la crainte de Dieu, lui rendant grâces 
tous les jours de sa vie. 

45. Car, comme des rois insul- 
taient au bienheureux Job, ainsi ses 


mienti illi calida stercora inciderent 
super oculos ejus, fieretque cæcus. 


12. Hanc autem tentationem ideo 
permisit Dominus evenire illi, ut 
posteris daretur exemplum patien- 
tiæ ejus, sicut et sancti Job. 


13. Nam cum ab infantia sua sem- 
per Deum timucrit,et mandata ejus 
custodicrit, non est contristatus con- 
tra Deum, quod plaga cæcitatis. eve- 
nerit ei. 

14. Sed immobilis in Dei timore 
penni agens gralias Deo omni- 

us diebus vitæ suæ. 

45. Nam sient beato Job insulta- 
bant reges, ita isti parentes et cog- 


qui veul dormir, et la fiente de l'oiscau 
tomba sur ses yeux qui étaient peut-être ou- 
veris, mais qui aussi pouvaient être fermés 
et qui ne s'ouvrirent qu'au contact de lor- 
dure qui tombait sur eux ct qui put ainsi y 
pénétrer. soit directement. soit par le frotte- 
ment des veux. — On a cherché à élever ici 
une grosse ohjeclion contre cetle ordure d'oi- 
seau qui tombr el qui aveugle en même temps 
les deux yeux. N'est-1l pas fort possible que 
celle fente encore chaude, calida stercora, en 
tombant d'une certinne hauteur, ait été divi- 
sée par le vent ou par un obstacle qu'elle a 
rencontré, ou même par la racine du nez, de 
façon à jaillir dans les deux yeux à la fois? 
— Fiereique rœcus; vI, 9 et XI, 44, ainsi 
que le texte grec, indiquent le nom du mal 
qui causa l'aveuglement de Tobio, xevxépore 
ou albugines, des laches blanchâtres sur la 
cornée des yeux. Etait-ce l’albugo ou le 
leucômre, qui tous deux offrent l'aspect d'une 
tache blanche, mais dont le premier peut être 
guéri, tandis que Île second est incurable? 
Cette distinction est fort difficile à faire. — 
I n'est pas nécessaire d'admettre que Tobie 
perdit la vue tont-à-coup, on peut fort bien 
supposer que l'inlirmité augmenta graduel- 
lement. C'est du reste ce que l'Ital. exprime : 
« Et 1bam ad medicos, ut curarer, et quanto 
mihi medicamenta imponebant, tanto magis 
exerecabantur oculi mei maculis, donec pe-- 
rexcæcaius sum. Et eram inutilis oculis meis 
annis qualuor. » 

42. — Sizu! et sancli Job. La situation 
de ces deux patriarches est tellement iden- 
tique, qu'on a été jusqu'à regarder le livre de 
Tobie comme unr imitalion du livre de Job. 
L'autorité infaillible de l'Eglise qui proclame 


l'authenticité du livre de Tobie est la réfuta- 
uon la plus péremptoire de cette supposition. 
Serarius réduit à cinq points la similitude des 
vertus de Tobie el de celles de Job; 40 Tous 
deux souffrent sans l'avoir mérité; 20 ils ne 
euvent se soustraire au sentiment d'une pro- 
onde tristesse, mais sans murmurer contre 
la Providence : (Tobias) non est contristatus 
contra Deum, Cfr. 11, 43; et (Job) negue quid 
stultum contra Deum lcrutus est, Cfr. Job, 1, 22; 
30 tous deux reçoivent coup sur coup les at- 
teintes de l'infortune, sans se laisser abaltre : 
immobilis in tremore Dei permansit. Cir. Y. 44; 
49 au contraire, ils rendent gråces à Dieu. 
agens gratias Deo omnibus diebus vitæ suæ. 
Cir- Y. 44, et sit nomen Domini benedictum, 
Cfr. Job. r, 24; 50 tous deux furent insultés 
par ceux-là même qui auraient dù les conso- 
ler, Tobie par sa femme, et Job par ses trois 
amis. 

43. — Non est contristatus, comme dit 
S. Ambroise, de Tob. c. 2. § 6. : « Cæci- 
tatem incidit nec conquestus ingemuit nec 
dixit : hæc merces laborum meorum. Frau- 
dari magis se doluit obsequiorum, quam 
oculorum munere, nec cœcitatem poœnam, 
sed impedimentum putabat. » 

46. — Omnibus diebus vitæ suæ: ces mots 
se rapportent à permansti in ismore Dei: il 
demcura dans ia crainte de Dieu toute sa 
vie, mème pendant sa cécité. 

5. — Reges, des rois, des pasteurs de 
troupeaux ou des émirs, comme élait Job lui- 
même. Cfr. Job. sx, 44. — Parentes, évidem- 
ment non pas les pre et mère. mais fes pa- 
rents, car Tobie, étant o‘phelin, avail, été 
recueilli dans son enfance et élevé par sa 
grand'mère, Cfr. texte grec, I, 8, et assuré- 
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natı ejus irridebant vitam ejus, di- 
centes : 

16. Ubi est spes tua, pro qua elee- 
mosynas et sepulturas faciebas ? 


17. Tobias vero increpabat eos, 
dicens : Nolite ita loqui; 

18. Quoniam filii sanctorum su- 
mus, el vilam illam expectamus 
quam Deus daturus est his qui fidem 
suam nunquam mutant ab eo. 


19. Anna vero uxor ejus ibat ad 
opus texirinum quotidie, et de la- 
bore manuum suarum victum quem 
consequi polerat, deferebat. 


20. Unde factum est, ut hædum 

caprarum accipiens detulisset domi; 

21. Cujus cum vocem balantis vir 

ejus audisset, dixit : Videte ne forte 

furtivus sit, reddite eum dominis 

suis, quia non licet nobis aut edere 
ex furto aliquid, aut contingere. 
Dewt, 22, i. 


22. Ad hæc uxor ejus irata respon- 
dit : Manifeste vana facta est spes 


parents et ses proches raillaient sa 
conduite, cn disant : 

16. Quest devenue votre wwe- 
rance, pour laquelle vous faimez des 
aumônes et des sépultures ? 

17. Mais Tobie jes reprenait en 
disant * Ne parlez pas ainst. 

18. Car nous sommes ies enfants 
des saints, et nous attendons cette 
vie que Dieu doit donner à ceux qui 
ne changent jamais leur foi envers 
lui. 

19. Or, Anne, sa femme, allait tous 
les jours tisser de la toile, et, du 
travail de ses mains, elle apportait 
pour l'entretien ce qu’elle pouvait 
gagner. 

20. Il arriva qu'ayant reçu un 
chevreau, elle l’apporta à la maison. 

21. Et son mari ayant entendu le 
bélement du chevreau, dit : Voyez, 
et, si par hasard il a été volé, ren- 
dez-le à son maître, parce qu’il ne 
nous est pas permis de manger ce 
qui a été dérobé, ni même d’y tou- 
cher. 

22. Alors, sa femme irritée lui 
répondit : Vos espérances sont de- 


ment, depuis ce temps-là, elle était morte. — 
Irridere alicui aliquid, construction qu'on ne 
rencontre qu'en cetendroit, irridere aliquem, 
dit Ps. xxiv, 3, ou aliquid, Prov. xv, 5. 
L'Ital. dit : et omnes fratres el amici mei dole- 
bant pro me. 

16. — Ubi est spes iua, c’est-à-dire : qu'est 
devenue votre espérance de mériter les béné- 
dictions de Dieu. en accomplissant les œuvres 
de miséricorde ? 

18. — Et vilam illam ectamus, ces 
paroles réfutent d'une façon absolue la doc- 
trine de ceux qui prélendent que les Juifs 
wavaient pas eu la révélation de la vie fu- 
ture. Friiz-che, commentateur protestant 
d'une incontestable vaicur, fail observer que 
la Vulgate seule contient ces paroles, que ne 
renferment pas les autres manuscrits, et il 
taxe le texte da S. Jérôme d’anachronisme. 
Un théolagi :n sérieux, et Fritzsche est vrai- 
ment un auteur sérieux, peut-il raisonnable- 
ment admettre un seul instant la religion 
mosaique comme révélée de Dieu sans la 
sanction dr la vie future? A chaque instant, 
la loi de Moise parle de la justice de Dieu 


récompensant les bons, punissant les mé- 
chants. Il est bien évident qu'alors comme 
aujourd’hui ces récompenses comme ces chå- 
timents atteignaiont bien rarement l'homme 
pendant la vie présente. — Fidem, non 
pas la foi, mais la fidélité, comme Mach. 
x, 27. : Perseverate conservare ad nos fidem. 

49. — Deferebat sc. domi, comme au ver- 
set suivant. 

20. — La Vulgate laisse supposer que le 
chevreau fut donné comme salaire du tra- 
vail. Le Gr. et lIt. indiquent que la femme 
de Tobie reçut d’abord le paiement de son 
travail, puis qu'on lui fit pré-ent du chc- 
vreau : mpooëôvreg xa? éprpov. C'est précisé- 
ment ce cadeau, qui paraissait exorbitant à 
Tobie, qui moliva le soupçon de vol qu’il 
exprime au verset suivant. | 

21.— Reddite eum, sous entendre : « quo in 
casu, reddite eum » 

22. — Ital: « Et elle répondit et dit: El m'a 
été donné en présent, outre mon salaire. Et 
je ne la crus pas, et je lui dis : il a été volé, 
rends-le à son maître. El je me disputai avec 
elle, et je devins violent (ñpvðpiæv . Et elle se 
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venues évidemment vaines, et voilà 
ce que vos aumônes vous ont rap- 
porlé. 

23. Et elle l’insultait par ces pa- 
roles et par d’autres semblables. 


tua, et eleemosynæ tuæ modo appa- 
ruerunt. 
Job. 2, 9. 
23. Atque his et aliis hujuscemodi, 


verbis exprobrabat ei. 


CHAPITRE III 


Tabie, insulté par sa femmo, se tourno vers Dieu par la prière et lui demande de le retirer de 
‘ue monde, (YY. 4-6).— Dans le même temps, Sara fille de Raguel, oulragée par une servante 
de son père, s'adresse au Seigneur ct pcrsévère pendant trois jours et trois nuits dans le 
jeûne et la prière, {Y#. 7-12). — Sara exprim», d'abord, sa confiance en la miséricorde de 
Dieu. (v. 43] ; elle prie, ensuite, le Seigneur de lui venir en aide ou de terminer sa vie, 
(x. 14-45). — Eile croit no pas avoir mérilé ses malheurs par sa faute, {(ÿ#. 16-48). — 
Elle exprime sa conviction profonde que Dieu distribue à ses enfants Gdeles des joies après 
les épreuves et clle bénit les décrets de la Providence, ‘tw. 49-22). — La prière de Tobie 
et celle de Sara sont cxaucées, et Dieu chvoie à leurs secours l'ange Raphaël, (wy. 24-25). 


4. Alors Tohie soupira et com- 
mença à prier avec larmes, 

2. Disant : Seigneur, tu es juste, 
et tous tes jugements sont équila- 
bles, et toutes tes voics sont misé- 
ricorde, et vérité, et justice. 

3. Et maintenant, Seigneur, sou- 
viens-toi de moi, et ne tire pas 
vengeance de mes péchés, et ne 
te souviens ni de mes fautes, ni de 
celles de mes pères. 

4. Parce que nous n’avons pas 
obéi à tes préceptes, tu nous as li- 


1. Tunc Tobias ingemuit, et cœ- 
pit orare cum lacrymis, 

2. Dicens : Justus es, Domine, et 
omnia judicia lua justa sunt, et 
omnes viæ tuæ, misericordia, et ve- 
ritas, et judicium. 

3. Et nunc, Domine, memor esto 
mei, et ne vindictam sumas de pec- 
catis meis, neque reminiscaris de- 
licta mea, vel parentum meorum. 


4. Quoniam non obedivimus præ- 
ceptis tuis, ideo traditi sumus in 


mit en colère, parce que je ne la croyais 
pas, ctc. » Quelques interprètes ont pris la 
peme de justifier la conduite de Tobie, ce qui 
esl absoiument inutile. Son observation n'est 
pas rapporLée comme une chosc à sa lonange, 
mais simplement comme cause de la colère 
de sa femme, qui motive la prière de Tobie 
au chapitre suivant. — Manifeste vana elc., 
c'est-à-dire : avec vos aumôûnes ct vos sépul- 
tures, vous êtes devenu pauvre et aveugle, et 
si vous avez cru par là mériter des bénédic- 
tions, vos espérances soni vaines; Car on 
comprend mainicnant ce que vos aumônes 
vous ont rapporté. 

CHaP. nr. — 2. — Comme il est dit Ps. 
xxiv, 10 : Universæ viæ Domini, misericordia 
et veritas, ot Cxvin, 137 : Justus ex, Domine, 
et rectum judicium tuum. Judicia signifie 


ordinairement. les commandements de Dieu : 
Ps. cxvi, 402 : A judiciis Luis non declinavi; 
ici les jugements de Dieu, les décrets de sa 
justice. 

3. — Et nunc, la suite des pensérs est 
celle-ci : Lu m'as justement puni. mais comme 
jo confesse mes fautes, el comme tu es aussi 
miséricordieux que tu es juste, exerce main- 
tenant envers moi ta miséricorde. — Vel pa- 
rentum meorum, ces mols font ressortir la 
doctrine de la solidarité humainr, d’un Dieu 
punissant justement les fautes drs parents 
dans leurs enfants, quelquefois pendant plu- 
sieurs générations; et les pumissant par des 
châuiments temporels, comme l'indique le 
verset suivant. 

4. — In direplionem, et captivitatem et 
mortem, ces trois expressions se ı apportent 
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direptionem, et captivitatem, et 
morlem, ct in fabulam, et in impro- 
cerium omnibus nalionibus in qui- 
us dispersisti nos. 
Deut. 28, 45. 

5. Et nunc, Domine, magna judi- 
cia tua, quia non egimus sccundum 
præcepta tua, et non ambulavimus 
sinceriler coram te. 


6. Et nunc, Domine, secundum 
voluntatem tuam fac mecum, et 
præcipe in pace recipi spiritum 
meum; expedit enim mihi mori ma- 
gis quam vivere. 

7. Eadem itaque die contigit, ut 
Sara filia Raguelis in Rages civitate 


vrés au pillage, et à Ja captivite, ct 
à la mort, el nous avons servi de 
fable et de risée à toutes les nations, 
parmi lesquelles tu nous as disper- 
sés. 

5. Et maintenant, Seigneur, tes 
châtiments sont grands, parce que 
nous n'avons pas agi suivant tes 
commandements, el que nous n'a- 
vons pas marché avec sincérité dr- 
vant tal. 

6, Et maintenant, Seigneur, qu’il 
me soit fait selon ta volonté, et 
commande que mon àme soit reçue 
en paix; car il vaut mieux pour moi 
mourir que vivre. 

7. Or, en ce même jour, il arriva 
que Sara, fille de Raguel, à Ragès, 


à la destruction du royaume d'Israël, tandis 
que les deux autres, in fabulam et in imprope- 
rium, nous indiquent la situation des Juifs 
après la ruine de leur pays. Le pillage, la capli- 
vité pour un gran! nombre, la mort pour fes 
aulres, cl, à la suile de ces calamités, une 
situalion s humihante qu'ils sont devenus la 
risee de toules les nations. 

5. — Judicio, les châliments, l'acte de la 
jusuce vindiwalive. 

6. — Præcipe in pare recipi spiritum 
meum; c'est à tort que Fritzsche explique 
ces paroles par une allusion faite aux fonc- 
lions des anges, qui portent les àmes des 
saini- dans le sein d'Abraham. Cfr. Luc 
xvi, 22. Celle particularité des fonctions des 
anges n'élait évidemment pas connue du 
temps de Tobie. Gutberlet dit avec raison 
que ces paroles expriment la prière de 
homine soumettant l'objet de sa demande à 
la volonté divine, laquelle n'a nul besoin de 
l'intermédiaire des anges pour recevoir son 
accomplhissoment, — Expedit enim mihi mori 
magis quam vivere, Cfr. Jon. 1v, 3, et 8. 

7. — Eadem die. Par une permission de la 
Providence, qui voulait rapprocher la famille 
de Tobie dr celle do Raguel, les évènements 
rapportés dans ces versels se passèrent en 
même temp-. et ce fut le même jour qu'curent 
lieu la prière de Tobie et celle de Sara. Cfr. 
y. 35. — Ruguel Payoh. ON, c'est-à-dire 
ami de Dieu. — In Rages. La Vulgate et les 
texles latins sculs nomment Ragès le lieu où 
habitait Raguel et ils ne le citent que dans 
ce seul endroit. Tous les manuscrits grecs et 
hébr. disent Ecbatana. Il est une chose cer- 
taine, c'est que l'endroit où demeurait Raguel 
n’était pas le Ragès où vivait Gabélus, Cfr. 


t 46, qu'il y avait même unc longuc route à 
faiie pour aller de l'un à l'autre. Cfr. 1x. 6, 
où Raphaël prend avec lu tout un attirad 
de voyage pour faire ce chemin — Mas 
comment élucider la difficulté qu surcit ic? 
Qu'est-ce que ce Ragès oñ demeurant Raguel 
et dont parlent seuls les texLes lalins? Tui- 
nus prétend qu'il y avait une ville de Rages 
et une province du mème nom avec la villa 
d'Ecbatane. Estius veut qu'Echatane s'appe- 
låt également Ragès; ce que rien ne prouve. 
El quand bien même cette suppasition serait 
vraie, pourquoi donc S. Jérôme se serait-il 
servi de ce nom singulier et peu connu, au 
lieu d'employer ie nom d'Ecbatane que tout 
le monde comprend? Gutberlet s'attache à 
prouver la possibihté d'une faute d'ortho- 
graphe dans les manuscrits de la Vulgate; 
Reusch incline aussi pour cette opinion. 
Duclot dit que Raguel habitait Ragès, la 
méme ville que Gabélus, à l’époque où se 
pas-aient Îcs événements du chap. 111, mars 
qu'il quitla ce leu à la sute des calamités 
qui affigèrent sa fille, et qu'à l'époque du 
voyage de Tobie, Cir. ch. vri, il avait fixé 
ca demeure sur les bords du Tigre par où 
Tobie passa en voulant allet chez Gabélus. 
Malheureusement aucun indice ne justifie 
cette supposition. Nous pensons qu'on pour- 
rait se rallier à une autre explicalion, que 
semble accepter Reusch, et que cite aussi 
Brllarmin comme généralement admise de 
son temps. Il dit qu'il existait deux Ragès en 
Médie, qui s'écrivent identiquement dans le 
texte lalin, mais qui diffèrent en grec : 
"Péyns, tn ‘Péyp, Cfr. vr, 40, qui serait une 
pcute bourgade près d'Ecbatane où habi- 
taient Raguel et sa famille, el Tob. vr, 40, se 
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ville des Mèdes, entendit, elle aussi, 
Jes injures d’une des servantes de 
son père. 

8. Car elle avait été donnée en 
mariage à sepl maris, ct un démon, 
nommé Asmodée, les avait tués 
aussitôt qu’ils étaient entrés auprès 
d’elle. 

9. Donc, comme clle reprochait 
une faute à cette servante, celle-ci 
lui dil: Que jamais nous ne voyions 
ni fils ni fille de toi sur la terre, 
meuririère de tes maris. 

10. Ne veux-tu pont me tuer 
aussi, comme tu as déjà tué sept 
maris? À cetie parole, Sara monta 
dans une chambre haute de sa mai- 
son, et y demeura pendant trois 
jours et trois nuits, sans boire ni 
manger: 

1]. Mais, persévérant dans Ja 
prière, elle suppliaït Dieu avec lar- 
mes qu’il la délivrâät de cet opprobre. 


12. Et il arriva que, le troisième . 


jour, comme elle terminait sa 
prière, bénissant le Scigneur. 


Medorum, el ipsa audiret imprope- 
rium ab una ex ancillis patris sui, 


8. Quoniam tradita fuerat septem 
viris, et dæmonium nomine Asmoe 
dæus occiderat cos, mox ut ingressi 
fuissent ad eam. 


9. Ergo cum pro culpa sua incre- 
paret puellam, respondit ei, dicens : 
Amplius ex te non videamus filium, 
aut filiam super terram, interfec- 
trix virorum tuorum! , 

10. Numquid et occidere me vis, 
sicut jam occidisti septem viros? Ad 
hanc vocem perrexit in superius 
cubiculum domus suæ, ct tribus 
diebus, et tribus noclibus non man- 
ducavit, neque bibit; 


11. Sed in oratione persistens, 
cum lacrymis deprecabatur Deum, 
ut ab isto improperio liberaret eam. 

12. Facium est autem die tertia, 
dum compleret orationem, benedi- 
cens Dominum, 


prête parfaitement à crtt: interprétation, 
tandis que la ville où demeurait Gahélus, 
Cir. 1,46. s'appelait ‘Péye, ‘Péywv. ll est vrai 
que les inthcatons sulfisantes manquent pour 
prouver l'exisience de ce “Péyn près d'Erba- 
tane, mais la question grammalicale semble 
parfaitement se prêter à cette explicatron 

8. — Tradita fuerat, sc. in maliimonium, 
ou bien : data fuerat in uxorem, vi, 43. — 
Dæmonium nomine Asmodæus, c'est-à-dire le 
corrupteur, le démon qui avait pris posses- 
sion des maris de Sara, à cause de la corrup- 
tion de leur cœur, comme il est expliqué, 
Cfr. vi, 47. « Dicu, » dit S. Grégoire le 
Grand, « donna aux démons pouvoir sur ces 
maris de Sara qui, par leur dépravation, 
étaient devrnus leurs esclaves, et c'est ainsi 
qu’'Asmodée leur ôte la vie temporelle au 
moment même où ils se croyaient certains de 
satisfaire leurs passions coupables. » Le texte 
sacré ne dit pas si la mort de ces pécheurs 
fut causée immédiatement par l’action du 
démon, ou si elle fut la suite de tentations, 
suscilérs par lui, à des actions coupables qui 
entrainatent nécessairement la mort. L'in- 
flucnce des mauvais Anges sur l’humaniti 
avant l'Incarnation est trop mal définie, pour 
qu'on puisse préjuger cette question. — Le 


texte grec donne la jalousie comme cause 
de l’acharnment d’Asmodée contre les maris 
de Sara, vi, 45 : 8er õapóveov get aûrav. I 
explique aussi l'expression de ces mols : 
Mox ut ingressi fuissent ad eam, en disant : 
npiv À yevéaða aûrobc per’ Ùt üé èv yuvaukiv. 

9. — Amplius ex te non videamus etc. La 
servante attribue à Sara la mort de ses 
maris, el elle lui souhaite comme châtiment 
de ne jamais avoir d’enfants, ce qui chez les 
Juifs était considéré comme une grande 
honte. 

40. — In superius cubiculum, ürepgos, la 
chambre haute, située sur le toit ptat de la 
maison, qui servait de chambre à coucher et 
parfois d’oraloire. Cfr. Judith 1x, 4. 

41. — D'après le texte grec, Sara fut si 
troublée par les injures de sa servante ote 
čráyčřasðan qu’il faut traduire, non pas comme 
Cornelius a Lapide, tristata est ut sufforaretur, 
mais mieux comme lIt. voluit laqueo vitan 
finire. Le manuscrit du Sinaï : #06nosv &ráyv- 
Exoôx, donne raison à cette dernière traduc- 
tion. Inutile de chercher une excuse à la con- 
duite de Sara dans une tradurtion forcée. Le 
désir du suicide ne fut qu'une tentation, un 
premier mouvement auquel elle résista par 
sa volonté; cela ressort évidemment des ter- 
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13. Dixit : Benedictum est nomen 
tuum, Deus patrum nostrorum; qui 
cum iratus fueris, misericordiam 
facies, et in tempore tribulationis 
peccata dimittis his,quiinvocant te. 


14. Ad te, Domine, faciem meam 
converto, ad te oculos meos dirigo. 


15. Peto, Domine, ut de vinculo 
improperii hujus absolvas me, aut 
certe desuper terram eriplas me. 


16. Tu scis, Domine, quia nun- 
quam concupivi virum, et mundam 
servavi animam meam ab omni con- 
cupiscentia. 

17. Nunquam cum ludentibus mi- 
scui me; neque cum his, qui in 
levitate ambulant, participem me 
præbui. j 

18. Virum autem cum timore tuo, 
non cum libidine mea consensi sus- 
cipere. 

19. Et, aut ego indigna fui illis, 
aut illi forsilan me non fuerunt di- 
gni; quia forsitan viro alio conser- 
vasti me. 

20. Non est enim in hominis pot- 
estate consilium tuum. 

21. Hoc autem pro certo habet 
omnis qui te colit, quod vita ejus, 


mes mêmes de sa pieuse prière et de la bonté 
avec laquelle Di. u l'exauça. 

43. — Benedictum, non pas votre nom est 
béni, mais il est digne de bénédiclions. Cfr. 
Gesonius, gram hebr. § 434. — Que rum 
tralus fueris, etc., c'est-à-dire tu envoivs des 
tribulalions pour nous punir de nos péchés, 
mais lorsque l'homme, à la suite des tribula- 
tions, revient à Loi, tu pardonnes les péchés 
et tu fais cesser les châtiments. 

45. — Aut certe ou du moins, c'est-à-dire, 
au cas où ma première prière ne serait pas 
exaucéc, du moins rotire-moi de ce monde. 

46. — Quia nunquam concupivi virum. sc. 
cum libidine. comme l'explique le Y. 18. 

47. — Ce vers. parle des légérelés et de: 
divertissements Coupables. par opposition à la 
conduite basec sur la crainte de Dieu. 

48. — Cum timore suscipere ronsensi, cl 
non pas e cum Limore COMENSE <uSE arr », 


13. Elle dit : Ton nom est digne de 
bénédictions, Dieu de nos pères, qui 
fais miséricorde, après t’être irrité, 
et qui au temps de la tribulation 
pardonnes les péchés à ceux qui 
’invoquent. 

14. -Vers toi, Seigneur, je tourne 
mon visage, vers toi je dirige mes 

eux. 

15. Je te demande, Seigneur, que 
tu me délivres du lien de cet op- 
probre, ou que tu me retires de 
cette terre. 

16. Tu sais, Seigneur, que je mai 
jamais désiré un mari, et que j'ai 
conservé mon âme pure de toute 
concüpiscence. 

17. Jamais je n’ai fréquenté les 
jeux dissolus, et je n’ai eu aucun 
commerce avec ceux qui marchent 
avec imprudence. 

18. J'ai consenti à prendre un 
mari, dans ta crainte, et non par 
passion. 

19. Et, ou j’ai été indigne d'eux, 
ou peut-être n’élaient-ils pas dignes 
de moi, parce que peut-être tu me 
réservais pour un autre époux. 

20. Car tes conseils ne sont point 
au pouvoir de l’homme. 

21. Mais quiconque t’honore, est 
assuré que, s’il a été dans l’épreuve, 


c'est-à-dire. j'ai consenti à recevoir un mari 
avec la crainte de Dieu, de la manière ordon- 
née par Dieu, ct ngn pas, j'ai consenti au 
mariage par crainte, pour obéir à la loi de 
Dieu. 

19. — Quia forsitan viro alio conservasti 
me. D'après la loi, Cfr. Lév. xxxv, 8. les 
filles qui, comme Sara, n'avaient pas de frère 
et héritaient de leur père, ne devaient so ma- 
rier qu'avec un homme de leur tribu, alin de 
conserver l'héritage dans la famille. Cette 
stipulalion légale devait être fort difficile à 
observer pendant la captivité, mais la volonté 
de Dieu avait ordonné qu'elle fût respectée 
pour 0 mariage -de Sara, comme l'explique, 
vit, 12. 

20. — Comme il est dit au livre de la Sa- 
g sat IX, 43. Qmis cnim hominum poterit 
sare consudium Der, nu wien Job, xv. 8. 


BL = Cestadire que quoique i> cons ils 
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sa vie sera couronnée; s'il a été 
dans le tribulation, il sera délivré, 
et s’il a élé dans l’expiation, il aura 
accès auprès de ta miséricorde. 


22. Car tu ne prends pas plaisir 
à notre perte; mais après la tem- 
êle, tu ramènes le calme, et après 
es larmes et les pleurs, tu nous 
verses la joie. 

23. Que ton nom, ô Dieu d'Israël, 
soit béni dans tous les siècles. 

24. Or, les prières de tous deux 
furent exaucées en même temps, 
devant la gloire du Dieu suprême. 

25. Et le saint ange du Seigneur, 
Raphaël, fut envoyé pour les guérir 
tous deux, eux dont les prières 
avaicnt élé prononcées en même 
temps en présence du Seigneur. 


si in probatione fuerit, coronabitur; 
si autem in tribulatione fuerit, libe- 
rabitur; et si in correptione fucrit, 
ad misericordiam tuam venire lice- 
bit. 

22. Non enim delectaris in perdi- 
tionibus nostris; quia post tempe- 
stalem, tranquillum facis; et post 
lacrymationem et fletum, exultatio- 
nem infundis. 

23. Sit nomen tuum, Deus Israel, 
benedictum in sæcula. 

24. In illo tempore exauditæ sunt 
preces amborum in conspectu glo- 
riæ summi Dei; 

25. Et missus est angelus Domini 
sanclus Raphael, ut curaret cos am- 
bos, quorum uno tempore sunt ora- 
tioncs in conspectu Domini recitatæ. 


de Dieu soient impénétrables, tout vrai fidèle 
peut être certain que, s'il a été éprouvé dans 
cette vie, sa piélé et sa patience seront ré- 
compensés dans celte vie ou dans l'autre. 
Gfr. Epist. S. Jacques, 1, 42. 

22. — Tranquillum, c'est-à-dire « tranquil- 
lilas. » — Et post lacrymationem, etc. Cir. 
P- xen, 49 cl cxxv, 5. 

94. — Preres amborum, sc. « Tobiæ et 
Saræ. » In conspectu gloriæ summi Dei pour 
in conspectu Dei. 

25. — Raphael, (ND9 guérir ei Ly Dieu! 
Dieu guérit ou guérison de Dieu. Raphaël 
n'apparaît que dans cet endroit de l'Ecriture- 
Sainte où it rapporte de la part de Dicu une 
double guérison au père do Tobie et à Sara. 
L'Eglise célèbre, le 24 octobre, la fête de S. Ra- 
phaël archange. Mais Raphaël fait-il vraiment 
partie du chœur des archanges? C’est contro- 
vorsé, car le mot archange est pris souvent dans 
l'Ecniture Sainte pour le mot Angelus. Ainsi 
S. Michel est nommé Archange; il est certain 
cependant qu'il appartenait à un chœur supé- 
rieur : Unus de principibus primis. Cfr. Dan. 
x, 43, et Just, dans son commentaire sur 


Tobic, dit qu'il était du chœur des Princi- 
pautés, où peul-être même des Séraphins. 
Tob. x11, 45 semble indiquer que Raphaël 
était un des principaux anges. Qu'élaital par 
rapport à Tobie? ]I est certain qu'il n'était 
pas son ange gardien. « Tutelares angeli », 
dit Corn. avec Seranins et Greg. de Valence. 
« ab exordio vitæ a Deo hominibus tribuuntur: 
at Raphael missus cœælitus fuit, cum Tobias 
adolescentiæ ageret annos. Deinde non fuit 
præcipuc missus ad juniorem Tobiam regen- 
dum tuendumque, sed ad Tobiam patrem sa- 
nandum. Saramque a dæmonio liberandam. » 
L'Eglise honore l'ange Raphaël comme pation 
des voyageurs, à cause do l'histnire de To- 
bie. Voir concernant la doctrine dans l'Ancien 
Testament de l'ange protégeant non-scule- 
ment les villes ot les royaumes, mais Ies 
hommes individuellemont, Exode, xxi, 20, 
Judith, xin, 20, ct Dan. x, 43. — Quorim 
uno lempore suni oraliones... recitatæ signifie 
simplement : les deux prières ont été pronon- 
cées en même temps, inutile de traduire à cause 
de xi, 42, avec Corn. et Just. qu'elles ont 
été offertes ensemble devant Dieu par l'ange. 


LE LIVRE DE TOBIÿ 3 


CHAPITRE IV 


Tobie croit que Dieu a exaucé sa prière, ct qu'il va bientôt mourir, (y. 4). — Il appelle son 
fils auprès de lui, et lui donne ses derniers avis. 11 lui retrace s°s devoirs envers sa mère, 
Y. 2-5). — Lui recommande l'aumôme et Pamour du prochain, (Yy. 6, 42, 45-48). — Il 
ui signale qu'il a prêté dix talents à Gabélus, et Te charge d'aller les recouvrer, (YY. 49-23). 


4. Igitur cum Tobias putaret ora- 
tionem suam exaudiri ut mori po- 
tuissct, vocavit ad se Tobiam filium 
suum, 

2. Dixitque ei : Audi, fili mi, verba 
oris mci, et ea in corde tuo, quasi 
fundamentum construe. 

3. Cumacceperit Deus animam 
meam, corpus meum sepeli; et ho- 
norem habebis matri tuæ omnibus 
diebus vitæ cjus; nr 

à Exod. 20, 12; Eccli. 7, 29. 

4. Memor enim esse debes, quæ 
et quanta-pcricula passa sit propter 
te in utero suo. 


5. Cum autem et ipsa compleverit 
tempus vitæ suæ, sepelias eam cir- 
ca me. 

6. Omnibus autem diebus vitæ 
tuæ in mente habeto Deum ; et cave 
ne aliquando peccato consentias, ct 
prætermitias præcepta Domini Dei 
nostri, 

7. Ex substantia tua fac eleemo- 


i. Donc, comme Tobie croyait 
que sa prière serait exaucée, et qu’il 
pourrait mourir bientôt, il appela 
auprès de lui Tobie son fils, 

. Etil ini dit : Ecoute, mon fils, 
les paroles de ma bouche. et pose-les 
comme un fondement daus ton cœur. 

3. Lorsque Dieu aura reçu mon 
âme, ensevelis mon corps, el tu ho- 
noreras ta mère tous les jours de sa 
vie. 


å. Car tu dois te souvenir à com- 
bien et à quels grands périls elle a 
été exposée à cansc de toi, lors- 
qu’elle te portait dans son sein. 

5. Et, quand elle-même aussi aura 
achevé le temps de sa vie, ensevelis- 
la auprès de moi. 

6. Puis, tous les jours de ta vie, 
aie Dieu dans ton cœur, el garde- 
toi de consentir jamais à aucun 
péché, et de transgresser les pré- 
ceptes du Seigneur notre Dicu. 

7. Fais Paumône de ton bien, et 


CHAP. iv. — A. — Igilur, ce mot relie le 
ch. av à mi, 6, où Tobie fait à Dieu sa prière. 
il crut donc qu'elle avait été exaucée, telle 
qu'il l'avait formulée dans ses vues étroites, 
et qu'il allait mourir. 

8. — Cum acceperit Deus animam meam. 
Cir. m, 6. — Honorem habebis, etc. Les pré- 
ceptes du vieux Tobie à son fils étaient fort 
estimés par les saints Pères, et beaucoup de 
saints les exprimérent en d'autres termes 
comme leurs dernières volontés. Cfr. S. Louis 
à son fils Philippe, S. Ephrem dans son testa- 
ment, S. Thécdore Studite, S. Dominique et 
S. François dans son Testament. Le premier 

récepte, Cfr. v. 3-5, regarde l'amour filial, 
e second traite de la piété envers Dieu, ver- 
sets 6 et 20 ; le troisièmede l'aumône, 7 et 47; 


le quatrièmo, de la fuite de l’impurcté, +. 43; 
le cinquième, de l’orgueil. Y. 44; le sixième, 
de la justice, #. 46; le septième commande 
de faire aux autres ce que nous voudrion- 

w'ils nous fissent, Y. 46; le huitième traite 
de la sépulture des morts, #. 48; le neuvièmr 
de la prudence, #. 49 ; le dixième, du souvenir 
de la présence de Dieu; le onzième, enfin, du 
soin qu’il faut avoir de sa famille, même dans 
les choses temporelles, ÿ. 24 et 22, 

h. — Cfr. I Mach. vas, 27, et Eccl. vs, 29. 

5. — Circa me, ou comme dit l'IE. : « eirca 
me in uno sepulcro. » 

6. — Peccato consentis, en grec äpaprävetv 
simplement « peccare ». — Preætermitlas 
præccpla Domini, mapabñvar tù èvtohàç aurai 
id est præterire præcepta ejus. 
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ne détourne ton visage d’aucun 
pauvre ; car c’est ainsi qu’il arrivera 
ne le visage du Seigneur ne se 
délournera point de toi. 
8. De la manière que tu le pourras, 
sois miséricordieux. 


9. Si tu as beaucoup de bien, 
donne abondamment; si tu as peu, 
aic soin de donner ce peu de bon 
cœur. 

10. Car tu t’amasseras une grande 
récompense pour le jour de la né- 
cessile. 

11. Parce que l'aumône délivre de 
tout péché et de la mort, et qu’elle 
ne permettra pas qu’une âme aille 
daus tes tènèbres. 

12. Laumôuc donnera une grande 
confiance devant le Dieu Très-1[aut 
à taus ceux qui l’auront faite. 

13. Garde-toi, mon fils, de toute’ 
fornication, et hors ton épouse, ne 
te permets jamais de connaitre le 
crime. 


synam, et noli avertere facicm tuam 
ab ullo paupere; ita eviin tiet ut nec 
a te avertatur facies Domini. 

Prov, 3, 9; Eccli. 4,4 et 14,43; Luc. 44, 43. 

8. Quomodo potueris, ita esto mi- 
sericors. 

Eccli, 29, 45. 

9. Si multum tibi fuerit, abun- 
danter tribue; si exiguum tibi fue- 
rit, etiam exiguum libenter imper- 
tiri stunde. 

10. Præmium euim bonum tibi 
thesaurizas in die necessitatis; 


11. Nuoniam eleemosyna ab omni 
peccato et a morte liberat, et non 
patietur animam ire in tencbras. 

ÆEcrli. 35,12, 

12. Fiducia magna erit coram 
summo Deo, elecmosyna, omnibus 
facientibus eam. 

43. Attende tibi, fili mi, ab omni 


. fornicatione, et præter uxorem tuam 


nunquam patiaris crimen scire. 
I Thess. &,3. 


1. — Noli avertere fariem tuam ab ullo 
paupere, il n'est pas permis d’être dur envers 
aucun pauvre; mais ces paroles ne vont pas 
jusqu'à prescrire de faire matériellement l'au- 
mône à chaque pauvre, cela ressort drs ver- 
seis 8 el 9. — A te avertatur facies Domini, 
c’est-à-dire que celui qui n'aura pas été misé- 
ricordieux envers le prochain, mobtiendra 

as de Dieu miséricorde. Cfr. Matth., V. 7, 

uc. vi, 37; Jacq. 11, 43 

8. — Quomodo potueris, si vous ne pouvez 
faire l'aumône matérielle, faites l'aumòne 
spirituelle, adressez an pauvre une bonne 
parole, un bon conseil, nne consolation, faites 
pour lui une prière et le Seigneur vous fera 
miséricorde. 

9. — Si exiguum tibi fuerit. Dieu ne consi- 
dère pas la grandeur de l'aumône, mais i'in- 
tention de celui qui la fait. Cfr. Matth. x, 42; 
Luc. xxt, 2. 

40. — In die necessitatis, lo jour de la né- 
cessilé, ou lo jour où vous aurez besoin de 
secours. Il est évident qu'it ne faut pas appli- 
quer ces patoies à un secours temporel que 
Tobie n'a pas reçu au jour de la nécessité; 
Cfr. x, 22, mais il faut entendre ici Ire jour 
du jugement, de l'éternelle justice. « Facul- 
tates Ecelesiæ quas requiris, in cœlestes the- 
sauros manus pauperum deportaveruni ». 


Of. de S. Laurent. Cir. aussi Matth. xix, 24 
et Luc, xin 33. 

44. — A morte el in tenebris, s'entend de 
la mort et des ténèbres éternelles. 5. Aug. 
Serm. xvi, in Maith., xvr, o Eleemosyna, 
inquit, non patitur ire in tenebras. Si ei Blius 
responderet miratus : Quid ergo, pater, tu 
eleemosynas non fecisti, ut modo cæcus lo- 
quaris? Tu nunc nonne in tenebris es, qui mihi 

icis : eleemosyna non patitur ire in tene- 
bras ? Noverat ille, de qua luce doceret hum, 
noverat in interiore homine quod videbat. » 
— Et le mémo ailleurs, hom. £Lxvir, in- 
ter 80 : « Patrocinatur elcemo-yna in die ju- 
dicii hommi, ut flammas ætrrnas non ti- 
meat. » Le sens est donc : l'aumône délivre 
du péché et préserve de la damnation. (fr. 
Dan. iv, 26. Il est bien évident que l'aumône 
n’efface pas le péché ipso facto, mais elle chis- 

ose à la réception de la grâce ; clie efface 
es péchés véniols, lorsqu'elle est faite cn état 
de grâce, enfin clle est une œnvre satisfac- 
toire qui remet les peines temporelles dues 
aux péchés. Cfr. S. Thom.ur. 2. q. 154, a. 2. 

12. — (ir. : pav yp &yalsv ctw éxengocym 
näcr Tolg Rotobsi ETAY čvor Tod WYigrav, id 
est: donum emm egreumm est bonelñcentia 
coram Altissimo ommbus is qui co utinbor, 

AA Pali, Gelle oxproccntn AUP ama 
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14. Superbiam nunquam in tuo 
sensu, aut in tuo verbo, dominari 
permittas; in ipsa enim initium 
sumpsit omnis perditio. 

Gen. 3, 5. 

15. Quicumque tibi aliquid ope- 
ratus fucrit, stalim ei mercedem rce- 
stitue, et merces mercenarii tui apud 
te omnino non remaneat. 

Lev. 19,13; Deut. 24, 44. 

16. Quod ab alio oderis fieri tibi, 

vide ne tu aliquando alteri facias. 
Matth. 1, 19; Luc. 6, 31. 

47. Panem luum cum esurientibus 
et egenis comede, et de vestimentis 
tuis nudos tege. 

Luc, 45, 43. 

18. Panem tuum et vinum tuum 
super sepulturam justi constitue, et 
noli ex eo manducare et bibere cum 
peccatoribus. 

19. Consilium semper a sapiente 
perquire. 

20. Omni tempore benedic Deum ; 
et pete ab eo, ut vias tuas dirigat, 
et omnia consilia tua in ipso perma- 
neant. 

21. Indico etiam tibi, fili mi, de- 
disse me decem talenta argenti, dum 
adhuc infantulus esses, Gabelo, in 


14. Ne souffre jamais que orgueil 
domine dans ta pensće ou dans tes 
paroles, car c’est en lui que toute 
ruine a pris commencement. 


15. Quiconque aura travaillé pour 

toi, paye lui aussitôt son salaire; et 

ue la rétribution du mercenaire ne 
emeure jamais chez toi. 


16. Prends garde de faire jamais 
à autrui ce que tu ne voudrais pas 
qu'on te fit. 

17. Mange ton pain avec les affa- 
més et avec les indigents, et couvre 
de tes vêtements ceux qui sont nus. 


18. Emploic ton pain et ton vin à 
la sépulture du juste, el n’en mange 
ni n’en bois avec les pécheurs. 


19. Cherche toujours conseil d’un 
homme sage. 

20. Bénis Dieu en tout temps, et 
demande-lui qu’il dirige tes voies, 
et que tous tes conseils demeurent 
en lui. 

21. Je t’informe aussi, mon fils, 
que, Dis tu étais encore petit en- 
fant, j’ai donné dix talents d'argent à 


lièra doit se traduire par se permeltre. — 
Crimen scire, c'est-à-dire commettre un 


péché. 
4%. — In sensu iuo, dans ta pensée, 
Gen. vers, A4. — In ipsa enim, etc., c'est-à- 


dire l'orgueil fut la cause de la chute des mau- 
vais anges et du promier homme, elle est en- 
core la source du péché en général el la cause 
de notre perdition. Cfr. S. Thom., 1, 2, q. 84, 
a. 2. et 2. 2. q. 462, a. 7, 
45. — Cfr. Lév., x1x, 43: Deut., xxiv, 45. 
46. — Cfr. Matih., vrn, 42 et Luc. vi, 34. 
47. — Ital. « De pane tuo communica 
esurientitibus ». Cfr. Job, XXX1, 47 et 49. 
48. — Tobie parle à son fils des repas fu- 
nèbres qui étaient en usage et il l'avertit de 
ne pas PAST aux repas commémoralifs 
des pécheurs défunts, parce que ce serait 
ue leurs crimes et se rendre coupa- 
ble de complicité. Il était d'usage dans l'an- 
tiquité chrétienne de déposer des vivres sur 
le tombeau des morts. Ces offrandes étaient 
abandonnées aux indigents qui faisaient cn- 


suite quelque prière: pour l'âme du défunt. 
Bientôt, dıt S. Augustin, des superstitions 
payennes vinrent se mêler à cet usage qui 
fut à cause de cela aboli. — Il nous semble 
que Menochius et D. Calmet ont été beaucoup 
trop loin en voulant introduire cette cou- 
tume chez les juifs, el en prétendant que 
Tobic recommandait ici à son fils de garnir 
les tombeaux de vivres, afin d'en faire des au- 
môncs. La raison de nolre opinion nous paraît 
bien simple : des aliments placés sur des sé- 

ulcres seraiont devenus par là même impurs, 
d'après la loi de Moïse rt n'auraient pu servir 
même à la nourriture des indigents. 

49. — Cfr. Prov.; xix, 20. 

20. — Benedic, id est gratias age, Cfr. 11, 44. 
— Permansant in ipso, non pas « que tous vos 
pors demeurent en lui », commo traduit 

och, mais « que tous vos projets réussissent 
ar lui »; permanere le contraire de dissipari; 
c sens de cette expression ressort des mots 
précédents : ut vias tuas dirigat. Cfr. Jud. x, 8. 
24. — Cfr. 1, 47. 
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Gabélus de Ragès, ville des Mèdes, et 
que j’ai son reçu entre les mains ; 

2. C’est pourquoi cherche de 
quelle manière tu parviendras jus- 

wà lui, et tu recevras cette somme 
argent, et tu lui rendras son obli- 
gation. 

23. Ne crains rien, mon fils ; il est 
vrai que nous menons une vie 
pauvre; mais nous aurons beaucoup 
de bien, si nous craignons Dieu, et 
si nous nous éloignons de tout pé- 
ché, et si nous faisons de bonnes 
œuvres. 


Rages civitate Medorum, et chiro- 
graphum ejus apud me habeo; 

22, Et ideo perquire quomodo ad 
eum pervenias, ot recipias ab eo su- 
pra memoratum pondus argenti, et 
restituas ei chirographum suum. 


23. Noli timere, fili mi; pauperem 
quidem vitam gerimus, sed multa 
bona habebimus, si timuerimus 
Deum, et recesserimus ab omni pec- 
cato; et fecerimus bene. 

Rom. 8, 47, 


CHAPITRE YV 


Le jeune Tobie, ne connaissant ni Gabélus, ni la ville de Ragès, cherche, par ordre de son 
père, un compagnon de route, (YY. 4-4). — L'Ange Raphaël s'offre à lui, sous la figure 
d'un voyageur, et lui dit qu’il connait Gabélus, et qu'il est allé plusieurs fois au pays des 
Mèdes, (##. 5-8). — Tobie va avertir son père, qui prie ce jeune homme d'entrer chez 
Jui, yY. 9-40). — Après qu'ils se sant salués, Raphaël adresse au vieux Tobie quelques 
parois d'espérance, concernant la possibilité de sa guérison, {#x. 44-43). — Ii promet 

‘accompagner Tobie chez Gabélus, el de le ramener, {(##.44-15).— Le vieux Tobie demande 
à l'Ange le nom de sa famille: il dit qu’il est Azarias, le fils du grand Ananias, que Tobie 
à connu, (ÿY. 46-19). — Depart des voyageurs, (tx. 20-22). — La mère de Tobie s’attriste 
du départ de son fils, et se met à pleurer, (yY. 23-25). — Tobie la console, (w. 26-28). 


1. Alors Tobie répondit à son 
père, et lui dit : Mon père, je fe- 
rai tout ce que tu m'as ordonné. 

2. Mais je ne sais comment je 
retirerai cet argent. Get homme ne 
me connaît pas; quelle preuve lui 
donnerai-je? Je n’ai même jamais 
connu le chemin qui conduit là-bas. 

3. Alors son père lui répondit, 
et lui dit : Pai son écrit entre les 


4. Tunc respondit Tobias patri 
suo, et dixit : Omnia quæcumque 
præcepisti mihi faciam, pater. 

2. Quomodo autem pecuniam hanc 
requiram, ignoro : ille me nescit, et 
ego eum ignoro; quod signum dabo 
el? Sed neque viam, per quam per- 
gatur illuc, aliquando cognovi. 

3. Tunc pater suus respondit illi, 
et dixit : Chirographum quidem 


23. — Multa bona habebimus, sc. in altera 
vita. Cependant le gr.ürépyer so rod &yaðé, 
indique qu'il faut entendre aussi ces paroles 
de la vie présente. Cfr. i Tim., 1v, 8. 

Cap. V. — 2. — Quod signum dabo ei, sc. 
comme ajoute l'L., « ut me cognoscat et credat 
mihi et det mihi hanc pecuniam ». Non pas, 
comme Fritzsche voudrait l'inginuer, parce 
que l'inexpérience du jeune Tobie lui faisait 

outer de la valeur de la reconnaissance 
signée par Gabélus, mais parce que Tobie 


craignait qu'après vingt années, il ne pût pas 
se faire reconnaître comme le légitime pos- 
sesseur de cette reconnaissance. Cela ressort 
du texte des LXX, où on lit que le vieux 
Tobie, pour rassurer son fils, lui dit que, outre 
la reconnaissance signée par Gabélus, il avait 
remis à son débiteur un billet écrit de sa 
main, qu'il avait déchiré ce billet, que 
chacun en avait gardé un morceau, et il 
remit ce morceau à son fils, ainsi que la re- 
connaissance de Gabélus, 
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illius penes me habeo; quod dum 
illi ostenderis, slatim restftuet. 

4. Sed perge nunc, etinquire tibi 
aliquem fidelem virum qui eat te- 
cum salva mercede sua; ut, dum 
adhuc vivo, recipias eam. 


5. Tunc egressus Tobias, invenit 
juvenem splendidum, stantem præ- 
cinctum, et quasi paratum ad am- 
bulandum. 

6. Et ignorans quod angelus Dei 
esset, salutavit eum, et dixit : Unde 
te habemus, bone juvenis? 

7. At ille respondit : Ex filiis 
Israel. Et Tobias dixit ei : Nosti 
viam, quæ ducit in regionem Medo- 
Tum? 

8. Cui respondit : Novi, et omnia 
itinera ejus frequenter ambulavi, et 
mansi apud Gabelum fratrem no- 
strum, qui moratur in Rages civi- 
tate Medorum, quæ posita est in 
monte Ecbatanis. 

9. Cui Tobias ait : Sustine me, 
obsecro, donec hæc ipsa nuntiem 
patrı meo. 

10. Tunc ingressus Tobias, indi- 
cavit universa hæc patri suo. Super 
quæ admiratus pater, rogavit ut in- 
troiret ad eum. 

11. Ingressus itaque salutavit 
eum, et dixit : Gaudium tihi sit sem- 

er. 

12. Et ait Tobias : Quale gaudium 
mihi erit, qui in tenebris sedeo, et 
lumen cœli non video? 


43. Cui ait juvenis : Forti animo 


mains, et aussitôt que tu le lui au- 
ras montré, il le remboursera. 

4. Mais va maintenant, et cher- 
che quelque homme fidèle, qui aille 
avec toi, en luj payant son salaire, 
afin que tu reçoives cet argent tandis 
que je vis encore. 

5, Alors Tobie, étant sorti, trouva 
un beau jeune homme, debout, 
ceint, ct comme prêt à marcher. 


6. Et ignorant que ce fût un ange 
de Dieu, il le salua, et dit : D’où 
es-tu, bon jeune hommc? 

7. Et le répondit : Des fils 
d'Israël. Et Tobie lui dit : Con- 
nais-tu la route qui conduit au pays 
des Mèdes. ? 

8. Et il lui répondit : Je la con- 
nais, jai souvent traversé tous ces 
chemins, et jai demeuré chez Ga- 
bélus notre frère, qui habite Ragès, 
ville des Mèdes, qui est située dans 
la montagne d’Ecbatane. 

9. Tobie lui dit : Attends-moi, je 
te prie, jusqu’à ce que j’aie annoncé 
tout cela à mon père. 

10. Alors Tobie, étant rentré, ra- 
conta cela à son père; sur quoi le 
père émerveillé demanda qu'il entrât 
auprès de lui. 

1. Lorsqu'il fut donc entré, il le 
salua, et dit : Que la joie soit tou- 
jours avec toi. 

12. Et Tobie répondit : Quelle joie 
uis-je avoir, moi qui suis assis 
ans les ténèbres, et qui ne vois 

pas la lumière du ciel? 

43. Le jeune homme lui répondit : 


8. — Splendidus, à traduire beau, non pas 
brillant. 

7. — Ex filiis Israel. Raphaël pouvait se 
dire fils d'Israël, parce qu'il venait des villes 
des Israélites dont ia garde et le salut lui 
avaient été confiés. D'un autre côté, Israel, 
suivant l’éhymologie hébr., signifie dominans 
Deus, ou, comme l'explique Sanchez, vir vi- 
dens Deum; Yange pouvait donc s'appeler 
ftii Israel, c'est-à-dire filii dominantis Dei 
Qu creaturæ videntis Deum. 


8. — In monte Ecbatanis : Ecbalanis, nom 
indéclinable, Gfr. Jud., r, 4, désigne la chaîne 
de montagnes en Médie qui tirait son nom de 
la ville d'Écbatane. Cfr. rı Mach. ix, 3. i 

9. — Sustine’ me, attendez-moi. Cfr. Sag. 
vit, 42. 

40. — Super quæ, c'est-à-dire parce que 
son fils avait trouvé si promptement un com- 
pagnon de voyage convenable. 

43. — In proximo est. Raphaël, ayant re- 
vêtu le personnage d’'Azarias, ne se mit evi- 
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Aie bon courage, le temps est très- 
proche, où Dieu doit te guérir. 

44. Ensuite Tobie lui dit : Pour- 
ras-tu bien conduire mon fils chez 
Gabélus à Ragès ville des Mèdes ? 
Et lorsque tu seras de retour, je te 
donnerai ton salaire. 

15. Et l’ange lui dit : Je le con- 
duirai, et je le ramènerai auprès de 
toi. 

46. Tobie lui répondit : Je ten 
prie, indique moi de quelle famille 
tu es, ou de quelle tribu. 

17. L’ange Raphaël lui dit : Cher- 
ches-tu la famille d’un mercenaire 
ou un mercenaire lui-même qui aille 
avec ton fils? 

48. Mais de peur de te rendre in- 
quiet, je suis Azarias, fils du grand 
Ananias. 

19. Et Tobie répondit : Tu es d’une 
noble famille. Mais je t'en prie, ne 
te fâches pas. parce que j’ai désiré 
connaître ta famille. 


esto, in proximo est ut a Deo cure- 
ris. 

44. Dixit itaque illi Tobias : Num- 
quid poteris perducere filium meum 
ad Gabelum in Rages civilatem Me- 
dorum? et cum redieris, restituam 
tibi mercedem tuam. 

15. Et dixit ei angelus : Ego du- 
cam et reducam eum ad te. 


16. Cui Tobias respondit : Rogo 
te, indica mihi, de qua domo, aut de 
qua tribu es tu? 

17. Gui Raphael angelus dixit : 
Genus quæris mercenarii, an ipsum 
mercenarium, qui cum filio tuo eat? 


18. Sed ne forte sollicitum te red- 
dam. ego sum Azarias, Ananiæ ma- 
gni filius. 

19. Et Tobias respondit : Ex ma- 
gno genere es tu. Sed peto ne ira- 
scaris quod voluerim cognoscere ge- 
nus tuum; 


domment pasà prédire à Tobie sa guérison dès 
son entrée dans sa maison. Un manuscrit de 
FIt. nous donne le sens de in proximo : facile 
est Deo ut sanet te, dit-il, il est facile à Dieu 
de vous guérir. 

4%, — Restituam tibi mercedem tuam, Cfr. 
av, 45. 

48. — Azarias, MY, c'est-à-dire secours 
du Srigneur; Ananias, m33, bonté du Sei- 
gneur ou 51723ÿ nuage du Seigneur. Íl est 
évident que Raphaël était, en cette circons- 
tance, la personnification du secours et de la 
bonté de Dieu. El, comme Tobie avait connu 
autrefois un Israélite d'illustre famille nommé 
Ananias, il se contente de celte réponse, pen- 
sant qu'il avait devant lui le fils d’Ananias, 
devenu pauvre, et, pour ne pas blesser sa 
délicatesso, il ne poursuit pas ses investiga- 
tions. Celte explication suffit pour innocen- 
ter l'ange Raphaël du reproche de fourberie 
et de mensonge que lui adressent plusieurs 
adversaires du livre de Tobie, en particulier 
Kcert (Les spocryphes de l'Ancien Testa- 
ment, p. 54). Il est facile d’ailleurs de pour- 
suivre plus loin encore l'apologie de la con- 
duite de l’Ange. Raphaël, ayant revêtu la 
forme corporelle d'Azarias, parlant, agissant 
envers la famille de Tobie, comme l’edt fait 
Azarias, s'étant identifié absolument avec ce 
personnage, pouvait parfaitement se donner 


son nom sans se rendre coupable de superche- 
rie, et dire de lui ce qu'Azarias aurait dit de 
lui-même. « In hac historia » dit Vincenzi, 
(sess. quarta Conc. Trid. vindicata ur, $,) 
« angelus ad Tobiam venil, cum eo alloqui- 
tur, via incedit, manducat ; ideoque cujusdam 
viri vultum protendebat. Hoc sub intuite 
angelus, dum ait se esse Azariam magni 
Ananiæ flium, non mentitur, cum species 
humana ab eo sumpla, persona eral vera 
Azariæ, ac in omnibus, ul ille ipse vir, actus 
humanos perficiebat. Cum vero ministerio 
suo functus fuerit Raphaël et Tobiæ dixerit, 
se angelum Dei cssc, persona Azariæ eva- 
nuit. actio humana cessavit et invisibilis 
hominibus factus, ante thronum Dei in cœlo 
versatur. » Ainsi Íe Sauveur, après sa résur- 
rection, se montra à Madelcino sous la figure 


‘ d'un jardinier, et aux disciples d'Emmaüs 


sous la forme d'un voyageur. parlant, agis- 
sant comme un jardinier et comme un voya 
genr. : 
49. — Le texte gr. est plus explicite, il 
dit : « Je connaissais Ananias et Nathan, les 
deux fils du grand S ‘melias et ils vinrent 
avec moi à Jéruzalem et y prièrent avec moi, 
et ne se laissèrent pas entraîner dans les 
sentiers de l'erreur; vos frères étaient des 
hommes vaillants; vous êtes issu d'une noble , 
race, soyez le bienvenu. Et il lui dit : Je vous 
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20. Dixit autem illi angelus : Ego 
sanum ducam, et sanum tibi redu- 
cam filium tuum, 

21. Respondens autem Tobias, 
ail : Bene ambuletis, et sit Deus in 
itinere vestro, et angelus ejus comi- 
tetur vobiscum. 

22. Tunc paratis omnibus, quæ 
erant in via portanda, fecit Tobias 
vale patri suo et matri suæ, et am- 
bulaverunt ambo simul. 


23. camge profecti essent, cæpit 
mater ejus flere, et dicere : Baculum 
senectutis nostræ tulisti, et trans- 
misisti a nobis. 
Infr. 10, $. 
24. Numquam fuisset ipsa pecu- 
nia, pro qua misisti eum ! 


25. Sufficiebat enim nobis pau- 
pertas nostra, ut divitias computa- 
remus hoc, quod videbamus filium 
nostrum. 

26. Dixitque ei Tobias : Noli flere, 
salvus perveniet filius noster, et 
salvus revertetur ad nos, et oculi 
tui videbunt illum. 

27. Credo enim quod angelus Dei 
bonus comitetur ei, et bene dispo- 
nat omnia, quæ circa eum geruntur, 
ita ut cum gaudio revertatur ad 
nos. ; 

28. Ad hanc vocem cessavit ma- 
ter ejus flere, et tacuit. 


20. Et Pange lui dit : Je conduirai 
ton fils sain et sauf, et je te le ramè- 
nerai sain et sauf. 

21. Et Tobie répondit: Faites bon 
voyage et que Dieu soit dans votre 
chemin et que sonange vous ac- 
compagne. 

22. Alors, toutes les choses, qui 
devaient être emportées dans le 
voyage, ayant été préparées, Tobie 
dit adieu à son père et à sa mère, et 
ils se mirent en route tous deux 
ensemble. 

23. Et lorsqu'ils furent partis, la 
mère se mit à pleurer et à dire : Tu 
nous ôtes le soutien de notre vieil- 
lesse, et tu l’as éloigné de nous. 


24, Plût à Dieu que cet argent 
pour lequel tu l’as envoyé, n’eût 
jamais existé. 

25. Car notre pauvreté nous suf- 
fisait, et nous pouvions regarder 
comme un trésor de voir notre fils. 


26. Et Tobie lui dit : Ne pleures 
point, notre fils arrivera sain et sauf 
et il reviendra vers nous sain et 
sauf, ct tes yeux le verront. 

27. Car je crois que le bon ange 
de Dieu Paccompagne, ct qu’il dis- 
pose bien tout ce qui le concerne, 
en sorte qu'il reviendra vers nous 
avec joie. 

28. À celte parole sa mère cessa 
de pleurer, et elle se tût. 


donnerai comme salaire une drachme par 

jour, et le nécessaire de la même manière 

FH mon fils, et vous, vous irez avec mon 
is. Manuscrit du Sin. 

24. — Comitelu: vobiscum el Y. 27 comi- 
tetur ei, expressions pru correctes, que l'on 
rencontre dans la Vulgale, et qui sont dérivées 
des constructions gr. ou hebr. : £xecôot súv 
(Homère) et wi, au lieu de « comitari ali- 
quem. » 

22. — Fecit Tobias vale,non pas jussit va- 
lere, comme dit Reusch, mais il dit ad’eu. 


Cela ressort du texte gr. : xal épiinasv tòv 
ratépa adtoû xæ! Tv uhtepæ ; EL osculatus est 
patran ete. — Le texte grec ajoute : « et le 
chien du jeune homme sortit avec eux. » 
24, 25. — On pourrait traduire ces deux 
versets par celte vulgaire expression : Par- 
ent est l'argent. mais notre fils est notre 
fils, et l'argent est une vile poussière en 
comparaison de nolro fils; sepignpo, dit le 
gr., c'est-à-dire la poussière des pieces d'a’ ~ 
gent. 
27. — Cfr. Ps. xc, 44. 
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CHAPITRE VI 


Le jeune Tobie se met en route, en compagnie de l'ange Raphaël, (y. 4). — Au soir du 
premier jour, il aperçoit, dans le fleuve, un poisson énorme, dont il s’effraic d'abord, mais 
qu'il tire au rivage, sur la parole de l'Ange, (tt. 2-4). — Raphaël explique à Tobie la vertu 
du cœur ct du fiel du poisson contre les attaques du démon, ct celle du foie, pour guérir les 
maladies des yeux, (4t. 5-9).— Arrivés à Ragès, au pays des Mèdes, l'Ange conseille à Tobie 
de s'arrêter chez Raguel, un de ses parents éloignés, de demander en mariage Sara, la fille 
de Raguel, (##. 4043). — Tobie présente quelques objections à ce projet de mariage et 
exprime la crainte qu'il ne jui arrive malheur, comme aux sept premiers maris de Sara, 
(NY. 14-45). — Mais l'Ange le rassure et lui indique ce qu'il devra faire pour triompher du 


démon, (Yt. 46-29), 


4. Tobie partit donc, et son chien 
le suivit, et il s’arrêta pour sa pre- 
mière halte près du fleuve du Tigre. 


2. Et il sortit pour laver ses pieds, 
et voici qu’un énorme poisson s’a- 
vança pour le dévorer. 

3. Tobie effrayé s’écria d’une 
voix forte, disant : Seigneur, il me 
saisit. 


4. Profectus est autem Tobias, et 
canis secutus est eum, et mansit 
prima mansione juxta fluvium Ti- 
gris. 

2. Et exivit ut lavaret pedes suos, 
et ecce piscis immanis exivit ad de- 
vorandum eum. 

3. Quem expavescens Tobias cla- 
mavit voce magna, dicens : Domine, 
invadit me. 


Crap. vi. — 4, — Jurta finviun Tigris. 
Ninive, d'où Tobie était parti. état siluée sur 
le Tigre, Gutberlet p. 485. On se demande 
comment, le soir, ils 8e trouvèrent auprès du 
même fleuve, d'autant plus que les LXX. di- 
sent: %16ov èm rôv Téyptv, pervenerunt ad Ti- 

rim, ce qui indique qu'ils n'avaient pas côloyé 

e fleuve, mais qu'ils l'atteignirent. Quelques 
interprèles, entre autres Celada, ont expliqué 
cette difiicullé en disant que, Ninivo ayant 
trois journées de marche en diamètre, il 
n’était pas élonnant d'employer une journée 
ipour arriver au fleuve. Jl nous semble que 
{c'est là un commentaire peu acceptable, 
d'autant plus que Ninive était siluée sur ia 
lrive gauche du Tigre, c'est-à-dire vers PEst, 
et que les voyageurs, sc dirigeant vers Ragès 
ou Ecbatane, qui sont également situées à 
l'Est ou au Sud-Est, ne devaient pas prendre 
à Ninive la direction du Tigre. Reusċh pré- 
tend que le Tigre pouvant faire une courbe 
en sortant de Ninive, les voyageurs ont pu 
atteindre celte courbe au bout de la pre- 
mière journée de marche. Or, il est démontré 
que le Tigre, quittant Ninive, coulait droit 
vers le Sud, sans courbure, durant la lon- 
gueur d'un degré géographique. Riess, Atlas 

e la Bible. Ne scrait-il pas préférable de se 
ranger à l'avis de Fritzsche qui, citant Herod. 
v, 52, où il est dit quo deux confluents dn 


Tigre, le grand et le petit Zab, s'appelaient in- 
différemment le Tigre ; c'est à l’un de ces deux 
confluents, qui se trouvaient sur la rive droite 
du Tigre, par conséquent dans la direction 
d'Ecbatane, que les voyageurs parvinrent, au 
bout de ia première journée de marche. 

2. — Erivit ut lavaret pedes, gr. xaréôn 
c'est-à-dire il descendit de l'endroit qu'ils 
avaient choisi pour y passer la nuit. — Exivit 
It. exsiliit, Gr. évenñônoe. — Piscis imma- 
nis, il nous paraît absolument inutile de re- 
chercher quel était ce poisson, si c'était une 
boleine, où un crocodile, ou un requin, ou, 
ce qui est plus communément admis, si c'était. 
un poisson de la section des Gobioïdes qui for- 
ment la douzième famille des Acanthoptery- 
giens, dans la méthode de Cuvier. Le texte 
sacré ne nous donne absolument aucune indi 
cation pour arriver à une preuve concluante.— 
Ad devorandum eum. Les adversaires du livre 
de Tobic, parmi lesquels de Wet te, ont trouvé 
une impossibilité à co que Tobie jetêt su: le 
rivage un poisson assez grand pour le dévo- 
rer. Mais ces paroles na sont que l'expres- 
sion du sentiment de Tobie, en voyant le 

oisson ; il ne s'ensuit pas du tout de là que 
e poisson eut pů le dévorer. 

3.— Domine, invadit me, ce cri de détresse 
de Tobie indique bien évidemment qu'il ne 
considérait déjà plus son compagnon de 
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4. Et dixit ei angelus : Appre- 
hende bra ichiam ejus. et trahe eum 
ad te. Quod cum fecisset, attraxit 
eum in siccum, et palpitare cœpit 
ante pedes ejus. 

5. Tunc dixit ei angelus : Exen- 
tera hunc piscem, et cor ejus, et fel, 
et jecur repone Libi; sunt enim hæc 
necessaria ad medicamenta utiliter. 

6. Quod cum fecisset, assavit car- 
nes cjus, et secum tulerunt in via; 
cætera salierunt, quæ sufficerent 
eis, quousque pervenirent in Rages 
civilatem Medorum. 

7. Tunc interrogavit Tobias ange- 
lum, ct dixit ci : Obsecro te, Azaria 
frater, ut dicas mihi, quod reme- 
dium habebant ista, quæ de pisce 
servare jussisti? 


8. Et respondens angelus, dixit 
ei : Cordis ejus particulam si super 
carbones ponas, fumus cjus extricat 
omne genus dæmoniorum, sive a 
viro, sive a muliere, ita ut ultra non 
accedat ad eos. 


voyage comme un mercenaire ordinaire, 
mais comme un protecleur et un mentor; 
ainsi les apôtres baltus par la tempête ciò- 
rent vers Jésus : Domine, salva nos, Matth. 
vm, 25. 

&. — Palpilare cæpit pour palpitavit. 

5. — Suni enim hæc necessaria ad medica- 
menta utiliter, IL. dit utilia, et on doit en cffet 
se demander siS. Jérôme n'a pas écrit « utilia » 
qui a été corrompu en la singulière expres- 
sion de « utiliter » : éoriv yàp etc gåppaxov xp#- 
oov. Manuscrit Sin. 

6. — Assavil carnes ejus, c'ost-à-dire une 
certaine partie, puisque plus loin cœtera sa- 
lierunt. — In Rages, comme plus haut ur, 7; 
le texte gr. dil ’Exéarévouc au lieu de Rages. 

7. — Tunc, non pas immédialement après 
la pêche de poisson, mais plus tard. La con- 
versation rapportée dans ce verset et suiv. où 
au moins depuis le Y. 40, eut lieu_ lo jour de 
l'arrivée des voyageurs chez Raguel. Cela res- 
sort du texte grec qui termine le Y. 6 « et ambo 
uno itinere perrexerunt donec Ecbatanis ap- 
propinquarent. »# 7. Tunc etc. 

8. — Cordis, x. 49 ct var, 2 disent Jecoris 
au lieu de cordis, le gr. dit partout le cœur et le 
foie; cela indique que l'Ange a voulu attribuer 


4. Et l'ange lui dit : Prends-le par 
les ouïes, et tire-le à toi ; ce qu'ayant 
fait, il le tira sur la terre sèche, et le 
poisson commença à se débattre à 
ses pieds. 

5. Alors l’ange lui dit : Vide ce 

oisson, et conserves-en le cœur, le 
jel et le foie, parce qu’ils servent 
pour des remèdes très-utiles. 

6. Ce qu'ayant fait, il fit rôtir la 
chair, et ils l’emportèrent avec eux 
pour la route; ils salèrent le reste, 
qui devait suffire jusqu’à ce qu’ils 
parvinssent à Ragès ville des Mèdes. 

7. Ensuite Tobie interrogea l’ange, 
et lui dit : Mon frère Azarias, je te 
conjure de me dire quelle est la 
vertu curative que D ce que 
tu was commandé de garder de ce 
poisson. 

8. Et l’ange, lui répondant, lui 
dit: Si tu mets une pelite partie du 
cœur sur de; charbons, sa fumée 
chasse toute espèce de démons, soit 
d’un homme, soit d’une femme, en 
sorte qu’ils ne s’en approchent plus 
dans la suite. 


à la fumée du cœur aussi bien qu'à celle du 
foie la vertu de chasser le démon. — Estri- 
cat omne genus dœæmoniorum. Cfr. vin, 3. Il 
est difficile d'indiquer quelle étail la nature 
de l’action de ceite fumée sur le démon. 
« Certum est » dit Estiu: « nullam rom mere 
corpoream posse naturaliter agere in creatu- 
ram spiritualem, qualis est dæmon. [taque 
partes islæ cordis et jecoris aut fumus ex eis 
procedens nihil omnino naturaliter agero po- 
tuit in dæmonem, victum cjus debilitando 
aut prorsus impediendo ». Corn. d'après Se- 
rarius, ctc, pense « fumum cordis piscis ex- 
pulsisse dæmonem inchoate, vi naturali, sed 
complete vi angelica et cœlesti, Naturali, 
nimirum impediendo aclionem uæmonis, per 
dispositionem contrariam, quomodo musica 
Davidis impediebat agitalionem Saulis per 
dæmonem. » L'historien Josèphe, Antiquités, 
vi, 2-3, rapporte qu'Eléazar guérissail les 
possédés en leur faisant sentir certaines ra- 
cincs. Du reste, vin, 2 et 3 montrent bien que 
la fumée du cœur n'avait pas par elle-mème 
la vertu de chasser le démon, car c'est l'ange 
qui s'empara du démon, et ic relégua en 
Égypte. 

9. — In quibus fuerit albugo, Cfr. 11, 44. 
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9. Et le ficl sert à oindre les yeux 
qui ont l’albugo et il les guérit, 


10. Et Tobie lui dit : Où veux-tu 
que nous nous arrêtions ? 

14. Et Pange répondant lui dit: 
Il y a ici un homme du nom de Ra- 
guel, ton parent et de ta tribu : Et 
ll a une fille du nom de Sara, et 1l 
n’a pas de fils ni aucune autre fille 
que celle-là. 

42. Tout son bien te sera dû, et il 
faut que tu la prennes pour épouse. 


13. Demande-la donc à son père, 

et i) te la donnera en mariage. 
. 44. Alors Tobie répondit et dit : 
j'ai entendu dire qu’elle avait déjà 
épousé sept maris, et qu’ils sont 
morts, et j’ai entendu dire ceci aussi 
qu’un démon les avait tués. 

15. Je crains donc que la même 
chose ne m’arrive à moi-même, ct 
que, comme je suis fils unique de 
mes parents, je ne précipite leur 
vieillesse par le chagrin au tom- 
beau. 

16. Alors l’ange Raphaël lui dit : 
Ecoute-moi, et je t’apprendrai quels 
sont ceux sur qui le démon peut 
prévaloir. 

17. Ce sont ceux qui s’engagent 
dans le mariage de manière à ex- 
clure Dieu d’eux et de leur cœur, et 


9. Et fel valet ad ungendos ocu- 
los, in quibus fuerit albugo, et sana- 
buntur. 

10. Et dixit ei Tobias : Ubi vis ut 
maneamus ? 

11. Respondensque angelus, ait: 
Est hic Raguel nomine, vir propin- 
quus de tribu tua, et hic habet filiam 
nomine Saram, sed, neque mascu- 
lum. neque feminam ullam habet 
aliam præter eam. 

12. Tibi debetur omnis substantia 
ejus, et oportet eam te accipere con- 
jugem. 

Num, 7, 8 et 36, 8. 

43. Pete ergo eam a patre ejus, et 
dabit tibi eam in uxorem. 

14. Tunc respondit Tobias, et 
dixit : Audio quia tradita est septem 
viris, et mortui sunt : sed et hoc au- 
divi, quia dæmonium occidit illos. 


15. Timeo ergo, ne forte et mihi 
hæc eveniant; et cum sim unicus 
parentibus meis, deponam sene- 
ctutem illorum cum tristitia ad in- 
feros. 


16. Tunc angelus Raphael dixit 
ei : Audi me, et ostendam tibi qui 
sunt, quibus prævalere potest dæ- 
monium. 

17. Hi namque qui conjugium ita 
suscipiunt, ut Deum a se et a sua 
mente excludant, et suæ libidini ita 


Toute l'antiquité croyait à l'efficacité du fici 
de certains poissons dans les maladies des 
yeux, et on attribuait à une permission ex- 
presse de Dieu cetto vertu curative. 

40. — Ut maneamus, c'est-à-dire pernoc- 
temus. Cfr. *. 49. 

41. — Neque masculum neque feminam ul- 
lam habet aliam præter eam, c'est-à-dire que 
non-sculernent Sara est fille unique, mais en- 
core que Raguel n'a plus absolument aucun 
proche parent, ce qui mettait Tobie dans la 
possibilité, et même dans la nécessité, comme 
parent éloigné, à défaut de parents plus pro- 
ches, d'épouser Sara. 

42. — Cfr. Nombr. xxxvi. 

48. — Audio quia, les Juifs élant en rela- 


tions continuelles les unsavec les autres, Tobie 
pouvait avoir entendu conter l'étrange his- 
toire de Sara. La mort singulière des sept ma- 
ris de cetle femme, décédés tous dans la nuit 
des noces, avait accrédité la croyance à une 
intervention diabolique, et Tobic rapporte ici 
ce qu'il avait entendu dire. 

46. — Qui sunt quibus prœvalere potest 
dæœmonium, c’est-à-dire qu -ls sont ceux sur qui 
Dieu accorde au démon une pareille puissance. 

47. — Ut Deum a sua menic exrludant, le 
contraire de 1v, 6, in mentem habeto Deum. 
— Sicut equus et mulus quibus non est intel- 
lertus. Le cheval ct ie mulet sont le sym- 
bole de la passion brutale, Cfr. Jér. v, 8 et 
Ezech. xxi, 20, puis ils personnifient aussi 
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vacent, sicut equus et mulus, quibus 
non est intellectus, habet potesta- 
tem dæmonium super eos. 


18. Tu autem cum acceperis eam, 
ingressus cubiculum, per tres dies 
continens esto ab ea, et nihil aliud, 
nisi orationibus vacabis cum ea. 


19. Ipsa autem nocte, incenso je- 
core piscis, fugabitur dæmonium. 


20. Secunda vero nocte, in copu- 
latione sanciorum patriarcharum 
admitteris. 

21. Tertia autem nocte benedi- 
ctionem consequeris, ut filii ex vo- 
bis procreentur incolumes. 

22. Transacta autem tertia nocte, 
accipies virginem cum timore Do- 
mini, amore filiorum magis quam 
libidine ductus, ut in semine Abra- 
hæ benedictionem in filiis conse- 
quaris. 


qui ne pensent qu’à leur passion, 
comme le cheval, et le mulet, qui 
sont sans intelligence; sur ceux-là 
le démon a pouvoir. 

18. Mais toi, lorsque tu Pauras 
épousée, étant entré dans la cham- 
bre, vis avec elle dans la continence 
pendant trois jours, et ne songe à 
autre chose qu’à prier Dieu avec 
elle. 

19. Et la même nuit, mets le feu 
au foie du poisson, et le démon 
s’enfuira. 

20. Et la seconde nuit, tu seras 
admis dans la société des saints pa- 
triarches. 

91. Et la troisième nuit, tu rece- 
vras la bénédiction, afin qu’il naisse 
de vous des enfants sans infirmité. 

22. La troisième nuit passée, tu 

recevras cette jeune fille dans la 
crainte du Seigneur, guidé bien 
lus par le désir d’avoir des en- 
ants, que par la passion, afin que 
tu obtiennes dans vos enfants la 
bénédiction promise à la race d’A- 
braham. 


l'inintelligence qui ne se laisse pas guider par 
la raison, comme dit Ps. xxx1, 9 : Nolite ri 
sicut equus et mulus, quibus non est intellectus, 
in camo et fræno maxillas eorum constringe 
qui non approximant ad te 

48. — Acceperis eam, c'est-à-dire conju- 
pem, comme Y. 1?. 

20. — Jn copulatione... admilteris, pour in 


copulationem. Cfr. vu, 43, in conspeciu pour 
in conspectum. Ce verset signifie: A la se- 
conde nuit, vous dovicndrez participant des 
promesses de bénédiction faites aux patriar- 
ches concernant leur postérité. 

92. — Amore filiorum magis, etc. Cfr. 
vnr, 9. — Ut ın semine Abrahæ, etc. Cfr. Ges. 
x, 46 et XXII, 47. 
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CHAPITRE VII 


L < deux voyageurs arrivent chez Raguel, qui les reçoit cordialement, (4. 4). — Il reconnait 
Jans Tobie, les traits de son père et lui demande d'où il est, (YY. 2-4}. — L'ange déclare 
qu'il est le fils de Tobie, et Ragu“ l'embrasse avec larmes, et Anna et Sara se mettent à 
pleurer, (YY. 5-8). — Raguel fait préparer un festin, (#. 9). — Tobio refuse de s'y asseoir, 
avant qu'il lui ait accordé sa fille en mariage, (#. 40). — Raguel hésite d'abord, mais, 


l'ange le rassure, et le mariage est célébré, (#*. 41-20). 


4. Or, ils entrèrent chez Raguel, 
et Raguel les reçut avec joie. 


2. Et Raguel, regardant Tobie, dit 
à Anne sa femme : Comme ce jeune 
homme ressemble à mon cousin! 

3. Et après qu'il eut remarqué 
cela, il dil : d’où êtes-vous, jeunes 
gens nos frères? Ils lui répondirent : 
Nous sommes de la tribu de Neph- 
thali, de la captivité de Ninive. 

4. Et Raguel leur dit : Connaissez- 
vous Tobie mon frère? Ils lui di- 
rent : Nous le connaissons. 

5. Et comme Raguel en disait 
beaucoup de bien, Pange lui dit : 
Tobie dont tu nous parles est le 
père de celui-ci. 

6. Et Raguel se précipita vers lui, 
et embrassa avec larmes. et pleu- 
rant à son cou, 

7. Il dit : Sois béni, mon fils, car 
tu ces le fils d’un bon et du meilleur 
des hommes, 

8. Et Anne sa femme et Sara 
leur fille pleurèrent. 


1. Ingressi sunt autem ad Rague- 
lem, et suscepit eos Raguel cum 
gaudio. 

2. Intuensque Tobiam Raguel, 
dixit Annæ uxori suæ : Quam simi- 
lis est juvenis iste consobrino meo ! 

3. Et cum hæc dixisset, ait : Unde 
estis juvenes fratres nostri? At illi 
dixerunt : Ex tribu Nephthali su- 
mus, ex captivitate Ninive. 


4. Dixitque illis Raguel : Nostis 
iobiam fratrem meum? Qui dixe- 
runt : Novimus. 

5. Cumque multa loqueretur de 
eo, dixit angelus ad Raguelem : To- 
bias, de quo interrogas, pater is- 
tius est. ' 

6. Et misit se Raguel, et cum 
lacrymis osculatus est eum, et plo- 
rans supra collum ejus, 

7. Dixit : Benedictio sit tibi, fili 
mi, quia bani at optimi viri filius es. 


8. Et Anna uxor ejus, et Sara 
ipsorum filia, lacrymatæ sunt. 


CHAP. vn. — 4. — Suscepit eos Raguel. 
D'après l’un des textas grecs, c’est Sara qui 
la première rencontre les voyageurs ci ou 
les introduit auprès de Ragus. 

2.— Anne. Les textes grecs disent "Edva, 
en hébr. 137ÿ, c'est-à-dire « deliciæ ». — Fagi. 
explique dans son texte hebr. qu'il a lu Ad- 
nah, d'où on a pu faire Annah et Anna. — 
Consubrino meo. C'est le vieux Tobie. Les 
autres textes ajoutent le nom de Tobie. 

3. — Ex captivitate Ninive. l'I. dit ex cap- 
tivis Ninive. Cfr. I Esdr. sr, 4. 

an Fratrem meum, C'est-à-dire mon pa- 
rent. 


6. — Muisit se, sous-entendu « ad eum am- 
plexandum », Gr, évenfônoe, C'est-à-dire avec 
dt. « exsihit. » 

1.— Benedictio sit tibi. Cfr. 1x, 9. — Boni 
et oplimi, excellente trad. du grec roù zadoù xot 
àyaðoù, et dont ia Vulg. ne se sert que dans 
ce Soul endroit. Cfr. aussi Luc, vinr, 46. — 
Le texte gr. ajoute au vers. 7. : « Quum au- 
tem audivisset Tobiam oculis esse orbatum, 
doluit et flevit; simulque Edna uxor ejus et 
Sara filia collachrymarunt. » 

9. — Postquam autem locuti sunt, l'It. dit, 
« loti sunt », le gr. ¿ìovaávrto et il n’est pas 
improbable que S. Jérôme ait écrit lui aussi 


CHAPITRE VII 43 


9. Postquam autem locuti sunt, 
præcepit Raguel occidi arietem, et 
parari convivium; cumque hortare- 
tur eos discumbere ad prandium, 


10. Tobias dixit : Hic ego hodie 
non manducabo neque bibam, nisi 
prius petitionem meam confirmes, 
et promittas mihi dare Saram filiam 
tuam. 


11. Quo audito verbo, Raguel ex- 
pavit, sciens quid evenerit illis sep- 
tem viris, qui ingressi sunt ad eam, 
et timere cœpit ne forte et huic si- 
militer contingeret; et cum nutaret, 
et non daret petenti ullum respon- 
sum, 


12. Dixit ei angelus : Noli timere 
dare eam isti, quoniam huic timenti 
Deum debetur conjux filia tua; 
propterea alius non potuit habere 
iam. 


13. Tunc dixit Raguel : Non du- 
bito quod Deus preces et lacrymas 
meas in conspectu suo admiserit. 

14. Et credo quoniam ideo fecit 
vos venire ad me, ut ista conjunge- 
retur cognationi suæ secundum le- 
gem Moysi; et nunc noli dubium 
gerere quod tibi eam tradam. 

Num. 36, 6. 

15. Et apprehendens dexteram fi- 
læ suæ, dextræ Tobiæ tradidit, di- 
cens : Deus Abraham, et Deus Isaac, 
et Deus Jacob vobiscum sit, et ipsc 


loti, dont, par de mauvaises abréviations, on 
apu faire locuti. 
. 40. — Nisi prius pelitionem meam confir- 
mes. Partoul la Vulgate dit petitionem dare 
ou implere, c'est-à-dire accorder une demande. 
Comparer ce vers. à Gen. XXIV, 33. 

A1. — Quid evenerit illis septem viris, etc. 
Cir. 111, 8. 

42. — Cfr. vi, 49 et 43. 

43. — Comparer, Ps. LXXXVII, 3. 

46. — Cognationi suæ pour cognato suo. 
— Secundum legem Moysi. Cfr. Nomb, xxvii, 8 
et suiv., XXXVI, 8. 


9. Et après qu’ils eurent parlé, 
Raguel ordonna de tuer un bélier, 
et de préparer le festin; et comme 
il les engageait à s’asseoir pour le 
repas, 

10. Tobie dit : Je ne mangerai ni 
ne boirai ici, aujourd’hui, que tu ne 
m'aies accordé auparavant ma de- 
mande, et que tu ne me promettes 
de me donner Sara ta fille pour 
femme. 

11. Raguel ayant entendu cette 
parole, fut saisi de frayeur, sachant 
ce qui était arrivé aux sept maris 
qui s'étaient approchés d'elle; et il 
commença à craindre que la même 
chose n’arrivât aussi à celui-ci, et 
comme il hésitait et ne donnait pas 
de réponse à celui qui le priait, 

12. Lange lui dit : Ne crains 
point de la donner à celui-ci, car 
c’est à lui, qui craint Dieu, que ta 
fille doit appartenir comme épouse : 
et cesi pourquoi nul autre n’a pu la 
posséder. 

43. Alors Raguel dit : Je ne doute 
point que Dieu ait admis en sa 
présence mes prières et mes larmes. 

14. Et je crois qu’il ta fait venir 
à moi, afin que cette fille épausât 
son parent, suivant la loi de Moïse; 
et maintenant, ne doute pas que je 
te la donne. 


15. Et prenant la main droite de 
sa fille, il la mit dans la main droite 
de Tobie, en disant : Que le Dieu 
d'Abraham, le Dieu d'Isaac, et le 


oo 


45. — De tous les passages de l'Ancien 
Testament, ce verset et le suivant sont ceux 
qui nous donnent la description la plus détail- 
lée des mariages juifs. Ils étaient célébrés en 
présence du père de famille qui mettait la main 
de l'épouse dans la main du mari et qui formu- 
lait un souhait de bénédiction. — Au lieu de 
ces nombreuses cérémonies employées de nos 
jours dans les mariages des israélites, et des 
sept bénédictions qui leur sont données par le 
rabbin, leurs ancêtres n’employaient qu'une 
scule bénédiction formulée par le père de fa- 
mille. Cfr. Gen. xxıv, 60 et Ruth, av, 34. — 


46 


Dieu de Jacob soit avec vous, que 
lui-même vaus unisse, et qu’il ac- 
complisse sa bénédiction en vous. 

16. Et ayant pris du papier, ils 
écrivirent l'acte du mariage. 

17. El après cela, ils mangèrent 
bénissant Dieu. 

18. Et Raguel appela auprès de 
lui Anne sa femme, et lui ordonna 
de préparer une autre chambre. 

19. Et elle y introduisit Sara sa 
fille, et elle pleura. 

20. Et elle lui dit : Aie bon cou- 
rage, ma fille : Que le Seigneur du 
ciel te comble de joie, au lieu du 
chagrin que tu as éprouvé. 
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conjungat vos, impleatque benedic- 
tionem suam in vobis. 


16. Et accepta charta, fecerunt 
conscriptionem conjugii. 

17. Et post hæc epulati sunt, be- 
nedicentes Deum. 

18. Vocavitque Raguel ad se An- 
nam uxorem svam, et præcepit ei 
ut præpararet alterum cubiculum. 

19. Et introduxit illuc Saram fi- 
liam suam, et lacrymata est. 

20. Dixitque ei : Forti animo esto, 
filia mea; Dominus cœli det tibi gau- 
dium pro tædio quod perpessa es. 


CHAPITRE VIII 


Conformément aux presciptions de l'ange, Tobie, étant entré dans la chambre nuptiale, brûle 
sur des charbons unc parlie du foie du poisson, (#. 4-2). — Raphaël saisit ie démon et le 
relègue dans la Haute-Egypte, (+. 3). — Tobie et Sara se mettent on prière, (##. 4-10). — 
Raguel creuse une fosse pour y enterrer Tobie, au cas où il lui serait arrive malheur, 
(YY. 4443). — T envoie une servante pour prendre des nouvelles des jeunes époux, et, en 
apprenant qu'ils sont en parfaite santé, il remercie le Seigneur, yy. 44-20) — Et, trans- 
porie de joie, il oropani un festin, auquel il convie ses voisins et ses amis, (y4. 24-22), — 


rie Tobie de 


et l'institue héritier pour l’autre moitié, (YY. 


1. Et après qu'ils eurent soupé, ` 
ils introduisirent le jeune Tobie au- 
près d’elle. 

2. Puis Tobie, se ressouvenant 
des paroles de Fange, tira de son 
sac une partie du foie, et la mit 
sur des charbons ardents. 

3. Alors Pange Raphaël saisit le 


emeurer encore deux semaines chez lui, lui donne la moitié de son bien, 


23-24). 


i. Postquam vero cœnaverunt, 
introduxerunt juvenem ad eam. 


2. Recordatus itaque Tobias ser- 
monum angeli, protulit de cassidili 
suo partem jecoris posuilque eam- 
super carbones vivos. 

. Tunc Raphael angelus appre- 


Dexteræ Tobiæ tradidit « dexteram filiæ » et 
non pas « filiam ». 
46. — Les contrats de mariage n'avaient 
d'autre effet que de régler les questions de 
patrimoine, nulle part ia loi ne ies exigeait. 
` 48. — Ut præpararet alterum cubiculum, 
une autre chambre que celle où les sept maris 
étaient murls. 

49. — Et lacrymata est, sc. Sara; cela res- 
sort du verset suivant où Anna la console. 
20. — Forti animo esto. Cfr. v, 43. — Pro 


iædio, en gr. wnh. Cfr. Ps. cxvi, 28 et 
Marc, xiv, 33. 

CHAP. vin. — 4. — Cassidilis ou cassidile, de 
e cassis-idis », le casque, Gutburlet, pag. 2%; 
et non pas de « cassis-cassis » le filet, ce der- 
nier molétant d'origine récente, signifie lesac 
de voyage qui avait la forme d'un casque, de 
saccuin, dit It. et le manuscrit du Sinai, 
Ex toù Bahaviov. — Partem jecoris, les autres 
textes disent une partie du foie et du cœur.’ 

3. — Apprehendit dæmoninm, etc. Raphaël, 


CHAPITRE VIIE 5 


hendit dæmonium, et religavit illud 
in deserto superioris Ægypti. 

4. Tunc hortatus est virginem To- 
bias, dixitque ei : Sara, exsurge, et 
deprecemur Deum hodie et cras, et 
secundum cras; quia his tribus no- 
ctibus Deo jungimur; tertia autem 
transacta nocte, in nostro erimus 
conjugio; 


5. Filii quippe sanctorum sumus, 
et non possumus ita conjungi, sicut 
gentes quæ ignorant Deum. 


6. Surgentes autem pariter, in- 
stanter orabant ambo simul, ut sa- 
nitas däretur eis. 

7. Dixitque Tobias : Domine Deus 
patrum nostrorum, benedicant te 
cœli et terræ, mareque et fontes, et 
flumina, et omnes creaturæ tuæ quæ 
in els sunt. 

8. Tu fecisti Adam de limo terræ, 
dedistique ei adjutorium Hevam. - 

Gen, 2, 1. 

9. Et nunc, Domine, tu scis, quia 
non luxuriæ causa accipio sororem 
meam conjugem, sed sola posteri- 
tatis dilectione, in qua benedicatur 
nomen tuum in sæcula sæculorum. 


10. Dixit quoque Sara : Miserere 
nobis, Domine, miserere nobis, et 
consenescamus ambo pariter sani. 


11. Et factum est circa pullorum 


démon et le lia dans le désert de la 
Haute-Egypte. 

4. Alors Tobie exhorta la jeune 
flle, et lui dit : Sara, lève-toi, et 
prions Dieu aujourd’hui, et demain, 
et après-demain, parce que durant 
ces trois nuits, nous nous unirons 
à Dieu, et, après la troisième nuit 
passée, nous vivrons dans notre 
mariage. 

5. Car nous sommes les enfants 
des saints, et nous ne pouvons pas 
nous. unir comme les nations qui 
ignorent Dieu. 

.6. S’étant donc levés ensemble, 
ils prièrent Dieu instamment, afin 
qu’il leur accordät le salut. 
` 7. Et Tobie dit: Seigneur Dieu de 
nos pères, que le ciel et la terre et 
la mer et les fontaines et les fleu- 
ves, et toutes les créatures qu’ils 
renferment, te bénissent. 

8. Tu ae fait Adam du limon de la 
terre, et tu lui as donné Eve pour 
compagne. 

9. Et maintenant, Seigneur, tu 
sais que ce n’est point pour cause 
de luxure, que je prends ma sœur 
pour épouse, mais dans le seul es- 
poir d’une postérité dans laquelle 
ton nom soit béni dans tous les siè- 
cles des siècles. 

10. Sara dit aussi : Aic pitié de 
nous, Scigneur,‘aie pitié de nous, et 
permets que nous vieillissions tous 
deux dans une parfaite santé. 

11. Et il arriva vers le chant du 


QE ES 


Pange du Seigneur, intervient avec la puis- 
sance que Dieu lui a donnée sur le démon; il 
le lie, en le confnant dans un certain endroit 
et en lui retirant le pouvoir qu'il avait de 
nuire aux hommes et de les séduire (Ang). 
Combign de temps reste-t-il ainsi lié? Rien 
dans le texte ne l'indique. Il est certain ce- 
pendant qu'il ne revint plus auprès de Sara 

de Tobie. Cfr. vr, 8. — In deserto Ægypti, 
c'est-à-dire de |” gypie méridionale. Cfr. 1,4. 
In superioribus Galilææ. Ce désert était la 
Thébaïde où vécurenL dans la suite tant de 
saints solilaires. Sur le séjour du démon 
dans des contrées désertes et arides, Cfr. is. 


XXXIV, 44 et Matth. x1r, 43; voir aussi Îles 
exorcismes du riluel romain. 

k. — Serundum eras, c'est-à-dire, post cras- 
tinum. — Jungimur Deo est mis par Opposi- 
tion à in nastro erimus conjugio. 

5.— Filii quippe sanrtorum sumus, Cfr. 11, 48, 
— Gentes quæ ignorant Deum. Cir. I Thess. 
1v, 4 et suiv. | 

7. — Cfr. Dan. 1,87. — Le pluriel terræ 
par analogie à cæli. 

8. — Cir. Gen. m, 48. 

9. — Tobie énonce ici le but surnaturel du 
mariage, qui est la propagation des hommes 
qui viennent au monde pour glorifier Dieu. 
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coq, que Raguel ordonna qu’on fit 
venir ses serviteurs, et ils s’en allè- 
rent avec lui pour creuser une fosse. 

12. Car il disait : Il pourrait lui 
être arrivé la même chose qu'aux 
sept autres maris qui sont entrés 
auprès d'elle. 

3. Et lorsqu'ils eurent préparé 
la fosse, Raguel étant revenu auprès 
de sa femme, lui dit : 

14. Envoie une de tes servantes 
et qu'elle voie s’il est mort, afin que 
je l'enterre avant que le jour luise. 

15. Or, celle-ci envoya une de ses 
servantes, qui étant entrée dans la 
chambre, les trouva sains et saufs, 
dormant ensemble. 

16. Et étant retournée, elle an- 
nonça cette bonne nouvelle. Et ils 
bénirent le Seigneur, savoir Raguel 
et Anne son épouse. 

17. Et ils dirent : Nous te bénis- 
sons, Seigneur, Dieu d'Israël, parce 
qu'il n’est pas arrivé ce que nous 
craignions. 

18. Car tu as exercé envers nous 
ta miséricorde; tu as éloigné de 
nous l’ennemi qui nous persécutait. 

19. Tu as eu pitié de ces deux 
enfants uniques. Fais, Seigneur, 
qu’ils te bénissent encore davan- 
tage et qu'ils t’offrent lé sacrifice 
de louange pour leur conservation; 
afin que toutes les nations connais- 
sent que toi seul es Dieu sur toute 
la terre. 


cantum, accersiri jussit Ragnel ser- 
vos suos, et abierunt cum eo pariter 
ut foderent sepulcrum. 

12. Dicebat enim : Ne forte simili 
modo evenerit ei, quo et cæteris il- 
lis septem viris qui sunt ingressi ad 
eam. 

13. Cumque parassent fossam, 
reversus Raguel ad uxorem suam 
dixit ei : 

14. Mitte unam ex ancillis tuis, 
et videat si mortuus est, ut sepeliam 
eum antequam illucescat dies. 

15. Atilla misit unam ex ancillis 
suis. Quæ ingressa cubiculum, re- 
perit eos salvos et incolumes, secum 
pariter dormientes. ' 

46. Et reversa, nuntiavit bonum 
nuntium ; et benedixerunt Domi- 
num, Raguel videlicet, et Anna uxor 
ejus, 

17. Et dixerunt : Benedicimus te, 
Domine Deus Israel, quia non conti- 


-git quemadmodum putabamus. 


18. Fecisti enim nobiscum mise- 
ricordiam tuam, et exclusisti a no- 
bis inimicum persequentem nos. 

19. Misertus es autem duobus 


unicis. Fac eos, Domine, plenius be- 


nedicere te; et sacrificium tibi lau- 
dis tuæ et suæ sanitatis offerre, ut 
cognoscat universitas gentium, quia 
tu es Deus solus in universa terra. 


44. — Circa pullornm cantum, c'est-à-dire, 
gallicinium, Marc, xni, 35, dit galli cantus. 

42. — Dicebat enim, sous-entendu in corde 
suo. Luc, xii, 45. 

43. — Afin de se soustraire, lui et sa fille, 
aux mauvais propos du monde au cas où 
lo huitième mari de Sara serait mort comme 
les sept autres, Raguel creuse une fosse. 
Par ces temps où la rencontre du cadavre 
d'un Israélite gisant dans la rue, n'était pas 
une chose rare, il était évidemment facile 
de faire disparaitre dans une fosse le corps 
d'un étranger arrivé le soir et que personne 
ne connaissait. 

45. — Quæ ingressa cubiculum, l'Ital dit : 


Et accensa lucerna aperuit ostium et intravit. 


46. — Nuntiavit bonum nuntium Ital. : 
« nuntiavit », Wum vivere et nihil mali 
passum. 

48. — Fecisti enim nobiscum ete. Cfr. 


xii, 6, xin, 8, Judith. vrn, 47, Ps. exvun 428. 

49. — Duobus unicis, Tobie était fils 
unique vi, 45, et Sara était fille unique, v1, 44. 
— Plentus benedicere te, ital. dit : « Fac cum 
illis, Domine, misericordiam et da sanitatem 
et consumma vitam eorum cum misericor- 
dia et læitia ». — Sacrificium tibi laudis tue 
et suæ sanitatis offerre, il n'est pas question 
ici d'un sacrifice proprement dit que es Juifs 
ne pouvaient pas offrir pendant leur capti- 
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20. Statimque præcepit servis 
suis Raguel, ut replerent fossam 
quam fecerant, priusquam cluce- 
sceret. ; 

21. Uxori autem suæ dixit ut in- 
strueret convivium, et præpararet 
omnia, quæ in cibos erant iter agen- 
tibus necessaria. 

22. Duas quoque pingues vaccas, 
et quatuor arietes occidi fecit, et pa- 
rari epulas omnibus vicinis suis, 
cunctisque amicis. 

23. Etadjuravit Raguel Tobiam, 
ut duas hebdomadas moraretur 
apud se. 

24. De omnibus autem quæ pos- 
sidebat Raguel, dimidiam partem 
dedit Tobiæ, et fecit scripturam, 
ut pars dimidia, quæ supererat post 
obitum evrum, Tobiæ dominio de- 
veniret, 


20. Et aussitôt Raguel ordonna à 
ses serviteurs de remplir la fosse 
qu’ils avaient faite, avant que le 
jour parût. 

21. Et il dit à sa femme d’appré- 
ter un festin et de préparer tout ce 
dont les voyageurs ont besoin pour 
leur entretien. 

22. Il fit tuer aussi deux vaches 
grasses et quatre béliers pour pré- 
parer un repas à tous ses voisins et 
à tous ses amis. 

23. Et Raguel conjura ensuite 
Tobie de demeurer auprès de lui 
pendant deux semaines. 

24. Et Raguel donna à Tobie la 
moitié de tout ce qu’il possédait, 
et il rédigea un document afin que 
l'autre moitié qui restait revint 
dans la possession de Tobie après 
leur mort, 


CHAPITRE IX 


L'ange Raphaël, à la prière de Tobio, entreprend seul le voyage de Ragès, reçoit de Gabélus 
l'argent que le vieux Tobie lui avait prêté, et l'amène avec lui chez Raguel où ils arrivent 
encore avant la fin des deux semaines de noces, (#ÿ. 4-42). 


1. Tune vocavit Tobias angelum 
ad se, quem quidem hominem exi- 
stimabat, dixitque ei : Azaria frater, 
peto ut auscultes verba mea. 

2. Si meipsum tradam tibi ser- 
vum, non ero condignus providen- 
tiæ tuæ. 


1. Alors Tobie appela auprès de 
lui l’ange, qu’il croyait un homme, 
et il lui dit : Mon frère Azarias, je 
t’en prie, écoute mes paroles. 

2. Quand je me donnerais à toi, 
comme un esclave, je ne reconnai- 
trais jamais assez tous tes soins. 


vité, il s'agit d'une action de grâces comme 
sacrifi se : « sacrificium laudis. » Ps. XLIX, 26. 

21. — Iter agentibus, Raguel suppose que 
les deux voyageurs vont poursuivre leur route 
pour arriver auprès de Gabélus iv, 24. 

23, — Duas heldomades, les noces duraient 
ordinairement sept jours chez les Hébreux. 
Cfr. Gen’ xx1x, 97 et Juges xiv, 42. Raguel 
tout joyeux de la conservation de Tobie et 
de l'heureux mariage de Sara, veut doubler 
le nombre des jours de réjouissance. 

26, — Fecit scripluram, V. vin, 46. — 


Post obitum eorum, c’est-à-dire Raguelis et 
Annæ. L'Ital. dit : « et alia dimidia pars, cum 
mortui fuerimus ego et uxor mea, vestra 
erit. » 

CHAP. 1X. — 1. — Quem quidem homi- 
nem existimabat, cette proposition incidente 
manque dans les autres textes. 

2. — Condignus providenti®æ tuæ, Gir. 
Rom. vir, 48. 

-3. — Ut assumas tibi animalia sive servi- 
tia, Hal. dit : « Assume tecum hinc servos 
qualuor et camelos duos. » 


_ 
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3. Néanmoins, je te supplie de 
prendre avec toi des bêtes de somme 
et des serviteurs, et d’aller vers Ga- 
bélus à Ragès ville des Mèdes, et de 
lui reudre son écrit et de recevoir 
de lui largent et de le prier de ve- 
nir à mes noces. 

4. Car tu sais bien que mon père 
compte les jours, et que, si je tarde 
un jour de plus, son cœur sera dans 
la tristesse. 

5. Et certes, tu vois de quelle 
manière Raguel m'a adjuré, et que 
je ne puis me refuser à ses instan- 
ces. 

6. Alors Raphaël, pan quatre 
serviteurs de Raguel et deux cha- 
meaux, s’en alla a Ragès ville des 
Mèdes, et y trouvant Gabélus, il lui 
rendit son écrit et reçut de lui tout 
l'argent. 


7. Et il lui communiqua tout ce 
qui était arrivé à Tobie, fils de 
Tobie, et il le détermina à venir 
avec lui aux noces. 

8. Et lorsqu'il fut entré dans la 
maison de Raguel, il trouva Tobie 
à table, et celui-ci se levant, ils 
s’embrassèrent l’un l’autre, et Ga- 
bélus pleura, et bénit Dieu, 

9. Et il dit : Que le Dieu d'Israël 
te bénisse, car tu es le fils d’un 
homme très-bon, et juste, et crai- 

nant Dieu, et faisant beaucoup 

’aumônes. 


3. Tamen obsecro te, ut assumas 
tibi animalia sive servitia, et vadas 
ad Gabelum in Rages civitatem Me- 
dorum, reddasque ei chirographum 
suum, et recipias ab eo pecuniam, 
et roges eum venire ad nuptias 
meas. 

4. Scis enim ipse quoniam nume- 
rat pater meus dies; et si tardavero 
una die plus, contristatur anima 
ejus. 

5. Et certe vides quomodo adju- 
ravit me Raguel, cujus adjuramen- 
tum spernere non possum. 


6. Tunc Raphael assumens- qua- 
tuor ex servis Raguelis, et duos 
camelos, in Rages civitatem Me- 
dorum perrexit; et inveniens Ga- 
belum, reddidit ei chirographum 
suum, et recepit ab eo omnem pe- 
cuniam. 

7. Indicavitque ei de Tobia tilio 
Tobiæ, omnia quæ gesta sunt; fe- 
citque eum secum venire ad nup- 
tias. 

8. Cumque ingressus esset do- 
mum Raguelis, invenit Tobiam dis- 
cumbentem; et exilicns, osculati 
sunt se invicem; et flevit Gabelus, 
benedixitque Deum, 

9. Et dixit : Benedicat te Deus 
Israel, quia filius es optimi viri, et 
justi et timentis Deum, et eleemo- 
synas facientis; 


& — L'époque à laquelle Tobie envoya 
l'ange anprè- de Gabélus n'est pas suffisam- 
ment indiquée. Ce versel semble insinuer 
que Tobie ne perdit pas un moment et que 
ce fut des 1e premier jour de sa noce qu’il 
dépècha Raphaël à Rages. 

6. — In Rages civilatem Medorum perrexit. 
La question se pose ici de connaitre la dis- 
tance qui séparait Ragëès d'Ecbatanc et com- 
bien de temps l'ange mit à la prcon Ar- 
rien., de Exped. Alex., m, 20, dit que l'armée 
d'Alexandre mit dix journées pour franchir 
cette distance. Mais il faut se rendre compie 
des difficultés d'une armée accompagnée de 
sea chariots et de ses bagages, qui chemine 


nécessairement fort lentement et à petites 
journées; Sainte-Croix, dans son Hist. de 
l'Acad. Royale des Inscriptions et Belles-Let- 
tres. évalue la distance qui séparart Ecbatane 
de Ragès et retour à 450 lieues. Or. d'après 
Dind. de Sic., un chameau chargé de deux 
ou trois soldats pouvait parcourir facilement 
4.500 stades, c'est-à-dire 30 lieues en une 
Journée, cela ferait cinq jours pour aller et 
revenir. C’est ainsi qu'il fut possible à Gabé- 
lus d'arriver avant la fin de la noce, Y. 8, 
qui dura quinze jours. 

8. — El exiliens ctc. It. : « et exilivit et 
salutavit et osculatus est eum. » 

40. — Dicalur benedictio super utorem 
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10. Et dicatur benedictio super 
uxorem tuam, ct super parentes ve- 
siros; 

11. Et videatis filios vestros, et 
filias filiorum vestrorum, usque in 
terliam et quartam generationem; 
et sit semen vesirum benedictum a 
Deo Israel, qui regnat in sæcula sæ- 
culorum. 

12. Cumque omnes dixissent : 
Amen, accesserunt ad convivium; 
sed et cum timore Domini nuptia- 
rum convivium exercebant. 


10. Et que la bénédiction se ré- 
pande sur ta femme, ot sur tes pa- 
renis. 

11. Et que tu voies tes fils et les 
fils de tes fils, jusqu’à la troisième 
et la quatrième génération, et que 
ta race soit bénie du Dieu d'Israël 
qui règne dans les siècles des siè- 
cles. 

12. Et lorsque tous eurent dit : 
Amen, ils allèrent an repas, mais ils 
assistèrent au festin des noces dans 
la crainte du Seigneur. 


CHAPITRE X 


L'inquiétude gagne le père et la mère de Tobie, concernant la longue absence de leur fils, 
(vy. 4-3). — La mère surtout est inconsolable, (Yy. 4-7). — Raguel in-iste pour garder 
son gendre Tobie quelque temps encore auprès de lui, mais en vain, (#v. 8-9, — Il lui 
remet donc sa fille avec la moitié de sa fortune, (Y. 40). — Et lui souhaite bon voyage, 
(F. 44). — Départ de Sara et derniers avis de son pere et de sa mère, (YY. 12-13). 


1. Cum vero moras faceret Tobias, 
causa nuptiarum, sollicitus erat pa- 
ter ejus Tobias, dicens : Putasquare 
moratur filius meus, aut quare de- 
tentus est ibi? 


2. Putasne Gabelus mortuus est 
et nemo reddet illi pecuniam? 


3. Cæœpit autem contristari nimis 
ipse, et Anna uxor ejus cum eo; et 
cæperunt ambo simul flere; eo quod 
die statuto minime reverteretur f- 
lus eorum ad eos. 


1. Pendant que Tobie différait 
son départ, à cause de son mariage, 
son père Tobie était plein d’inquié- 
tude, et il disait : Que penses - tu, 
pourquoi mon fils tarde-t-il, ou pour 
quelle cause peut-il être retenu là- 


bas? | | 
2. Crois-tu que Gabélus ne soit 


pas mort, et personne ne pourrait 
lui rendre cet argent? 

3. Il commença donc à s’attrisier 
beaucoup, et Anne sa femme avec 
lui, et tous deux ensemble se mi- 
rent à pleurer de ce que leur fils ne 
revenait pas au jour marqué. 


tuam, comme S'il y avait « benedictio sit 
uxori Luæ » vit, 7. 

11. — Usque in tertiam et quartam genera- 
tionem; x1v, 45. nous montre laccomplisse- 
ment de ce souhait. 

Cnab. x. — 4. — Dicens, à sous-entendre 
in corde suo. Il est évident que ce n'est pas à 
sa femme que le vieux Tobie fait ces ré- 
lexions qui n'auraient pu qu'augmenter ses 


inquiétudes. Il se les fait à lui-même. Putas 
et pulasne, au vers. suivant, ne supposent 
pas nécessairement une seconde personne à 
qui s'adressent ces paroles. Ainsi Gen. Xvi 
47. Abraham se parlant à lui-même dit : 
« Putasne centenario nascetur filius, » et 
Job. x1v, 44, « Putasne mortuus homo rursum 
vivat? » — Quare detentus est, mieux qua re 
à cause du passif detentus est. 


S. BieLe. Tonig. —- 4 
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4. Mais sa mère surtout répandait 
des larmes inconsolables, et clle 
disait : Hélas! hélas! mon fils, pour- 
quoi t’avons-nous envoyé si loin, 
toi, la lumière de nos yeux, le bâ- 
ton de notre vieillesse, la consola- 
tion de notre vie, et l’espérance de 
notre postérité ? 

5. Nous qui en toi seul avions 
tout, nous n’aurions pas dû t’éloi- 
gner de nous. 

6. Tobie lui disait : Tais-toi, et 
ne te trouble pas; notre fils se porte 
bien : cet homme avec qui nous Pa- 
vons envoyé est absolument fidèle. 

7. Mais elle ne voulait pas se con- 
soler, et elle sortait tous les jours 
de la maison, et elle regardait au- 
tour d’elle, ct elle allait par tous les 
chemins par lesquels il paraissait 
pouvoir revenir, afin qu’elle püt l’a- 
percevoir de loin, si c'était possible. 

8. Cependant Raguel disait à son 
gendre : Demeure ici, et j’enverrai 
des nouvelles de ta santé à Tobie 
ton père. 

9. Tobie lui répondit : je sais que 
mon père ct ma mère comptent les 


4. Vlebat igitur mater ejus irre- 
mediabilibus lacrymis, atquc dice- 
bat : Heu, heu me, fili mi, ut quid te 
misimus peregrinari, lumen oculo- 
rum nostrorum, baculum senectu- 
tis nostræ, solatium vitæ nostræ, 
spem posteritatis nostræ. 

Supr, B, 23. 

5. Omnia simul in te uno haben- 
tes, te non debuimus dimittere a 
nobis. 

6. Gui dicebat Tobias : Tace, et 
noli turbari, sanus est filius noster; 
satis fidelis est vir ille, cum quo mi- 
simns cum. 

7. Illa autem nullo modo conso- 
lari polerat, sed quotidie exiliens 
circumspiciebat, et circuibat vias 
omnes, per quas spes remeandi vi- 
debatur, ut procul videret eum, si 
fieri possct, venientem. 


8, At vero Raguel dicebat ad ge- 
nerum suum : Mance hic, et ego mit- 
tam nuntium salulis de te ad To- 
biam patrem tuum. 

9. Gui Tobias ait : Ego novi, quia 
pater mens et mater mea modo dies 


3. — Die statuto ne doit pas être pris dans 
le sens propre d'un jour déterminé, mais si- 
gnifie : en temps voulu. 

&. — Flehat igiiur mater ejus irremedia- 
bilibus lacrymis ou, comme y. 6, nullo modo 
consolari poterat; ces mols indiquent la dif- 
férence entre l'mconsolable douleur do la 
mère ci le chagrin du père de Tobie. Ital. 
dit : « ct cœpit plorare et lugere filium suum, 
dicens : Væ mihi, fili, quæ te dimisi ire, 
lumen oculorum meorum. » Le resto du 
Y. é et le y. 5, manquent. — Lumen oculorum 
nostrorum, ne doit pas sè Lraduire, comme 
Ilgen cherche à le prouver longuement, par 
la pronelle de l'œil, ainsi Jér. Lament. 1, 
18, ne doit pas se iraduire non plus, avec 
Fritzsche et Gutherlet, « vous m'êtes aussi 
cher que la lumière de mes yeux, » il faut 

rendre de préférence l'explication de 

eusch : la mère de Tobio désigne son fils 
comme celui sans lequel ses parenis seraient 
dans l'obscurité, seraient malheureux. — 
Baculum senectutis nostræ, Cfr. v, 23.— Spem 
posteritatis nostræ, car il'était fils unique et 
en lui était tout l'espoir de leur postérité. 


5. — Omnia sunul in te uno habenies, vaus 
étiez toute notre richesse, et nous ctions 
riches aussi longtemps que vous étiez avec 
nous, Cfr. v, 23-28. 

7. — Consolari poterat, non-seulement elle 
était insensible aux consolations, mais elle 
les repoussait avec énergie; c'est ce qu'ex- 
prime lo gr. oiya, ph riiva pe, ‘— Exsiliens 
circumspiciebat, ii ne s’agit pas d'une sor- 
tie isolée, imparfait indique qu'il s’agit 
d'une sortie quotidiennoment répétée. Ial. 
dit : « Et exiliens cireumspicichat viam, 
qua filins ejus profectus erat. et nihil gusta- 
bat; et cum occidisset sol, introibat et luge- 
bat lacrymans tota nocte et non dormie- 
bat. » 

8. — Mane hic, non pas continuellement, 
mais resiez encore un peu. Pesch. dil: restez 
encore quelques jours. Ital. dit : « ego mit- 
Lam nuntium patr: tuo qui indicet illi de Le.» 

9. — Pater meus et mater meu modo dies 
computant. Les interprètes ne sonl. pas d'ac- 
cord pour indiquer le nombre de jours néces 
saires au voyage de Tobie. Il y a toute nno 
série de questions, {cs routes, les transports, 
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-computant, et cruciatur spiritus eo- 
rum in ipsis. 

10. Cumque verbis multis rogaret 
Raguel Tobiam, et ille eum nulla 
ratione vellet audire, tradidit ei Sa- 
ram, et dimidiam partem omnis 
substantiæ suæ in pueris, in puellis, 
in pecudibus, in camelis, et in vac- 
cis, et in pecunia multa, et salvum 
alque gaudentem dimisit eum a se, 


11. Dicens: Angelus Domini sanc- 
tus sit in itinere vestro, perducat- 
que vos incolumes, et invenialis 
omnia recte circa parentes vestros, 
et videant oculi mei filios vestros 
priusquam moriar. 


12. Et apprehendentes parentes 
filiam suam, osculati sunt eam, et 
dimiserunt ire; 

13. Monentes eam honorare soce- 
ros, diligere maritum, regere fami- 
liam, gubernare domum, et seipsam 
irreprehensibilem exhibere. 


jours, et que leur esprit souffre au- 
dedans d'eux. 

10. El comme Raguel priait Tobie 
avec beaucoup d’instances, et cue 
lui ne voulait absolument pas en- 
tendre ses raisons, il lui remil Sara 
et la moité de toute sa fortune, en 
serviteurs, el en servantes, en irou- 
peaux, en chameaux, en vaches ct 
une grande quantité d'argent, et il 
le laissa partir plein de santé et de 
joie, 

41. En lui disant : Que le saint 
ange du Seigneur soit en votre che- 
min et qu’il vous conduise sains et 
saufs; et puissiez-vous trouver tout 
eu bon état chez votre père et chez 
votre mère, et puissent mes yeux 
voir vos enfants avant que je meure. 

12. Et les parents prenant leur 
fille, l’'embrassèrent et la laissèrent 
aller, 

13. L’avertissant d’honorer ses 
beaux-parents, d'aimer son mari, 
de régler sa famille, de gouveruer 
sa maison, et de se conserver elle- 
même irréprochable. 


les halles etc., qui restent obscures. Dom 
Calmet suppose que 8 à 40 jours étaient 
suffisants, Menochius estime le voyage à 
34 jours, Torniellus à 38, Tirinus à 43 jours, 
Serarius à 6 semaines. Quoiqu'il en soit, 
il esl certain que les parents de Tobie com- 
mencèrent à désirer dès les premiers jours 
un retour possible. — Crucialur spiritus ea- 
rum, comme Joël, 11, 6, Cfr. 1x, 4. 

10. — In pecudibus, non pas le bétail en 
général, comme l'expliquo Reusch, mais, 
avec Gutberlel, le petit bétail : les brebis et 
les chèvres, puisqu'il y a ensuite le gros bé- 
tail : « in camelis et in vaccis ». Itai. dit : 
« oves el boves, asinos et camelos, vestem, 
vasa et pecuniam », doù Reusch conclut 
qu'il faut lire dans la Vuigate vasis « des 
meubles » au lieu de « vaccis ». 

44. — Angelus Domini sanctus, le texte 


pe dit : 6 Dedc toù oùpavoÿ : le Dieu du ciel, au 
ieu de lange du Seigneur. — Fnvententes 
omnia recte, à sous-entendre agi, comme Í Rois 
xvr, 22 et IV Rois iv, 26. 

49 — Et upprehendentes, Cfr. II Rois xv. 5, 
c'est-à-dire « amplexantes ». 

43. — Honora soceros, Ital. dit : « Filia, 
honorem habe socero Luo. et socrui luæ, Ipsi 
amodo sunt parentes tui, tanquam pater Luns 
ot maler Lua qui te genuerunt ». — Familia 
les serviteurs xt, 3. — Il nest pas question 
ici de l'éducation des enfants. Reusch croit 
que le mot familia comprend ies enfants 
aussi bien que les serviteurs. — Regere se 
rapporte à la direction morale, tandis que 
gubernare signifie la direction matérielle. — 
Impossible de retracer plus complètement et 
en moins de mots les devoirs et les vertus 
d'une épouse. Cfr. Tit. 11, 4-5, I Petr. 11. 
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CHAPITRE XI 


D’après le Conseil de l'ange, Tobie, après onze jours de marche, prend le devant avec Raphaël, 
afin d'arriver plus tôt à Ninive, et Sara le suit à distance avec les serviteurs et les bagages, 
(ty. 4-2). — La mère de Tobie l’aperçoit de loin, elle court en informer son mari, (v. 5). 
— D'après les indications de l'ange, Tobie, après avoir remercé Dicu, rend la vue à son 
vieux père, (##. 6-7}. — Sara arrive à son tour à Ninive, et on y reste en fête pendant sept 


jours, {4}. 18-24). 


4. Et comme ils s’en retournaient, 
ils arrivèrent le onzième jour à Cha- 
ran, qui est à moitié chemin vers 
Ninive. 

2. Et lange dit : Tobie, mon 
frère, tu sais en quel état tu as laissé 
ton père. 

3. Done, si tu veux, marchons en 
avant, et que tes serviteurs pour- 
suivent à pas lents notre route avec 
ta femme et tes troupeaux. 

4. Et comme il lui convint de 


1. Cumque reverterentur, perve- 
nerunt ad Charan, quæ est in me- 
dio itinere contra Ninivem unde- 
cimo die. 

2. Dixitque angelus : Tobia frater, 
scis quemadmodum reliquisti pa- 
trem tuum. 

3. Si pho itaque tibi, præccda- 
mus, et lentò gradu sequantur iter 
nostrum familiæ, simul cum con- 
juge tua, et cum animalibus. 

4. Cumque hoc placuisset ut irent, 


CHAP. X1. — ñ. — Pervenerunt ad Charan. 
C'est à torl, di} Gutberlet p. 269, que certains 
commentateurs, parmi lesquels Corn.. pla- 
cent cette ville de Charan en Mésopotamie, et 
la confondent avec Charan ou Haran où mou- 
rut le père d'Abraham et où Jacob séjourna, 
Cfr. Gen. x1, 34 et xx vin, 83. Les plus élémen- 
taires donnécs de géographie réfutent cette 
asscriion. Il s’agit ici d'une ville située entre 
Ecbalane en Médie et Ninive en Assyrie. 
par conséquent dans la direction de l'ouest; 
ct ce ne pouvait être une ville de Mésopo- 
tamie. L’lt. dit : Charam. Un manuscrit grec 
dit : Kasáperæ, le manuscrit du Sin. l'appelle 
Kasern, Posch. écrit Basri. II est impossible 
de déterminer avec certitude quelic élait 
cette ville. Elle était située à moitié chemin 
in medio itinere contra Niniven, non pas à 
l'Est de Ninive, comme traduit Reusch, mais 
plulôt, avec Gutbcrlet, dans la direction de 
Ninive, car il n’est pas admissible que Tobie 
allant vers l'Ouest. d'Ecbalane à Ninive, 
l'écrivain se soit orienté en sens inverse des 
voyageurs. Charan était probablement una 
AE frontière d’Assyrie. Cfr. le commentaire 

e v. 2. 

2. — On se demande pour quel motif l'ange 
a attendu onze jours pour rappeler à Tobie 
l'inquiétude de ses parents et lui proposer de 
laisser voyager à petites journées Sara et ses 
serviteurs avec les bagages, tandis qu'eux 


deux gagneraient Ninive en toute hâte. Cer- 
tains commentateurs ont cru que Raphaël 
avait voulu conserver, jusque dans ces petits 
détails, le rôle humain qu’il s'élait .imposé 
ct qu'après onze jours de marche, il avait 
ainsi eu la pensée d'introduire une modifica- 
tion dans le plan du voyage. Gutberlet semble 
avoir rouve un meilleur motif : D'après les 
documents historiques, la Médie, suljuguée- 
par les Assyriens, était en conlinuelle révolte: 
contre ses oppresseurs. Dans cotto siluation, 
il était fort dangereux de laisser voyager 
scule, dans ce pays insurgé, une jeune femme 
avec tout son avoir, sans qu'elle cùt à côté- 
d'elle son mari, pour la protéger et pour la 
défendre. Charan devait ire une ville de- 
frontière de l’Assyrie, là les voyageurs 
étaient à l'abri des coups de main des insur- 
gés de la Médic, et Tobie pouvait prendre 
sans danger les devants avec son compagnon. 
et laisser derrière eux Sara et ses serviteurs. 
— L'ange rappelle alors à Tobie les inquié- 
tudes de son vieux père, et aussi, comme 
l'indique Y. 4, le remède qu'ii possédait pour 
lui rendre la vue, vr,6. Le texte grec indique 
un autre motif invoqué par l'ange : èvoué- 
cwnev tv olxiav, de préparer la maison pour 
recevoir la jeune femme. 

3. — Familiæ pour familia, comme au 
¥.:48, ou mieux: les familiers, les serviteurs. 

4. — Le texte grec ajoute: « et le chien les ‘ 
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dixit Raphael ad Tobiam : Tolle 
tecum ex felle piscis; erit enim 
necessarium. Tulit itaque Tobias ex 
felle illo, et abierunt. 


5. Anna autem sedebat secus 
viam, quotidie in supercilio montis, 
unde respicere poterat de longin- 
quo. i 

ô. Et dum ex eodem loco spe- 
cularetur adventum ejus, vidit a 
longe, et illico agnovit venientem 
filium suum; currensque nuntiavit 
viro suo, dicens : Ecce venit filius 
tuus. 

7. Dixitque Raphael ad Tobiam : 
At ubi introieris domum tuam, sta- 
tim adora Dominum Deum tuum; 
et gralias agens ei, accede ad pa- 
trem tuum, et osculare eum. 

8. Statimque lini super oculos 
ejus ex felle isto piscis, quod portas 
tecum; scias enim quoniam mox 
apericntur oculi cjus, et videbit pa- 
ter tuus lumen cœli, et in aspectu 
tuo gandcbit. 

9. Tunc præcucurrit canis, qui 


voyager de la sorte, Raphaël dit à 
Tobie : Prends avec toi le fiel du 
oisson, car il te sera nécessaire. 
obie prit donc de ce fiel et ils par- 
tirent. 

5. Anne cependant s’asseyait tous 
les jours prés du chemin, sur le 
haut d’une montagne, d’où elle pou- 
vait voir au loin. 

6. Et comme elle regardait de ce 
lieu s’il arrivait, clle le vit de loin, 
et elle reconnut aussitôt son fils qui 
venait, et, courant, elle l’annonça à 
son mari, disant : Voilà que ton fils 
vient. 

7. Et Raphaël dit à Tobie : Lors- 
que tu seras entré dans ta maison, 
adore aussitôt le Seigneur ton Dieu; 
et lui rendant grâces, approche-toi 
de ton père, et embrasse-le. 

8. Et aussitôt frotte-lui les yeux 
avec le fiel de ce poisson que tu 
portes avec toi ; car Sache que bien- 
tôt ses yeux seront ouverts ct ton 
père verra la lumière du ciel, et il 
se réjouira à ta vue. 

9. Alors le chien, qui avait été 


suivait ». On a voulu voir ici une contradiction 
entre le texte grec du Ÿ. 6 qui dit ee rèv 
xôve mporpéyovre, « Cile vit le chien courant 
en avant », ainsi que le ÿ. 9 de la Vulgate : 
a Tunc præcucurrit canis ». et des manuscrits 
grecs de date plus récente, qui portent à ce 
verset « que le chien » Eurpoofev adcäv « les 
précédait n, ce qui est évidemment une cor- 
rection de copiste. Cette circonstance du 
chien qui suit les voyageurs montre pré- 
cisément la vitesse avec laquelle voyageait 
le jeune Tobie, pour rejoindre plus tôt son 
vieux père, puisque le chien qui d'ordinaire 
précède son maitre, ne pouvait que le suivre. 
Dans la suite du voyago, Jorsque Tobie 
arriva à Ninive, il dût nécessairement mo- 
dérer l'allure de sa monture: alors le chien 
put le devancer, être aperçu le premier par 
Anna, et entrer le premier dans la maison, 
comme messager du retour. 

8. — In supercilio montis, Cfr. Luc, 1v, 29, 
non pas qu'Anne se soit tenue tout le jotir sur 
le sommet d’une montagne, ce qui eût été de 
la folie, mais elle y allait tous les jours. s'as- 
sayait sur cette hauteur et regardait. La Vul- 
gate, du reste, est le seul texte qui parle de 


cette montagne: les autres textes disent : 
« Anna in via sedebat, filium suum circumspi- 
ciens ». 

6. — Cfr. Comment. à Y. 3. 

7.— At ubi introieris. On ne sait trop 
comment expliquer cette singulière particule 
at. Corn. croit que ces paroles de Raphaël 
sont ja suite des paroles prononcées par lui, 
Ÿ. £, et qu'il faut considérer la fin du ver- 
set 4, le y. 5 et la première partie du Y. 6, 
comme une parenthèse. Reusch pense que ces 
mots sont la dernière phrase d'une conver- 
sation de l'ange avec Tobie que l'écrivain 
ne cite pas en entier, par exemple : Nous 
allons arriver à la maison; mais aussitôt que 
vous serez entré, otc. Gutberlet observe que 
cette explication lui semble bien peu natu- 
relle, attendu quo la particule at se rapporte 
évidemment aux impéralifs adora, accede et 
non pas à la phrase incidente ubi inéroieris. 
— Stalim adora Dominum, etc. Comme au 
vi, 48; l'ange prescrit à Tohie la prière 
avant de faire usage du fici da pmisson. 

9. — Tune preencurrit remis, cc. Cfr. vi, 4. 
« Non est contemnenda figura canis hujus, 
quia viator et comes Angeli egr; Doctores 
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avec eux dans le voyage, courut 
devant eux. et arrivant comme un 
messager, il caressait de sa queue, 
et il élait joyeux. 

10. Et le père, aveugle, se leva et 
se mit à courir, trébuchant du pied ; 
et, donnantla main à un serviteur. il 
se précipita au-devant de son fils. 

44. Et, le rencontrant, il Pem- 
brassa, et son épouse aussi et tous 
deux commencèrent à pleurer de 
joie. 

12. Et lorsqu'ils eurent adoré 
Dieu, et lui eurent rendu grâces, ils 
s’assirent. 

13. Alors Tobie, prenant du fiel 
du poisson, en frotta les yenx de son 
père. 


simul fnerat in via; et quasi nun- 
tius adveniens, blandimento suæ 
caudæ gaudebat. 


10. Et consurgens cæcus pater 
ejus, cæœpit offendens pedibus cur- 
rere; et data manu puero, occurrit 
obviam filio suo. 

11. Et suscipiens osculatus est 
eum cum uxore sua, et cœperunt 
ambo flere præ gaudio. 


12. Cumque adorassent Deum, et 
gratias egissent, consederunt. 


13. Tunc sumens Tobias de felle 
piscis, linivit oculos patris sul. 


enim exprimit Ecclesiæ, qui confligendo cum 
hærcticis, lupos graves a Pastonss summi fu- 
gant ovili. Et pulchre dixit, quasi nuntius ad- 
veniens, quia nimirum Doctor quispiam fide- 
lis nunting est verilatis : pulchre blandimento 
suæ cnude gaudebat. Canda, quæ quasi finis 
est corporis, finem bonæ operationis, id est 
perfectionem, vel certe mercedem, quæ sine 
fine tribuitur, insinuat », vénérable Bède. 
Plusieurs commentateurs ont pris ombrage 
de l'intervention du chien dans celte seene 
dù retour : a Solent nonnulli mirari », dit Bs- 
tius, « quomodo hæc tam minula etl levia 
scripla sinl dictante Spiritu Sancto. ct veluti 
in dubium revocant. an neces-ario creden- 
dum sit, canem habuisse caudam. Quibus 
respondeo, non censenda esse minula el levia 
quæ justam habuerunt causam cur sci iberen- 
tur, quale istnd est de cane Tobiæ. Descri- 
bitur enim hic canis tanquam nuntius adve- 
niens, h.e. ut nuntius fhi adveniens, quo tan- 
topere pii itli parentes snnt recroali. Deinde 
ad huju-modi per se exigua scribenda id-irco 


Spiritus Sanctus movib anetores sac ul, 


duceret, Dei providentiam ad omnia ommno, 
cuam minutis ima extendi. juxta ilud Matih., 
c. X : Unus pusser non cudit in terram sine 
voluninte pairis. Perunent autem hujusmodi 
ad fidem, non quasi artiruli fider, sed ratione 
quadain secundaria lali, qualem jam explhivut- 
mus, vel saltem ea. qua creditu Scripturam 
non posseer rareaul narrar? falsum. n Prizische 
rapporte qu'à la conference de Ralnbonne, 
tenue en 4601, entre les catholique- ct les 
protestante, il s'éleva une contestation des 
lus violentes pour savoir si c'était de foi que 
e chien de Tbe eût remué la queuc. On 
comprend dilficilement ces mesquincries ct 


ces puérilités. Remarquer l'analogie de cette 
scène de la rentrée des voyageurs avec le 
retour d'Ulysse, Od. xvir, 301. 


A Tóre y’ Õç dvonaev `Oðucaéo. kyyùç čóvtæ 
OÙùp pèv 6 Bye čonve xa? oŭata xábbahey dupe 


Il nous semble que le récit de la Bible ne le 
cède en rien à celui d'Homère. Sainte-Croix, 
dans son Histoire de l'Académie Royale des 
Inscriptions el Belles Lettres, pag. 59, le qua- 
life de charmant, ot le savant protestant Mou- 
linié. dans sa Notice sur les livres apocriphos 
de l'Ancien Testament, dil : « Lo chien qui ac- 
compagne Tobieet dont on se moque. est dans 
la nature du sujet; il fait partie d'un tableau 
palriarchal. » 

40. — Avant ce verset, les textes, autres 
que la Vulgate, racontent la réception du 
jeune Tobie par sa mère : « El sa mèie cou- 
rut vers Jui, et Ini sauta au cou, et lui dil : 
Mon fils, je vous revois. maintenant je mour- 
rai volontiers. Et clle pleura. et Tobie pleura 
aussi, » — Offendens pedibus, il irébuche des 
pieds dans sa joie précipitée de courir au de- 
vant de son fils.— Gurrere, LIL. dit : « et egres- 
sus est atrium », le Lexte gr. moës thv nav, Ce 
qui indique qu'il ne fit pas b'aucoup do che- 
min. malgré sa grande précipilalhion. — Data 
manu puero, un des manuscrits ne parle pas 
du serviteur, mais il dit que c'est ie jeune 
Tobie lu-même qui se précipite et soutient 
son père qui trébuche. Cette divergence pro- 
vient probablement du mot marg qui signifie 
aussi bien le fils que le garçon. le serviteur. 


44. — Suscipiens synonyme de apprehen- 
dens, x, 42. | De 
A4. — Et sustimuit quasi dimidiam fere- 


horam. Serarius, Sanchez, Corn., etc., s ap- 
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14. El sustinuit quasi dimidiam 
fere horam, ct cœæpit albugo ex 
oculis ejus, quasi membrana ovi, 
egredi. 


15. Quam apprehendens Tobias 
traxit ab oculis cjus, statimque vi- 
sum recepil. ; 

16. EL glorificabant Deum, ipse 
videlicet, et uxor ejus, et omnes qui 
scichant eum. 

17. Dicebatque Tobias : Bene- 
dico te, Domine Deus Israel, quia tu 
castigasti me, et tu salvasti me; et 
ecce cgo video Tobiam filium meum. 

18. Ingressa est eliam post sep- 
tem dies Sara uxor filii ejus, et 
omnis familia sana. ct pecora, et 
cameli, et pecunia multa uxoris; 
sed et illa pecunia, quam receperat 
a Gabelo; 

19. Et narravit parentibus suis 
omnia beneficia Dei, quæ fecisset 
circa eum per hominem qui eum 
duxerat. 


puient sur ce passage pour prouver que la 
gnérison du vieux Tobie n'eut rien de mi- 
raculeux. et qu'elle fut l'effet d'un re nede 
naturel que l'ange avait rnseigné au jeun To- 
bie. Pline, dans son Hist. Nal., xxxii, &, parle 
de l'efficacité de cetle médicalion : « Callio- 
nym: fel cicatrices sanat et carnes oculorum 
supervacuas con-umit... EL coracini fel exci- 
tat visum; et marini scorpionis rufi cum oleo 
vertere aut melle altico incipientes sufu- 
siones discutit. Eadem ratione albugines ocu- 
lorum tollit. » fl reste à savoir si ce remède 
était nalurellement cfficace pour guérir la 
cécité de Tobie. L'ange dit bien, à la vérité, 
vi, 9, que telle cst la propriélé du fiel du 
poisson ; mais il dit aussi la propriété du foie 
et du cœur et il est évident que, dans ce 
dernier cas. l'ange parlait d'une propriété 
extraordinaire el d'un pouvoir miraculeux 
de chasser les démons. Il n’est pas étonnant 
d'ailleurs que Dien se snit servi de ce moyen 
nalu cl pour guérir miraculeusement le vieux 
Tobie. l'ange ne voulant pas se dévoiler en- 
core, devait se servir d’un moyen sensible. 
C'est ce qui explique aussi pourquoi 1a guéri- 
son ne ful pas instanlanér et pourquoi elle se 
fil attendre une demi-heure. — Il est donc 
difficile de trancher la qustion et de savoir 
si cette gus..son fut naturelle ou s elle fut 


14. El il attendit presque une 
demi-heure, et une petite peae 
blanche, semblable à la membranu 
d’un œuf, commença à sortir de ses 
yeux. 

15. Et Tobie la prenant, l’arracha 
de ses yeux, et aussilôl il recouvra 
la vuc. 

16. Et ils rendirent gloire à Dieu, 
savoir, lui et sa femme et tous ccux 
qui le connaissaient. 

47. Et Tobie disail : Jete bénis, 
Seigneur Dicu d'Israël, parceque in 
m'as châtié et guéri, el voici que je 
vois Tobie mon fils. 

18. Sept jours plus tard, Sara, la 
femme de son fils, arriva aussi ct 
toute sa famille en bonne santé, et 
les lroupeaux, et les chameaux, et 
tout largent de la femme. et anssi 
l'argent qu'il avail reçu de Gabélus. 

10. Et il raconla à ses parents 
tous les bienfaits dont Dieu l'avait 
comblé par cet homme qui lavait 
conduit. 


—— r 


le résultat d’un miracle. Quoi qu'il en soit, 
nou, nous rallions volontiers à l'avis d'Estins 
qu dit : « Angelus, supra cap. ve, steut altir- 
mat jecnr piscis valere ad extricandum omne 
genns dæmoniorum, eodem traclu oralianis 
dicat. fel valere ad <enandos oculos, in quibus 
fuerit aibuge. Aiqui 1llud prius valuil tantum 
viriuțe supornaturali, ergoct istud. » — Mem- 
bruna ovi, la membrane, la pelite pean qui se 
trouve entre la coque ct lo Dlane de œuf. 

45. — Quam apprehendens ete., PHal. dit : 
« Et decoriavit duabus manibus albugines 
oculorum ejus. » 

46. — Ipse videlicet, Cfr. vini. 46. 

47. — Quia tu rasligaste me et Lu salnasti 
me, comme 11, 43, « qua casligasli cl tu 
salvasti. » 

AR. — Ingressa est etiam post septem dica 
Sara. La caravane avail mis onze jours pour 
aller à Charan, qui était à mi-chemm entre 
Ecbatane et Nimve; elle dut metire onze 
autres jours pour atteindre sa de<linalion, 
et comme Sara arriva sept jours après Tobie, 
il s'ensuil que celui-ci et l'ange ne mirent 
que quatro jours pour franchir à marches 
forcées la distance qui séparait Chatan de 
Ninive. Le texte gr. ne parle pas de crs sept 
jour, de retard, il raconte qu'après la prière 
d'actions de grâces, le vieux Tobie aila tout 
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20. Et Achior et Nabath, cousins 
de Tobie, arrivèrent pleins de joie 
vers Tobie et le félicitèrent de tous 
les biens que Dieu lui avait faits. 


21. Et pendant sept jours, ils 
mangèrent ensemble, et tous se 
réjouirent d’une grande joie. 


20. Veneruntque Achior et Na- 
bath consobrini Tobiæ, gaudentes 
ad Tohiam, et congratulantes ei de 
omnibus bonis, quæ circa illum os- 
tenderat Deus. 

21. Et per septem dies epulantes, 
omnes cum gaudio magno gavisi 
sunt. 


CHAPITRE XU 


Le vieux Tobie convient avec son fils d'offrir à Raphaël la moitié de leurs biens, (+w. 4-4}. — 
L'ange les prend à part, les engage à remercier le Seigneur, leur dit que c'est lui qui a 
offert à Dieu leurs prières et qu'il est Raphaë!, un des sept anges qui se tiennent en pré- 
sence du Seigneur, et que Dieu l’a envoyé pour les sauver, (yY. 5-45). — Tobie et son fils 
sont saisis de frayeur, (ÿ. 16). — L'ange les rassure, les engage à louer le Seigneur, teur 
découvre que sa forme humaine n’était qu’une apparence, qu'il va retourner vers celui qui 
l'a envoyé. et il les engage à écrire et à publier ce qui a eu licu, (tH. 47-20). — I! dispa- 
raît et les deux Tobies se prosternent pendant trois heures et publient toutes les merveilles 


dont ils ont été comblés, (YY. 21-29), 


4. Alors Tobie appela à lui son 
fils, et lui dit : Que pouvons-nous 
donner à ce saint homme qui est 
venu avec toi? 

2. Tobie répondant, dit à son 
ère : Mon père, quelle récompense 
ui donnerons-nous, ou que peut-il y 

avoir de proportionné avec ses 
bienfaits ? 

3. Il m’a conduit et ramené sain 
et sauf, il a lui-même reçu l'argent 
de Gabélus; il ma fait avoir une 


4. Tunc vocavit ad se Tobias fi- 
lium suum, dixitque ei : Quid pos- 
sumus dare viro isti sancto qui ve- 
nit tecum? 

2. Respondens Tobias, dixit patri 
suo : Pater, quam mercedem dabi- 
mus ei? aut quid dignum poterit 
esse beneficiis ejus? 


3. Me duxit et reduxit sanum, pe- 
cuniam a Gabelo ipse recepit, uxo- 
rem ipse me habcre fecit, et dæmo- 


joyeux à la rencontre de sa belle-fille jusqu'à 
la porte de Ninive. 

- 20. — Achior, Gr. ’ayiéyæpoc. — Nabath, 
Italiq. : Nabal, grec : Nusëdc, Nade, et le 
syriaque : Laban. — Consobrini Tobiæ. Cette 
parenté, que l'expression de consobrinus ne 
désigne pas suffisamment, ressort du texte 
grec qui dit éfuñergel; C'étaient les frères du 
vieux Tobie. L'ftai. ne donne qu’à Achior le 
titre de consobrinus, il appelle « Nabal, avun- 
culus illius », ce qui revient au même; Nabal 
était l'oncle du jeune Tobie, par conséquent 
le frère de son père. Voir sur Achior ou 
*Axägapas iI» commenlaire à 1. 25. — Que 
circa cum astenderal Deus, V. Ps. iv, 6. 


Cap. xi. — 4. — Viro isti sancto. « To- 
bias senior multa a filio audierat de Azariæ 
pietate, virtute, prudentia et morum intr- 
gritale, quæ paucis illis diebus in ejusdem 
modestia haud dubie translucebant, quare 
illum virum sanctum appellat », dit Celada, 
Commentarius literalis el moralis in Tobiæ 
historiam. A ce motif, on peut ajouter que 
certainement la famille de Tobie vovait dans 
Azarias autre chose qu'un mercenaire; elle 
soupçonnait déjà un homme de Dieu, un 
incomparable bienfaiteur. Cela ressort ds 
l'expression respectuense dont Tobie se sert 
pour lui offrir la moitié de son bien : si forts 
dignabitur medietatem, etc., x. &. 
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nium ab ea ipse compescuit, gau- 
dium parentibus ejus fecit, me ip- 
sum a devoratione piscis eripuit, te 
quoque videre fecit lumen cœli, et 
bonis omnibus per eum repleti su- 
mus. Quid illi a hæc poterimus di- 
gnum dare? 


4. Sed peto te, pater mi, ut roges 
eum, si forte dignabitur medieta- 
tem de omnibus quæ allata sunt, 
sibi assumere. 

5. Et vocantes eum, pater scilicet 
et filius, tulerunt eum in partem; et 
rogare cœperunt, ut dignaretur di- 
midiam partem omnium quæ attu- 
lerant, acceptam habere. 

6. Tune dixit eis occulte : Bene- 
dicite Deum cœli, et coram omnibus 
viventibus confitemini ei, quia fecit 
vobiscum misericordiam suam. 


7. Etenim sacramentum regis ab- 
scondere bonum est; opera autem 
Dei revelare et confiteri honorifi- 
cum est. 

8. Bona est oratio cum jejunio, et 
eleemosyna magis quam thesauros 
auri recondere; 


3. — Compescuit, synonyme de extrica- 
vit, vi, 8. — Omnibus bonis, comme Deut. 
xxviii, 44. 

5. — Arceptam kabere, Cfr. Rom. 1v, 6: 
« Cni Deus accepto fort justitiam, » terme juri- 
dique qui signifie que l'on se regarde comme 
indemnisé, que l'on se considère comme sa- 
tisfait sans avoir été payé. | 

6. — Cfr. viti, 48. L'introit et la commu- 
nion de la messe de la fête de la Sainte- 
Trinité sont imités de ce verset : « Bene- 
dicta sit sancta Trinitas... confitebimur ei, 
quia fecit nobiscum misericordiam suam..... 
Benedicimus Deum cœæli et coram omnibus 
viventibus confitebimur ei, quia fecit nobis- 
cum misericordiam suam ». 

7. — Sacramentum, Grec puorhptov, qui 
dans le sens religieux signifie : mysterium 
sacrum, sacramentum. Les rois ont besoin 
d’entourer leurs décisions du mystère et 
d'exiger la discrétion de ieurs conseillers; 
mais Dieu n'a que faire de ces mesquines 
précautions de la prudence humaine, lexé- 
cution de ses volontés ne pouvant jamais être 


épouse, ctil a chassé loin d’elle le 
démon ; il a rempli de joie ses pa- 
rents, il m’a moi-même arraché à 
un poisson dévorant, il t'a fait voir 
à toi-même la lumière du ciel; et 
par lui, nous avons été comblés de 
toutes sortes de biens. Que pouvons- 
nous donc lui donner en retour ? 

4. Mais je te prie, mon père, de 
lui demander s’il ne daignerait pas 

eut-être accepter la moitié de tout 
e bien qui a été apporté. 

5. Et eux, savoir le père et son 
fils, le prirent à part et commen- 
cèrent à le presser de daigner ac- 
cepter la moitié de tout ce qu’ils 
avaient apporté. 

6. Alors Pange leur dit en secret: 
Bénissez le Dieu du ciel, et glori- 
fiez-le devant tout ce qui a vie, 
parce qu’il a exercé envers vous sa 
miséricorde. 

7. Car il est bon de cacher le se- 
cret du roi; mais il est honorable 
de révéler et de publier les œuvres 
de Dieu. 

8. La prière est bonne avec le 
ue et l’aumône vaut mieux que 
or et les trésors, 


entravée ; au conlrairo, en publiant ses œu- 
vres, on manifeste par là même sa grandeur, 
sa puis“ance, sa sagesse, sa bonté, etc. M 
ne faut pas laisser inaperçue la superbe 
antithèse des deux phrases de ce versel, qui 
ressemble quant au style aux plus beaux pro- 
verbes de Salomon : sacramentum et opera; 
regis et Dei; abscondere et revelare; confiterti; 
bonum et honorificum. 

8.— L'ange enumère ici les trois vertus 
par lesquelles Tobio semble surtout s'être 
distingué : la prière, le jeûne et l'aumône. 
Ce verset est le seul passage qui parle des 
jeůnes de Tobic, mais il suffit pour nous 
convaincre qu le pieux Tobir, si fidèle obser- 
vateur de la loi, pratiquait le jeüne ainsi 
que la prière et l'aumône. Le texte grec 
ajoute &txeooévn, la justice. Mais la prière, 
c'est la justice envers Dieu; le jeùne, la jus- 
tice envers nous-mêmes; l’aumôûne, la jus- 
tice envers le prochain. « {Dominus) ponit 
tria opera, ad quæ omnia alia reducuntur, 
Nam omnia, quæ aliquis facit ad refrænan- 
dum seipsum in suis concupiscentiis redu- 
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9. Car l’aumône délivre de la 
mort, et c’est elle qui efface les pé- 
chés, et qui fait trouver la miséri- 
corde et la vie éternelle. 

10. Mais ceux qui commettent le 
péché et l’iniquilé, sont les ennemis 
de leur âme. 

11. Je vous manifeste donc la vé- 
rite. et je ne vous cèlerai point les 
paroles secrètes. 

12. Lorsque tu priais avec larmes, 
et que tu ensevelissais les morts, et 
quetu quitiais ton repas, el que tu 
cachais les morts dans ta maison du- 
rant le jour, et que tu les ensevelis- 
sais durant la nuit, je présentais ta 
prière au Seigneur. 

13. Et gE que tu étais agréable 
à Dieu, il a été nécessaire que la 
tentalion t’épronvât. 

14. Et maintenant le Seigneur 
ma envoyé pour te guérir, et pour 
délivrer du démon Sara, la femme de 
ton fils. 

15. Car je suis l’ange Raphaël, 


9. Quoniam eleemosyna a morte 
liberat, et ipsa est quæ purgai pec- 
cata, et facit invenire misericor- 
diam et vitam æternam. 

40. Qui aulem faciunt peccatum. 
et iniquitatem, hostes sunt animæ 
suæ. 

11. Manifesto ergo vobis verita- 
tem, et non abscondam a vobis oc- 
cultum sermonem. 

12. Quando orabas cum lacrymis, 
et sepeliebas mortuos, et derelin- 
quebas prandium tuum, et mortuos 
abscondebas per diem in domo tua, 
et nocte sepeliebas eos, ego obtuli 
orationem tuam Domino. 


13. Et quia acceptus eras Deo, 
necesse fuit ut tentalio probaret te. 


14. Et nunc misit me Dominus ut 
curarem te, et Saram uxorem filit 
tul a dæmonio liberarem. 


15. Ego enim sum Raphael ange- 


cuntur ad jejunium; quæcumque vero fiunt 
propter dilectionem proximi reducuntur ad 
elermosynam ; quæcumque vero propter cul- 
tum De: fiunt, reducuntur ad oraiionem. 
Ponit autem hæc tria specialiter quasi præ- 
cipua ». S. Thom. 4, 2, q. 408, ad 3, ad 4. 
9. — Ce verset indique un effet tout par- 
ticulier à aumône, qui est d'effacer le 
éché. Cfr. iv, 42. — Et vilam ætrrnam. 
talia : « Qui faciunt eleemosynam et mise- 
ricordiam et justitiam, saturabuntur vita 
æterna. » 

40. — Hostes sunt animæ suæ, non pas 
gurad afferlum, remarque Reusch. mais quoad 
effertum ; comparer celle antilhèse avec celle 
du ÿ.8. L'avare croit amasser des richesses, 
celui qui répand son or en aumônes, amasse 
de bien plus grands trésors. 

44. — Non nbscondam a vobis occultum ser- 
monem. L'IL. dit : «et non abscondam a vobis 
ullum sermonem. » Reusch se demande si 
orcullum, ne serait pas une corruption de 
ullum. Le Gr. : où pa xpópw dg'ópöv rüv ñea 
aucune chose, c’est-à-dire rien. 

42. — Quando orabas, Gr. : öte xpoonitw 
ou zol À vôuon cou Zépha. — Et nocte sepe- 
lebas eos. Cir. r1, 4. — Ego obluli orationem 
tunm Domino. Cfr. ur, 23. 

43. — Ce verset fait ressortir la nécessité 


de la tentation qui développe dans les justes 
la patience et la vertu, et qui les rend par- 
faits. « Onnes qui pie volunt vivere in Christo 
Jesu persecutionem patientur », IE Tim. t, 
42. Cfr. Hebr. xır, 6. 

A5. — Ego sum Raphael. Des adversaires 
ont critiqué ce long séjour d'un ange sous la 
figure humaine, toutes ces journées passées 
avec Tobie et ces sept derniers jours de noces 
après le retour : toutes ces longueurs, disent- 
ils, pouvaient être abiégées, et l'ange, ayant 
accompli -a mission, devait retourner aussitôt 
vers celui qui l'avait envoyé. Pourquoi, en 
ce cas, ne pas reprocher à Jésus-Christ les 
trente-trois années qu'il a inutilement passées 
sur cetle terre, altendu qu'il pouvait accom- 
plir en un instant l'œuvre de notre rédemp- 
tion? Ce séjour de Raphaël chez Tobie cst du 
resto semblable au séjour des anges auprès des 
hommes. Cfr. Hebr. xit, 2. Le plus ou moins 
de durée ne peut pas rompre l'analogie. 
L'Eglise n'honore:t-elle pas des saints qui ont 
été pendant leur vie favorisé, de la compa- 
gnie visible de leur ange gardien? L'oraison 
de Sle Françoise Romaine (9 mars} dit: 
« Deus qui beatam Franciscam famuiam 
tuam inter cælcra graliæ tuæ dona fami- 
ları Angeli consuetudine decorasti. » Le 
Brev, rom., vr lect. de matines de la fèle de 
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lus, unus cx septem qui adstamus 
ante Dominum. 

16. Cumque hæc audissent, lur- 
bati sunt, et trementes ceciderunt 
super terram in faciem suam. 


17. Dixitque eis angelns : Pax 
vobis, nolite timere. 

18. Bicuim cum essem vohiscum, 
er voluntatem Dei eram; ipsum 
cnedicite, et. canlate illi. 

19. Videhar quidem vobiscum 
manducare, et bihere; sed ego cibo 
invisibili, el potu, qui ab hominibus 
videri non potest, ulor. 


20. Tempus est crgo ut revertar 
ad cum qui me misit; vos autem 
bencdicite Deum, et narrate omnia 
mirabilia ejus. 

21, Et cum hæc dixisset, ab as- 


Ste Rose de Lima (30 août), dit de cette 
sainte : « Angelo Iulelari... inter assiduas 
apparitiones mire familiaris. » Le procès de 
béatification de Ste Marie Françoise des cinq 
plaies, que Pie IX canonisa au dix-huihième 
centenaire de S. Pierre, rapporte que cette 
sainte étail favorisée de la présence visible ıt 
continuelle de son ange gardien, qui n'ctait 
autre que l'ange Raphaël. It est vrai gue crs 
différents fans ne sont pas des articles de 
foi, mais pursque Ja foi nous onsvigne lexis- 

neo de j'ange gardien, qui veille sur chacun 
e 25 pas, qui nous garde et nous protése, 
quoa tonnant que cel ange se soi rendu 
parfois visible? — Unus ex septem qui adata- 
mus ante Dominum. Cfr. Apoc. 1, &. Aluai 
ou coram aliquo adslare signifie ètre le ser- 
viteur de guehqu'un et se dit surtout des 
serviteurs d'un roi, I Rois, 22, 7, IME Rois, 
xir, 8, etc. Les anges étant les serviteurs de 
Dieu. se liennent en sa présence pour recevoir 
ses ordres, et sont avec Iui en union plus 
étroite que les autres créatures. — Unus ex 
&plem, que signifie ce mot? Les uns disent 
que septem désigne un nombre infini : « sep- 
tenarius numerus nihil aliud quam universi- 
tatem significat » dit Estius. Si cetle maxime 
est généralement vraie, il est certain cepen- 
dant que l'Evritnre Sainte ne l'emploie pas 
en parlant des anges. Cfr. Dan, vn, 40 : 
eMllia millium mini-trabant ei et decies 
“milles centena milha assistebant ci. » D'an- 
tres commentateurs rapportent que, d'aprés 
Esther, 1, 40, il y avait à la cour des Perses 


Pun des sept qui nous tenons en la 
présence du Seigneur. 

16. Et lorsqu'ils eurent entendu 
ces paroles, ils se trouhlèrent, et, 
tout tremblants, ils tombèrent le 
visage conire terre. 

17. Bt Pange leur dit : La paix 
soit avec vous, ne craignez poini. 

18. Car lorsque j'étais avec vous, 
j'y étais par la volonté de Dicu; bé- 
nissez-le et chantez-le. 

19. Il vous a paru que je man- 
geais avec vous; mais juse d’une 
nourriture invisible, et d'une bois- 
son que les hommes ne peuvent 
Voir. 

20. Il cst donc temps que je re- 
tourne vers celui qui m'a envoyé, 
mais vous, bénissez Dicu, et racon- 
tez toutes ses merveilles. 

21. Et lorsqwil eut ainsi parlé, il 


sopt conscillers, suptémes dignitaires de 
l'empire. que le vulgaire apprlait du nom 
des « sept », el que celle institution de- 
vail exister de même à la cour d'Assyrie et 
à celle de Médie et que Raphaël, se servant 
de cette expression, avait voulu dire qu'il 
étain un des principaux angis. Rien ne 
prouve d’abord que ces sepi dignmitan ts exis- 
lassent on As-yrie. Reusch dit que e s mots 
unus ex septem indiquent simpl meni qur 
Raphaël élail un des anges qui se Heanent 
devant le trône ds Dieu. ct cela pour te di~tin- 
guer des autres anges. Plusieurs Peres de l'E- 
glise. Clément d'Alex., S. Irénée, S. Cyprien, 
ct d'auties cités par Celada , prétendent que 
ces anges élaient d'une dignité supérieure 
aux autres angrs, el nous croyons qu il faut 
sc rallier à ce senliment général ment admis. 
S. Michel et S. Gabriel sont comptés avec 
S. Raphaël au nombre de ces sept anges 

48, — L Et. est plus explicite : « Deum benc- 
dicne in omni ævo. Blenim cum essem vobis- 
cum, non mea galia eram, sed voluntate Dei; 
ip<i ergo benedicite. » 

49., — L'Ange veut dire, dans ce vesci, 
qu'il ne margeait qu'en apparence, ct non en 
réalité, la mandncation étant la condition 
indispensable de la vie corporelle, Lh. dit: 
« Videbatis me manducare, sed visu vestio vi 
debati~. » — Sed ego cibo invisibili et potu, etc, 
la vision intuitive est l'aliment des anges, la 
joie qui les inonde est comme un brouvage. 

20, — Narrate mirabilia ejus. Cfr. +. 22 
el xun 4. 
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fut enlevé à leurs regards, et ils ne 
purent plus le voir. 

22. Alors, s’étant prosternés pen- 
dant trois beures la face contre 
terre, ils bénirent Dieu, et, s’étant 
levés, ils racontèrent toutes ses 
merveilles. 


pectu eorum ablatus est, et ultra 
eum videre non potuerunt. 

22. Tunc prostrati per horas tres 
in faciem, benedixerunt Deum; et 
exsurgentes narraverunt omnia mi- 
rabilia ejus. 


CHAPITRE XII 


Tobie, pénétré de reconnaissance, chante un cantique à la gloire du Seigneur. H invite son 
peuple à loner Dieu comme lui et, prophète inspiré, il annonce la fin de la captivité, la 
reconstruction de la Ville Sainte, la gloire de l'Eglise et le triomphe de la Jérusalem 


céleste, (VY. 4-23). 


1. Alors le vieux Tobie, ouvrant 
la bouche, bénit le Seigneur, et il 
dit : Tu es grand, Seigneur, dans lé- 
ternité, et ton règne s’étend à tous 
les siècles. 


1. Aperiens autem Tobias senior 
os suum, benedixit. Dominum, et 
dixit : Magnus es, Domine, in æter- 
num, et ia omnia sæcula regnum 
tuum; 


24. — Et ultra eum videre non poluerunt. 
Raphaël quitia le corps qu'il avait pris et qui 
s'évanouit en air ou en vapeur, d'après la 
doctrine des scholastiques. Cfr. S. Thom. 
I part. quæst. 51. 

Cuar. xmi. — 4. — Fritzche, commenta- 
teur protestant, fort érudit d’ailleurs, fait de 
bien singulières réflexions sur la magnifique 
prie de Tobie renfermée dans ce chapitre. 

l'en critique la forme et le fond : sa rédac- 
tion, dit-il, est fort peu habile, elle n'a rien 
d'original, elle se compose de formules d'em- 
prunt et de lieux communs, mais surtout 
elle n’a aucun rapport avec la situation per- 
sonnelle de celui qui la prononce, et elle 
abandonne complétement la personne de To- 
bie pour se terminer par une longue adjura- 
tion aux enfants d'Israël de se convertir. afin 
que Dicu ait. pitié d'eux. Il n'est pas diffi- 
cile de réduire à néant ces injustes appré- 
cialions. Cette rédaction peu originale se 
compose de passages des Livres Saints fort 
familiers aux pieux Israëlites. La personnalité 
de Tobie sy trouve effacée de la même ma- 
nière que la personnalité du chrétien ast 
effacée dans la récitation de l’Oraison Domi- 
nicale, ou celle du prêtre récitant les psaumes 
de son bréviaire. Ces superbes formules, tou- 
jours les mêmes, ont servi à tous les fidèles 
de tous les temps, pour exprimer leurs situa- 
tions relatives. La pensée du pieux Tobie se 
porte ensuite sur ie peuple d'Israël. Comme 


tout bon Israélite, il souffre surtout des dou- 
leurs de la patrie, et comme dans sa prière du 
chap. 111, ici aussi ses yeux se tournent vers 
Jérusalem. Les bienfaits dont Dieu vient de 
le combler, excitent sa confiance dans les 
romess»s divines, qui annonçaient à Jérusa- 
em des temps de sp'endeur après les jours 
d'humuliation. Sa foi grandis:ant toujours, sa 
prière pren: le ton, les accents d'un: prophé: 
tie toute semblable à celle contenu dans la 
seconde partie d'Isaïe. Is. Lx, que Tobie ne 
connaissait probablement pas, étant presque 
gon contemporain, Aans ces temps de disper- 
sion générale des Juifs. Son regard, perçant 
l'avenir, ne s’arrêle pas au retour de la cap- 
tivité; les splendens qu'il décrit. la gloire 
du second temple. #. 44, la joie univer- 
selle, ¥. 42 et 22, enfin Jérusalem devenue 
le centre de tous les peuples de la terre, 
Ÿ. 43-45, tout cela se rapporte évidemment 
au temps du Messie. Le retour de la captivité 
et la reconstruction du Temple ne sont que 
les points de transition, et l'Esprit de Dieu 
raconte par la houche du pieux Tobie les fu- 
tures grandeurs d2 la Jérusalem spirituelle, 
de l’Epouse de Jésus-Christ. de la sainte Eglise 
catholique. — Magnus es, Domine. Ainsi qus 
le font ordinairement les prieres liturgiques, 
la prière de Tobie commence par une doxa- 
logie qui exalte la grandeur, l'éternité et la 
puissance du S'igneur. 

2. — Tobie lone Dieu comme le souverain 
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2. Quoniam tu flagellas et salvas; 
deducis ad inferos, et reducis; et 
non est qui effugiat manum tuam. 

Deut. 32, 39; I Reg. 9, 6; Sap. 16, 13. 

3. Confitemini Domino filii Israel, 
et in conspectu gentium laudate 
eum; 

4. Quoniam ideo dispersit vos in- 
ter gentes quæ ignorant cum, ut vos 
enarrelis mirabilia ejus, et faciatis 
scire eos, quia non est alius Deus 
omnipotens præter eum. 


5. Ipse castigavit nos propter ini- 
quitates nostras; et ipse salvabit 
nos propter misericordiam suam. 

6. Aspicite ergo quæ fecit nobis- 
cum, et cum timore et iremore con- 
fitemini illi; regemque sæculorum 
exaltate in operibus vestris. 

7. Ego autem in terra captivitatis 
meæ confilebor illi; quoniam osten- 
dit majestatem suam in gentem pec- 
catricem. 

8. Convertimini itaque peccato- 
res, et facite justitiam coram Deo, 
credentes quod faciat vobiscum mi- 
sericordiam suam. 

9. Ego autem, et anima mea, in 
eo Iætabimur. 

10. Benedicite Dominum omnes 
electi ejus; agite dies lætitiæ, con- 
fitemini illi. 

11. Jerusalem civitas Dei, casti- 


2. Car tu châties et tu sauves, Lu 
conduis au tombeau, et tu en re- 
tires, et il n’est personne qui puisse 
échapper à ta main. 

3. Exaltez le Seigneur, enfants 
d'Israël, et louez-le à la face de 
toutes les nations. 

4. Gar il vous a dispersés parmi 
les nations qui l’ignorent, afin que 
vous raconticz ses merveilles, et 
que vous leur fassiez savoir qu’il 
n’y a point d'autre Dieu tout-puis- 
sant que lui seul. 

5. Il nous a châtiés à cause de 
nos iniquités; et il nous sauvera à 
cause de sa miséricorde. 

fi. Voyez donc comment il nous a 
traités, et bénissez-le avec crainte 
et tremblement, et exallez par vos 
œuvres le Roi des siècles. 

7. Et moi je le bénirai sur la terre 
de ma captivité, parce qu'il a ma- 
nifesté sa majesté sur une nation 
pécheresse. 

8. Convertissez-vous donc, pé- 
cheurs, et pratiquez la justice de- 
vant Dieu. persuadés qu’il vous fera 
miséricorde. 

9. Mais moi et mon âme, nous 
nous réjouirons en lui. 

10. Bénissez-le Scigneur, vous 
tous ses élus, célébrez des jours de 
joie, et rendez-lui grâces. 

11. Jérusalem, cité de Dieu, le 


Maître de toutes choses, celui dont la puis- 
sance s'étend partout, nontest qui effugiat; 
il frappe et il guérit, il dispose de la vie ct de 
la mort. Cfr. Deut. xxxtr, 39, Sag. xvi, 43-15. 

3. — Les Juifs qui connaissaient la puis- 
sance du Seigneur, devaient le glorifier pour 
le faire honorer des païens, qui ne le con- 
naissairnt pas. C’est ainsi que la dispersion 
des Juifs, qui était un châtiment, devenait, 
dans les vues de la Providence, un moyen de 
faire connaitre le Seigneur par les nations in- 
fidèles. comme le dit vers &. 

5. — Tobie engage les Juifs en captivité à 
supporter leur châtiment avec résignation, 
afin de rentrer en grâce avec le Seigneur, 
ainsi qu'il a été lui-même récompensé de sa 
résignation et comblé de tous les biens. 

T, — In gentem peccatricem: ce ne sont 


pas les Esraélites tombés dans l'idolätrie, 
comme le remarque Reusch, mais les paiens 
qui ne connaissent point le Seigneur. 


9. — C'est-a-dire : je me réjouis de Loule 
mon âme. 

40. — Electi ejus, c’est-à-dire le peuple 
élu, le panpa d'Israël. Cfr. Ps. civ, 42. — 
Agite signifie ici celebrez, comme au ? Mach. 
Iv, 59. 

44. — A partir de ce verset, la prière de 


Tobie, abandonnant les phrases, les mots 
tirés de la Bible, prend le ton de la prophétie, 
en pénétrant les secrets de l'avenir. — Jeru- 
salem. Ce mot, dit Gutberlet, a quatre signifi- 
cations différentes que nous retrouvons dans 
ce seul chapitre. Il signifie 40 la ville de Jéru- 
salem, la capitale de la Judée, Y. 44 et 42, «ut 
reædifcet in te tabernaculum suum,» et {6; 
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Seigneur t'a châtiée à cause des œu- 
vres de tes mains. 

12. Rends grâces au Seigneur 
pour ses bienfaits, et bénis le Dicu 
des siècles, afin qu’il rebâtisse en 
toi son tabernacle, et qu’il rappelle 
à toi Lons les captifs; et que tu sois 
dans fa joie dans tous les siècles des 
siècles. 

13. Tu brilleras d’une éclatante 
lumière, et tous les pays de la terre 
t’adoreront. 

14. Les nations viendront à toi 
des lointains pays, et, t’apportant 
des présents, elles adoreront en toi 
le Seigneur, et considèreront ta terre 
comme un sanctuaire. 


15. Car elles invoqueront le grand 
nom au milieu de toi. 

16. Maudits seront ceux qui te 
mépriserout, et condamnés seront 
ceux qui te blasphémeront, et bénis 
s-ront ceux qui l’édifieront. 

17. Mais toi, tu te réjouiras dans 
tes enfants, parce que tous ils se- 
ront bénis, et ils seront réunis près 
du Seigneur. 

18. Ifcureux tous ceux qui tai- 
ment et qui se réjouissent de ta 
paix. 

19. Mon âme, bénis le Scigneur, 
parce qu’il a délivré Jérusalem sa 


gavit te Dominus in operibus ma- 
uuum tuarum. 

12. Conhtcre Domino in bonis 
tuis, et bencdic Deum sæculorum, 
ut reædificelt in ie tabernaculum 
suum, el revocel ad te omnes cap- 
tivos, et gaudeas in omnia sæcula 
sæculorum. 


13. Luce splendida fulgchbis; et 
omnes fines terræ adorabunt te. 


14. Nationes ex longinqne ad te 
venient; et munera deferentes, 
adorabunt in te Dominum, et ter- 
ram tuam in sanctificationem habe- 
bunt. 

Isai. 60, 5. 

45. Nomen cnim magnum invo- 
cabunt in te. 

16. Maledicti erunt qui contemp- 
serint te; et condemnati erunt om- 
nes qui blasphemaverint te; bene- 
dictique erunt qui ædificaverint te. 

17. Tu autem lætaberis in filiis 
tuis, quoniam omnes benedicentur, 
et congregabuntur ad Dominum, 


18. Beati omnes qui diligunt te, 
et qui gaudent super pace tua. 


19. Anima mea, benedic Domi- 
num, quoniam liberavit Jerusalem 


20 par extension, Jérusalem signifie la Judée, 
dont elle est ta capitale, X. 42 et revocet ad 
le omnes cuplivos, qui tous N'habitment pas 
ia ville même; 30 1 signife l'Eglise catholique 
sur la terre, YY. 43, 14; 40 enfin. il signifie 
a Jérusalem céleste, Y. 21. — Castigauü. 
La Gr. dt au fulur pooreywoe et l'on doit se 
.emander si « castigavit », n'est pas une cor- 
ruption de « castigabit », où bien il faut le 
considérer comme un prétérit prophétique. 
De mème, Is. Lr,. 47,se Sert d'un parfait pour 
désigner le futur; car si la captivité des Juifs 
était un fait accompli, à l'époque de Tobie, 
la construction de Jérusalem était dans les 
temps futurs. 

42.— In bonis tuis, par tes bonnes œuvres, 
par des œuvres de pénitence. 

43. — Cfr. la proph. d'Is. Lx. Y. 4. et suiv. 

44. — Nationes, le gr. dit "Eôwn roa. — 


Adorabunt in te Dominum. Clr. xiv, 8. — In 

sanctificationem, un sanctnawe, Ps. ex, 3 
45. — Nomen enim maguum, c’est le saint 

noin de Dieu, Jéhovah. myms, Exod, vr 3. 

17. — Omnes benedirentur et rongregabur- 
tur ad Dominum. Attendu que bien peu d'Is- 
radlites des dix tribus rentrèrent à Jérusalem, 
après la captivité, rt s'y rassemblérent, il 
sembic bien difficile d'admettre l'interpréta- 
tion de Reusch, qui explique ce verset par le 
retour de la captivité. N'est-il pas plus natu- 
rel de penser ici à l'Eglise ou plutôt à la Jéru- 
salom céleste où tous les saints seront réunis 
et bénis? 

18. — Qui gaudent super pace tua, ces mots 
sont uno explication de diligunt Le. Cfr. Ps. 
xxviv, 27. « Pax » signifie ici « le bonheur ». 

419. — Anima mea, benedic Dominum, Cfr, 
Ps. c11, A. — Quoniam lberarit esl un prétérit 
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civilatem suam a cunctis tribulatio- 
nibus ejus, Dominus Deus noster. 

20. Beatus ero, si fuerint reliquiæ 
seminis mei ad videndam clarita- 
tem Jerusalem. 

21. Portæ Jerusalem ex sapphiro 
et smaragdo ædificabuntur; et ex 
lapide pretioso omnis circuitus mu- 
rorum ejus. 

Isai, 60, 5. 

22. Ex lapide candido etmundo, 
omnes plateæ cjus sternentur, et 
per vicos ejus, Alleluia cantabitur. 


` 23. Benedictus Dominus qui exal- 
tavit eam, et sit regnum ejus in sæ- 
cula sæculorum super eam. Amcn. 


ville, de toutes ses tribulations, lui 
le Seigneur notre Dieu. 

20. Je serai heureux, si des rejce- 
tons de ma race sont là pour voir 
la splendeur de Jérusalem. 

21. Les portes de Jérusalem se- 
ront bâties de saphirs et d’émerau- 
des; et toute l’enceinte de ses mu- 
railles de pierres précieuses. 


22. Toutes ses places publiques 
seront pavćes de pierres blanches 
et pures, ct l’on chantera dans ses 
rues Alleluia. 

23. Béni soit le Seigneur qui l’a 
ainsi exaltée, et qu’il règne sur elle, 
dans les siècles des siècles. Ainsi 
soit-il. 


CHAPITRE XIV 


s 


Tobie perdit la vue à l'âge do cinquante-<ix ans, il demeura aveugle pendant quatre annérs 
el alteignil l'âge de cent denx ans, (#ÿ. 4-4). — Sontant sa morl prochaine, il app'lle 
auprès de lui son fils et ses petits-onlanis, 11 les exhorte à être misérico:diwux, il leur prédit 
les grandes destinées de Jérusalem ct ja ruine de Nimve, et les exlhioits, après la mort de 
leur mère, à sortir de cette ville vouée à la destruction, (yy. 5-13. — Fidèles à ses 
recommandalions, le jeune Tobie, après avoir rendu à ses parents les derniers devoirs. 
retourne en Médie auprès des parents de Sara, et y meurt à l'âge de quatre-vinàl-dix- 


neuf ans, (#Y. 44-47). 


1. Et consummati sunt sermones 
Tobiæ. Et postquam illuminatus est 
Tobias, vixit annis quadraginta duo- 
bus, et vidit filios nepotum suorum. 


2. Completis ilaque annis centum 


4. Et ainsi finirent les paroles de 
Tobie. Et après que Tobie eut re- 
couvré la vue, il vécut quarante- 
deux ans, et il vit les enfants de 
ses petits enfants, 

2. El après avoir vécu cent deux 


prophélique ou une corruption de liberabit ; 
voir la note au y. 44. 

20. — Tobic voit cette gloire de Jérusalem 
Jans un avenir si lointain, qui comprend 
qu'il ne pourra la voir par lui-même, et il 
s'estime heureux de ce que quelques-uns de 
ses descendants en seront les témoins. 

A. — Cfr. Is. Liv, 44 et 42, et Apoc. 
XX, 48 el suiv. 

22. Ex lapide candido et mundo, le Gr. est 
plus explicite : èv Pnpôkew xal &vBpœus xat 2100 


èx Zougeis beryllo, carbunculo et lapide 
ophirio. — Alleluia canzabitur, comme l'ex- 
pression de la joie suprème. Cfr. Apoc. XIX, 
À et suiv. í 

22. — Les paroles de ce versel sont à la 
fois un souhait et une prophétie- 

CHap. xiv. — 4. — Postquam illuminatus 
est, c'est-à-dire : « lumen oculorum recepit », 
comme Ÿ. 3. 

3. — Les différents texles ne s'accordent 
pas touchant la chronologis de la vie de 
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ans, il fut enseveli honorablement à 
Ninive. 

3. Car il avait cinquante-six ans 
Jorsqu'il perdit la vue, et il la recou- 
vra à soixante. 

4. Tout le reste de sa vie se passa 
dans la joie, ct, avançant dans la 
crainte de Dieu, il persévéra dans 
la paix. 

5. Or, à l’heure de sa mort, il 
appela Tobie son fils et ses sept 
jeune enfants, ses petits-fils et il 
eur dit : 

6. La ruine de Ninive est proche; 
car la parole de Dieu ne reste pas 
inaccomplie : et nos frères, qui sont 
dispersés hors de la terre d'Israël, 
y retourneront. 


duobus, sepultus est honorifice in 
Ninive. 

3. Quinquaginta namque et sex 
annorum lumeu oculorum amisit, 
sexagenarius vero recepit. 

4. Reliquum vero vitæ suæ in 
gaudio fuit, et cum bono profectu 
timoris Dei perrexit in pace. 


8. In hora autem mortis suæ vo- 
cavit ad se Tobiam filium suum, et 
septem juvenes filios ejus nepotes 
suos, dixitque eis : 

6. Prope erit interitus Ninive; 
non enim excidit verbum Domini; 
et fratres nostri qui dispersi sunt a 
terra Israel, revertentur ad eam. 

Esdras, 3, 8. 


Tobie. La Vulg. dit dans ces 3 versels que 
Tobie avait cinquante-six ans lorsqu'il perdit 
la vue, qu'il resta aveugle pendant quatre ans, 
qu'il vécut ensuite quarante-deux ans, ce qui 
lui fait untotal de 402 années de vie. — L'IL. 
attribue à Tobie 112 années, savoir : 58 ans 
quand il perdit la vue ; il resta aveugle 4 ans, 
et il vécut ensuite 54 ans; le total de ces 
3 nombres {58 4} 54) produit 416 et non 
412 années. Il faut supposer que l’IL. a compté 
les 4 années do cécité dans les 54 années de 
la vie de Tobie. La Pesch. dit qu'il devint 
aveugle à l’âge de 58 ans, qu'il recouvra la 
vue au bout de 7 années, el qu'il vécut en- 
suite 37 ans, ce qui fait un total de 402 an- 
nées do vie. — Le manuscrit grec, trouvé par 
Tischendorf au Sinaï. atiribue à Tobic 442 
années de vie, dont 62 ans avant qu'il perdit 
la vuc et 4 années de cécité. Il est impossible 
de se fixer parmi toutrs ces données con- 
tradicloires, Gornélius n'est pas embarrassé : 
« Ex lecrelo », dit-il, «e Concilii Tridentini, 
Sess. IV. Vulgata Latinga ut canonica Srrip- 
tura. nobis sequrnda est, non græca ». Cette 
manière d'accepter la chronologie de la Yul- 
gate seule et de répudier toutes les autres 
san- cxamen préalable, est assurément fort 
commode, mais, à coup sûr, elle n'est guère 
scientifique. 

4. — Cum bono profectu timoris Dei per- 
rexit in pace, il est peut-être inexact do tra- 
duire avec Reusch : « après de bons progrès 
dans la crainte de Dieu, il mourut en paix ». 
Perrexit ne veut pas dire : il mourut, mais il 
augmenta, il avança, syn. de profitiebat, Luc, 
1, 52; puis, la prép. cum ne peut pas signi- 
fier aprés mais avec; il faut donc traduire : 
« avec le progrès dans la crainte de Dicu, sl 


avança dans la paix », c'est-à-dire : « plus il 
ciaignait Dieu, plus la paix était grande en 


«lui ». 


5. — Tobie, sut son lit de mort, réunit autour 
de lui son fils et ses petits-enfants pour leur 
donner ses derniers avis, ain-i qu'Isaac l'a- 
vait fait, Gen. xxvir, 27, et Jacob, Gen. xLIX 
et Moyse, Deut. XXXIII; son regard mourant 
plonge une dernière fois dans les profondeurs 

e l'avenir, et il formule ses dernières pro- 
phéties. 

6. — Prope erit interitus Ninive. Ninive 
fut prise et détruite peu d'anné's après la 
mort du vieux Tobie. par Nabopolassar Í et par 
Cyaxare I (6%5,ou d'après les données les plus 
modernes, 606). Cfr. les prophéties de Nah. 
ur, 7 et de Sophon. 11, 43. Les textes grecs 
indiquent que Tobie avait ici en vue la pro- 
phétie de Jonas : ax éxdAnnev ‘loväc å mpopñins. 
Tobie, cependant n'ignorail pas que la pro- 
phétie de Jonas n'avait pas été cxécutée; parce 
que les Ninivites avaient fait pénitence. Si l'on 
veut se rallier ici à cette indication du texte 
grec ct admettre que Tobie parlait de la pro- 
phétie de Jonas, il n'ya qu'une «xplication pos- 
sible : Dieu avait pardonné aux Ninivites à 
cause do leur repentir; mais, comme ils étaient 
retombés dans les voies de l'iniquité, les châ- 
timents, dont Dieu avait suspendu l'exécution, 
allaient fondre sur eux, et Ninive allait périr. 
Il faut remarquer encore que Tobie annonce à 
son fils la ruine de Ninive comme motif déci- 
sit, qui doit lo déterminer à quitter cette ville 
le plus tôt possible, +. 42 ; dans les vues pro- 
phétiques du prophèle mourant, la catas- 
trophe était donc toute proche, et pouvait 
arriver pendant la vie de son fils. 

T. — Terra ejus, c'est-à-dire, Terra Israel, 
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7. Omnis autem deserta terra ejus 
replebitur, et domus Dei quæ in ea 
incensa cst, iterum reædificabilur ; 
ibique revertentur omnes timentes 
Denm. 

8. Et relinquent gentes idola sua, 
et venient in Jerusalem, et inhabi- 
tabunt in ea; 

9. Et gaudebunt in ea omnes re- 
ges terræ, adorantes regem Israel. 


10. Audite ergo, filii mei, patrem 
vestrum : Servite Domino in veri- 
tate, et inquirite ut faciatis quæ 
placita sunt illi. 

44. Et filiis vestris mandate ut fa- 
ciant justitias et eleemosynas, ut 
sint memores Dei, et henedicant 
eum in omni tempore in veritate, et 
in tota virtute sua. 


42. Nunc ergo, filii, audite me, et 
nolite manere hic; sed quacumque 
die sepelieritis matrem vestram 
circa me in uno sepulcro, ex eo di- 
rigite gressus vestros ùt exeatis 
hinc; 


13. Video enim quia iniquitas ejus 
finem dabit ei. 


7. Tout le pays désert y sera re- 
peuplé; ctla maison de Dieu, qui y 
a élé incendiée, sera rebâtic : et 
tous ceux qui craignent Dicu y re- 
viendront. 

‘8. Et les nations abandonneront 
leurs idoles, ct elles viendront à Jé- 
rusalem, et clles y habiteront. 

9. Et tous les rois de la terre se 
réjouiront en adorant le Roi d'I- 
sraël. 

40. Mes enfants, écoutez donc 
votre père; servez le Seigneur 
dans la vérité, ei tâchez de faire ce 
qui lui est agréable. 

41. EL recommandez à vos en- 
fants de faire des œuvres de justice 
et des aumônes, afin qu'ils se sou- 
viennent de Dieu, et qu'ils le bénis- 
sent en tout temps dans la vérité et 
de toutes leurs forces. 

42. Ecoutez-moi donc mainte- 
nant, mes enfants, et ne demeu- 
rez point ici; mais le jour même où 
vous aurez enseveli votre mère au- 
près de moi, dans un même sépul- 
cre, tournez vos pas, afin de sortir 
d'ici. | 

43. Car je vois que son iniquité 
la fera périr. 


8. — Venient in Jerusalem, il est bien évi- 
dent qu'il ne s'agit pins dans ce verset de la 
capilale de la Judéé, mais de la Jérusalem 
mystique, de la sainte Eglise de Jésus-Christ, 
où viendront habiter tous les peuples de la 
terre qui auront répudié l’idolätrie. 

— 9. Adorantes regem Israel. Tous les rois 
de la terre, réunis dans l'Eghse catholique, 
adoreront le roi d'Israël, Jéhovah, le souve- 
rain monarque. Loch et Reischl rappellent 
que, sur la croix de Jésus, Pilate fit placer 
l'inscription « I. N. roi des Juifs » et que ce 
roi d'Israël est adoré aujourd'hui par tous les 
monarques du monde dans cette Jérusalem, 
témoin de sa passion et de sa mort. 

40. — In veritate, ou comme dit plus csm- 
plétement le verset suivant : in veritate et in 
lola virlute. 

44. — Ut faciant justitias et eleemosynas, 
qu'ils accomplissent des œuvres de justice et 
parmi elles spécialement des aumûnes. — Ut 
sint memores Dei, Cfr. 1, 43, et 1v, 6. — Et 
denedicant eum omni tempore. Cfr. 1v, 20. 


S. BIBLE. 


49. — Quacumque die, c’est-à-dire : le jour 
même. — Circa me in uno sepulchro. Cfr. 
IV, 5. 

43. — Iniquitas ejus, c'est à-dire de Ninive. 
Les manuscrits grecs n'ont pas cette phrase. 
Mais, en retour, ces textes contiennent à cet 
endroit toute une histoire que Tobie rapporte 
afin d'exciter ses enfants à accomplir les œn- 
vres de miséricordo : « Rappelez-vous, mon 
fils, ce que Nadab a fait à Achiacharus, qui 
l'avait devé: ne le mit-il pas vivant dans la 
terre? Et Dieu l'accabla de confusion et 
Achiacharus revint à la lumière et Nadab fut 
précipité dans ies ténèbres éternelles, parce 
qu'il avait cherché à tuer Achiacharus. Parce 
qu’il avait été miséricordieux envers moi, 
fr. la note à 1, 25, il échappa aux -embüûches 
de mort que Nadab lui avait Lendues, et Na- 
dab tomba dans les embüûches de la mort ct 
elles le perdirent. Et maintenant, mes en- 
fants, voyez ce que fait l'aumône et ce que 
fait l'injustice : C'est elle qui tue. Et voyez. 
mon âme m'abandonne. Et ils le placérent sur 
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44. Or, il arriva qu'après la mort 
de sa mère, Tobie sortit de Ninive 
avec sa femme et ses enfants, et 
les enfants de ses enfants, et il re- 
tourna chez ses beaux-parents. 

15. Il les trouva bien portants, 
dans une heureuse vieillesse, et il 
eut soin d'eux, et il leur ferma les 
yeux; il recueillit tout l'héritage de 
la maison de Raguel, et il vit la cin- 
quième génération, les enfants de 
ses enfants. 

16. Et après avoir vécu quatre- 
vint-dix-neuf ans dans la crainte 
du Seigneur, ses enfants l’enseveli- 
rent avec joie. 

47. Et toute sa parenté et toute 
sa famille vécurent d’une bonne vie 
et d’une sainte conduite, en sorte 
qu’ils furent aimés de Dieu et des 
hommes, et de tous ceux qui habi- 
taient ce pays. 


44. Factum est autem post obt- 
tum matris suæ, Tobias abscessit ex 
Ninive cum uxore sua, et filiis, et 
filiorum filiis, et reversus est ad so- 
ceros suos; | 

15. Invenitque eos incolumes in. 
senectute bona; et curam eorum, 
gessit, et ipse clausit oculos eorum;. 
et omnem hæreditatem domus Ra- 
guelis ipse percepit; viditque quin- 
tam generationem, filios filiorum 
suorum. ` 

16. Et completis annis nonaginta 
novem in timore Domini, cum gau- 
dio sepelierunt eum. . 


17. Omnis autem cognatio ejus,. 
et omnis generatio ejus, in bona 
vita, et in sancta conversatione per- 
mansit, ita ut accepti essent tam 
Deo, quam hominibus, et cunctis. 
habitantibus in terra. 


son lit et il mourut, et il fut inhumé avec 
bonneur. Trad. du manuscrit du Sinaï. 

A5. — Et ipse clausit oculos earum. Gfr. 
Gen. xuvi, 4. — Viditque quintam genera- 
tionem, etc. Cfr. 1x, 44 et Job, xui, 46. 

16. — Et completis annis nonaginta no- 
vem. Les textes ne s'accordent pas sur låge 
du jeune Tobie, pas plus qu'ils ne s'accordent 
sur l'âge de son pere. La Vulg. lui donne 
99 ans, la Pesch, 107, les manuscrits grecs 
ut arméniens, 427, Pit. et le manuscrit du 
Sinaï 447 années. Quelques commentateurs, 
parmi lesquels Serarius. ont voulu compter 
ies 99 années de la Vulg. de l’époque du 
mariage de Tobie. Rien n'autorise d'ailleurs 
celle interprétation. — Æt completis annis 
nonaginte novem, cst absolument identique 
à l'expression du Ÿ.2, concernant l'âge du 
vieux Tobie ; completis itaque annis centum 
duobus. Du reste, les 99 années de vie jn- 
diquées par la Vulg. suffisent pour avoir per- 
ais à Tobie de voir la cinquième généra- 


tion de sa famille, et aussi pour avoir vu 
avant sa mort, comme l'expriment les textes 
grecs. la ruine de Ninive que les computa- 
tions modernes placent en 606 avant Jésus- 
Christ. Le jeune Tobie SEL après la dépor- 
tation de son père, par Salmanasar, l'an ‘724, 
Cir. ia note à r, 9. par conséquent. à la fin du 
vuie siècle avant Jésus-Christ. Rien d'éton- 
nant, qu'ayant vécu 99 ans, il ait survécu 
à la prise de Ninive, en 606. S. Jérôme. Eu- 
sèbe, etc., placent la ruine de Ninive lan 43. 
du règna de Josias et la mort du jeune Tobie, 
Pan 46 du même règne. — Cum gaudio sepe- 
lierunt eum, « étant persuadés », dit D. Cal- 
mel, « que Dieu couronnait dans le ciel la vie 
sainte qu'il avait menée sur la terre. » Le 
même commentateur observe qu'on pourrai: 
réunir l'expression cum gaudio, aux mots pré- 
cédent et traduire : « après avoir achevé sa. 
course dans la crainte du Seigneur et dans la 
joie. il mourut à l'âge de quatre-vingt-dix- 
neuf ans, et ses enfants l'ensevelirent », 
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ANALYSE DU LIVRE. 


Le livre de Judith est ainsi appelé, parce qu’il contient l’histoire de la 
délivrance de la ville de Béthulie, par le courage et lhéroïsme d’une 
sainte veuve, nommée Judith. 

Arphaxad, roi des Mèdes, ayant vaincu plusieurs nations et fortifié 
Ecbaiane, sa capitale, et se croyant invincible, est attaqué par Nabu- 
chodonosor, roi d’Assyrie. Ge dernier, qui comptait parmi ses alliés les 
peuples habitant les bords du Tigre et de Euphrate, envoie des ambas- 
sadeurs aux habitants de la Gilicie, à Damas, au Liban, aux habitants de 
la Galilée, de la Samarie, jusqu'aux confins de l'Ethiopie, et tous ces 
peuples refusent de recevoir les envoyés du roi d’Assyrie et les chas- 
sent honteusement. Malgré ces défections, Arphaxad succombe et 
Ecbatane est détruite. Alors Nabuchodonosor jure de se venger des 
peuples d'Occident qui avaient insulté à sa gloire, ch. 1. Il assemble son 
conseil et Jui communique le projet qu’il a conçu de s’assujettir toute la 
terre. Il nomme Holopherne général en chef de ses troupes et lui confie 
ane armée formidable, avec ordre de le précéder vers les peuples insoumis 
de l’Occident, de les réduire à l’obéissance, se proposant de venir lui- 
même tirer d’eux une éclatante vengeance. On accordera la vie sauve 
aux peuplades qui feront volontairement leur soumission, et elles seront 
réservées pour un châtiment exemplaire. Quant à celles qui essaieront de 
résister, elles devront être massacrées sans merci. Holopherne assemble 
son armée, y rallie les troupes auxiliaires des peuples alliés, réunit 
des provisions sans nombre et des sommes immenses. Il traverse la 
frontière, détruit la ville de Mélothe, retourne sur ses pas, repasse l’Eu- 
phrate, reprend sa marche en avant, s’assujeitit la Mésopotamie, pille 
les richesses de Madian, ruine la Syrie, et répand partout la terreur de 
ses armes, Ch. n. 

Tous les rois et tous les princes de la Syrie; de la Lybie et de la Cilicie, 
se soumettent à Holopherne et tâchent, mais inutilement, d’adoucir sa 
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férocité. Il détruit leurs villes, ruine les bois consacrés à leurs idoles, car 
Nabuchodonosor a déclaré qu’il ne veut pas que ces peuples reconnaissent 
d’autres dieux que lui. Holopherne traverse la Syrie, l’Apamée, arrive 
chez les Iduméens, s’empare de leurs villes et fait une halte de trente 
jours pour concentrer son armée et ses bagages, ch. nr. 

L'approche d'Holopherne remplit d’effroi les Israélites. Ils se préparent 
néanmoins à la résistance. Le grand-prêtre Eliacim parcourt tout le pays, 
stimule le zèle des populations et tous crient vers le Seigneur dans le 
jeûne et dans la prière, ch. 1v. 

Holopherne apprend que les Israélites osent penser à lui résister. Il 
entre cn fureur, convoque les chefs des Moabites et des Ammonites, et 
s’informe des forces dont peuvent disposer les enfants d'Israël. Achior, le 
chef des fils d'Ammon, fait un récit succinct de l’origine des Juifs et des 
merveilles que Dieu a opérées en leur faveur. Il déclare que s’ils n’ont 
point offensé Dieu, ils seront invincibles, et que les attaquer serait courir 
à une défaite certaine. Tous les chefs de l’armée d’Holopherne, transportés 
de colère en entendant ces paroles, veulent le massacrer, ch. v. 

Lorsque le calme est rétabli, Holopherne prend la parole. Il déclare que 
Nabuchodonosor est le seul Dieu auquel les Juifs ne pourront pas résister. 
Et, pour punir Achior de ses audacieuses paroles, il ordonne qu’il soit 
envoyé à Béthulie qu’il allait assiéger, afin d’être passé au fil de l'épée 
avec tous les habitants après la capitulation de la ville. Les Assyriens, ne 
pouvant approcher de la citadelle, lient Achior à un arbre et abandon- 
nent. Les Israélites, sortis de Béthulie, le trouvent, le délient, et le con- 
duisent dans la ville où il raconte ce qu’il a dit à Holopherne et quel trai- 
tement celui-ci lui a fait subir. Les Israélites consolent Achior et ils implo- 
rent le secours de Dieu avec une nouvelle ferveur, ch. vi. 

Le lendemain, Ilolopherne, avec une armée immense, commence le siége 
de la ville; les Israélites terrifñiés implorent la miséricorde de Dieu. Le 
troisième jour, le général assyrien veut donner l’assaut, mais on lui 
représente la situation fortifiée de Béthulie au milieu des montagnes, les 
difficultés d'aborder la citadelle, on lui conseille de faire garder la source 
qui alimente la ville et de prendre celle-ci par la soif. Après trente- 
quatre jours de siége, Béthulie est réduite à la dernière extrémité. Les 
malheureux habitants supplient Ozias, leur chef, de livrer la ville à Holo- 
pherne; la mort, disent-ils, les télivrera des épouvantables tortures de la 
soif, Ozias promet de capituler, si Dieu ne les secourt pas. dans l’espace 
‘de cing jours, ch. vir. Lu une 

Judith, veuve, illustre plus encore par sa piété que par ses richesses et 

ar sa beauté, apprend l'engagement que vient de preudre Ozias; elle 

ait venir les anciens de la ville,elle leur reproche d’avoir manqué de 
confiance en Dieu, d’avoir prescrit un terme à sa miséricorde, elle les 
exhorte à faire pénitence et à atiendre avec patience le secours du Sci- 
eur. Ozias et les anciens du peuple reconnaissent la vérité des paroles 

e Judith et se recommandent à ses prières. Judith déclare qu’elle vient 

de prendre une grande résolution; elle sortira, dit-elle, la nuit suivante 
avec sa servante, et dans cinq jours, Dieu sauvera Israël. Mais elle défend 
de scruter sa conduite et elle demande de prier pour elle, ch. viri. i 

Puis, après que tous se sont retirés, elle se prosterne devant le Sei- 
gneur et lui demande de la fortifier dans son entreprise. Elle implore le 
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Dieu de Siméon, son aïeul, le Dieu tout-puissant à qui rien ne résiste, elle 
le supplie de tirer vengeance des orgucilleux étrangers qui méditent la 
ruine d'Israël, ch. 1x. 

Puis, elle se met à l'œuvre. Elle se père de ses plus beaux habits, et de 
ses plus riches ornements, et Dieu relève sa beauté par un nouvel éclat. 
Elle donne à sa suivante les vivres nécessaires pour soutenir ses forces 
sans se souiller par les aliments des infidèles et elle sort de Béthulie. Les 
anciens du peuple lui ouvrent les portes, en lui souhaitant que la gråce 
du Seigneur l’accompagne. Bientôt Judith est rencontrée dans la campagne 
par les patrouilles assyricnnes; elle leur dit qu’elle s’est enfuie de Bé- 
thulie, parce qu’elle sait que la ville est vouée à une ruine certaine et 
qu’elle est venue pour indiquer au général ennemi le moyen de s’emparer 
sans coup férir de la ville assiégée. Les soldats la rassurent, la conduisent 
à Holopherne qui la reçoit avec bonté, car dès le premier instant il est 
épris de la beauté de la jeune captive, ch. x. 

Le général assyrien console Judith, lui assure qu’elle n’a rien à 
craindre, et Judith lui répond par des paroles flatteuses; clle affirme 
qu’elle va dire la vérité, el que, s’il veut suivre ses indications, il assu- 
jettira Israël au grand roi Nabuchodonosor. Elle ajoute que c’est pour 
échapper à la ruine qu’elle est sortie de Béthulie, qu’elle se propose de 
rester dans le camp des assyriens; seulement elle implore comme une 
grâce la faculté de sortir la nuit du camp, pour descendre dans la vallée 
et y prier son Dieu et pour connaître de lui le jour où il livrera Israël 
en punition de ses crimes. Holopherne, sous le charme de cette parole, 
accorde tout ce que Judith lui a demandé, il promet même d’adorer son 
dieu et il s'engage à la faire grande et illustre dans le palais de Nabu- 
chodonosor, ch. XI. 

En attendant, il l'invite à se reposer et à prendre quelque nourriture; 
mais Judith lui fait observer que ce serait pour elle une souillure de 
prendre des mets étrangers; que, si ses projets doivent réussir, il est né- 
cessaire qu’elle préserve son âme de tout péché; elle se contentera donc 
de la nourriture qu’elle a apportée avec elle. Et Holopherne demande 
où elle prendra des vivres, dans les conditions légales, lorsque les 
maigres provisions qu’elle a prises avec elle, seront épuisées. Judith le 
rassure; Car elle promet que Béthulie aura capitulé auparavant. Puis elle 
se retire dans la tente qu'Holopherne lui a assignée; elle dort jusqu’au 
milieu de la nuit et sort du camp, comme il a eté convenu, pour vaquer à 
ses exercices de piété. Le quatrième jour, Holopherne fait un grand festin 
et, subjugué par la passion coupable qu’il avait conçue pour la jeune juive 
dès son apparition, il convie Judith au repas. Elle accepte, et Holopherne, 
ravi de la voir toute rayonnante de grâces et de beauté, se livre à la joie 
et boit avec excès, ch. Xu. | 

Après le repas, les invités se retirent, l’eunuque Bagaos ferme la porte 
de la tente, ct Judith se trouve seule avec Holopherne assoupi par l'ivresse. 
Elle invoque le Seigneur, décroche le glaive du général ennemi de la 
colonne où il était suspendu, saisit la tête de la main gauche par les 
cheveux, frappe de la main droite deux coups vigoureux, sépare la tête 
du tronc, puis elle pousse par terre le tronc décapité, arrache un des 
rideaux du lit, y enveloppe la tête, appelle sa suivante qu’elle avait fait 
ptacer en dehors de la tente, devant la porte, comme pour aller avec elle 
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à leurs prières habituelles, elle lui fait mettre cette têle sanglante dans 
le sac aux provisions, toutes deux traversent le camp et arrivent à la 
porte de Béthulie. Et Judith appelle de loin les gardicns de la cité; on 
ouvre les portes, le peuple s’assemble, et l’héroïne raconte ce que Dieu a 
fait par sa main et elle montre comme une preuve et comme un trophée la 
tête du général assyrien. Tous adorent le Seigneur et bénissent Judith. 
Ozias lui donne de grandes louanges auxquelles tout le peuple applaudit. 
On appelle Achior qui s’évanouit en reconnaissant la tête sanglante ; il se 
jette aux pieds de Judith et proclame que Dieu sera à jamais glorifié en 
elle, ch. XIH. 

Judith prend la parole. Elle conseille de suspendre la tête d'Holopherne 
aux murs de la citadelle, de prendre les armes le lendemain dès l'aurore 
et de faire une sortie en masse coutre les Assyriens. Elle prévoit qu'ils 
courront à la Lente d’Holopherne pour le réveiller, el que, le trouvant déca- 
pité. ils prendront la fuite, saisis d’une frayeur extrême. Achior se fait 
circoncire et embrasse le judaïsme. Le lendemaiñ malin, les choses se 
passèrent comme Judith l’avait prévu. La mort d’Holopherne remplit de 
frayeur les Assyriens, qui firent retentir tout le camp de cris effroyables et 
prirent la fuite, ch. XIV. 

Les Israélites de toutes les villes se lèvent, poursuivent les fuyards 
jusqu’à la frontière, les massacrent sans pitié et s’enrichissent de leurs 
déponilles. Le grand-prêtre, accompagné du grand conseil, vient ensuite 
de Jérnsalem à Béthulie, pour se rendre compte des événements et pour 
voir Judith. Ii la loue, la bénit et tout le peuple applaudit. Les Béthuliens 
pillent pendant trente jours le camp des ennemis. Le grand-prêtre donne 
à Judith tous les objets qui avaient appartenu à Holopherne et on célèbre 
une grande fête, ch. Xv. 

Judith chante au Seigneur un cantique d’actions de grâces. Elle con- 
sacre à Dieu toutes les dépouilles d’Holopherne; les Juifs célèbrent cette 
vicloire par trois mois de réjouissances et ils établissent une fête per- 
pétuelle. — Judith mourut âgée de cent cinq ans, et elle fut pleurée par 
tout le peuple pendant sept jours. Tant qu’elle vécut et encore longtemps 
après sa mort, Israël fut en paix. 


Il 
VÉRACITÉ 


Jusqu'au xvr siècle, la véracité du livre de Judith rencontra fort peu 
d’adversaires. Les premiers furent les protestants et les luthériens. Luther 
regarde ce livre « Comme un charmant poème, plein d’esprit, écrit par un 
saint et spirituel auteur, qui a voulu peindre et retracer la félicité du 
peuple juif et les victoires que Dieu lui accordait en tous temps sur tous 
ses ennemis ». Grotius dit que c’est « un écrit allégorique pour la consola- 
tion et l’encouragement des Juifs, lors de l’invasion d’Antiochus Epiphane 
en Palestine ». Buddeus le nomme « un drame sacré ». J. G.Artopoüs (1) 


(UPS iists; quod narratio de Judith et Holeph., non historia sit, sed epopæia. Ar- 
gent. , in-40, 
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et M. de Nicbuhr l'appellent « un poème épique »; J. Babor (1) « une 
apologic »; Bauer (2) « une fiction morale ». « C’est une histoire prophé- 
tique et un poème », dit Ewald (3), « un mélange sans ordre de poésie et 
d'histoire ». « C’est une légende », dit Movers. Aux protestants se sont 
joints les rationalistes, qui se sont donné plus de liberté encore. « Il faut 
bien dire qu’ils trouvaient quelques auxiliaires parmi les commentateurs 
chrétiens. S. Jérôme ne semble pas persuadé de la réalité historique de 
Judith (4). Au xvn° siècle, R. Simon ne voit dans ce livre qu’un récit allé- 
gorique dont les noms contiennent des fictions aussi bien que les choses 
elles-mêmes (5), et Jahn « un poème didactique ». Le protestant rationa- 
hste M. Albert Réville en fait un roman pieux, écrit vers le temps d’Adrien 
(117-138). « Chacun, dit-il, connaît cette histoire, évidemment apocryphe, 
mais à chaque instant on en parle comme si elle faisait partie de l’Ancien 
Testament, ce qui n’est pas(6). Ge livre a pour but de ranimer le patriotisme 
et le courage des Juifs, en leur montrant, sous le voile d’une fiction roma- 
nesque, comment il ne faut jamais désespérer de la patrie juive, puisqu’une 
simple femme, scrupuleuse observatrice, il est vrai, des prescriptions rabbi- 
niques, a pu sauver son peuple, au temps des guerres contre l’Assyrie (7)». 
M. Munk avait déjà dit à peu près la même chose, tout en ne fixant pas la 
date de composition d’un livre qu’il traitait de « récit édifiant, mais fabu- 
leux, composé par un auteur irès-peu versé dans l’histoire et la géogra- 

hie (8) ». Hilgenfeld, moins radical que M. Réville, reporte aux temps 

’Antiochus II le Grand la composition du livre de Judith. M. Deren- 
bourg ne se prononce pas sur ce point, tout en penchant vers lopinion 
«a deë savants allemands (9) ». Quant à M. Noldeke (10), inutile de dire 
qu'il ne voit dans Judith qu’une allégorie morale, une sorte de roman 
pieux (11) ». Louis Capellus (12) traite le livre de Judith de « fable ab- 
surde » et J. C. Eichhorn (13), surenchérissant encore sur cette opinion, 
dit: « qu’un Juif ignorant transcrivit dans ce livre une vieille légende, 
concernant une certaine ville préservée de la capitulation par la ruse 
d’une prostituée », 


(4) Alig. Einleit. in die Schriften des A. T. Vienne, 4794, in-80 p. 270. 

(2) Thuolngi > des A. T. Leipa 1796, p. 349. 

(3) Geschichte des Volkes Israël, HI, 2. p. 544. 

(4) Præf. in librum Judith. 

(5) Histoire critique du Vieux Testament, 1685, in-4, p. 58. 

(6) Nous rappellerons que le livre de Judith fait, quoi qu'en dise M. Réville, partie de l'An- 
scian Testament; seulement on le classe parmi les Deutéro-canoniques. 

(7) Le peuple juif et le judaisme au temps de la formation du Talmud, dans la Revue des 
Deux-Mondes du 4er novembre 1867, p. 409, note. 

{8} Palestine, p. 340. 

(9) Histoire de la Palestine depuis Cyrus jusqu'à Adrien. Paris, 4867, gr. in-8, pp. 408 
“et 409. 

(10) Histoire littéraire de l'ancien Testament, p. 433. 

{44} Histoire universelle de l'Eglise, nouvelle éd. Paris, Palmé 4878, t. Tp. 556. 

(42) Comment. et nolæ crit. in V. T. Amstel, 1689 p. 575 appelle Judith : « insuisissima fabula 
ab imperitissimo ac imprudentissimo adeoque impudentissimo, aliquo hellenisia nugacissimo 
conficta in hunc finem, ut ea commendet mendacia alia, quæ dicuntur officiosa et pias fraudes 
Judithæ faclo alque exemplo comprobct. » 

(13) Einivitung in d. apokr. Schriften d. A. T. Leip., 4795, p. 344: « Ein hæcchst unwissen- 
«der Jude schri :b alte Sagen von einer einst durch die List einer Buhlerin abgewendeten Ero- 
derung eimer Stadt. » 
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Appuyé sur les meilleures autorités, nous soutenons la réalité historique 
de ce livre. 

« Nous allons essayer, dit l’abbé Daniel (1), de résoudre l'importante 
question du caractère historique du livre de Judith au moyer des documents 
indigènes de l’Assyrie et à l’aide des divers travaux qui leur ont été consa- : 
crés, spécialement du mémoire lu par M. Robiou, professeur d'histoire à la 
faculté de Rennes, devant l’Académie des inscriptions et belles-lettres, et 
publié en 1875 dans la Revue archéologique sous ce titre : Deux questions 
de chronologie et d'histoire éclaircies par les annales d’Assurbanipal (2). 

« Les exégètes, — autres que les critiques fantaisistes dont nous avons 
eu déjà occasion de parler, — ceux qui voient avec raison un récit histo- 
rique dans le livre de Judith, se partagent en deux classes principales, si 
l'on ne tient pas compte des différences de détail, quand il sagit de dé- 
terminer lépoque où so sont passés les événements racontés par Pauteur 
sacré : les uns les placent après la captivité de Babylone, les autres, ct 
c’est le plus grand nombre, avant cette captivité. 

« La première opinion a été soutenue par Eusèbe, S. Augustin, Sulpice 
Sévère, George le Syncelle, Estius, Cornélius à Lapide, Wouters; mais 
elle ne peut être acceptée, parce que Ninive, qui est décrite dans Judith 
comme une ville florissante, était complétement ruinée à l’époque de la 
domination des Perses à Babylone, du temps de la captivité, et même 
du temps de Nabuchodonosor, le vainqueur de Jérusalem, sous lequel 
Génébrard, MM. Nickes et Danko ont voulu placer l'expédition d’Holo- 
pherne. 

« Nous n'avons donc à nous arrêter qu’à la seconde opinion età exami- 
ner à quelle époque, antérieure à la captivité, nous pouvons placer avec 
le plus de vraisemblance linvasion d’Holopherne. Gumpach, Reusch, 
O. Wolff, la placent du temps de la minorité du rois Josias, vers 641; Bel- 
larmin, Monifaucon, Usser, dom Galmet, Houbigaut, Dereser, Janssens, 
Welte, Marchini, Goldhagen, Haneberg, Scholz, Ghiringello, du 
temps de Manassès, pendant son enfance ou sa captivité à Babylone. 
Scholz, de Gumpach, Wolff, ont supposé que le Nabuchodonosor de Judith 
était le Kiniladan du canon de Ptolémće. Les documents indigènes leur 
donnent raison, car le Kiniladan de Ptolémee est PAssourbanipal des ins- 
criptions assyriennes (3), et, de tous les rois d’Assyrie connus, Assour- 
banipal est celui dont l’histoire concorde le mieux avec les renseigne- 
ments fournis par le livre de Judith, comme nous allons le montrer. 

« Le premicr chapitre du livre de Judith nous fait connaître les causes 
ui amenèrent l'expédition d'Holopherne contre l’Asie occidentale. Le roi 
’Assyrie demanda le payement du tribut à la Cilicie, à Damas et au 

Liban, aux habitants de la Galilée et de la Samarie, et enfin à l'Egypte, 


(4) L'abbé Daniel : Le livre de Judith, dans le journal l'Univers du 25 mars 4878. 

(2) Nous devons prévenir le lecteur que M. Onpert, Le livre de Judith, dans l'Annuaire de 
la Société d'Ethnographie, pour 4865. ct M. F. Lenormant, Lettres assyriologiques, t. L, p. 72, 
Fappuyant sur les découvertes assyriologiques, nient tout caractère historique au livre de 

udith. 

13} Schrader prouve péremptoirement (die assyrisch-babylonischen Keilinscriften, krietische 
Gniersuchung der Grundlagen ihrer Entzilferung Leipzig, 4872, p. 466, n. 43) que le Kinila- 
den du canon de PLolémée est identique avec Assourbanipal des monuments assyriens et avec 
Suxtanapal (ibid. p. 424). 
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dont le texte grec énumère les principales villes : Taphné, Ramsès, Tunis, 
Memphis. Les annales des rois d’Assyrie nous apprennent que tous ces 
pays étaicnt en effet tributaires de Ninive, du temps du roi Assourba- 
nipal. La Cilicie, Damas et le Liban avaient été soumis par Sargon , le 
chef de la dynastie à laquelle appartient Assourbanipal. Le Carmel, Ga- 
laad, la Galilée supérieure, la plaine d’Esdrelon, c’est-à-dire l’ancien 
royaume d'Israël, avaient été colonisés par Assarhaddon, le père d’As- 
sourbanipal. Enfin l'Egypte, qui était alors très-morcelée, comme l’insinue 
Pénumération du texte grec, dépendait aussi du roi d’Assyrie. 

« Un texte, malheureusement très-mutilé, le cylindre nommé le 
cylindre G, nous apprend qu’au commencement de son règne (1) Assour- 
banipal comptait parmi ses tributaires vingt-deux rois des bords de la 
mer Méditerranée et du milieu de la mer, pomi lesquels on peut lire 
encore « le roi du pays de Suri (Tyr), le roi du pays de Yandi (Juda), le 
roi du pays d’Udumi (Idumée), le roi du ays e Maab (Moab), le roi du 
pays de Khaziti (Gaza), le roi du pays d'Iska una (Ascalon), le roi du pays 
d’Amyarruna (Accaron), le roi du pays de Gubli (Gebal, Byblos), le roi 
du pays d’Arnadi (Aradus). 

« Le roi de Gilicie est aussi mentionné parmi les tributaires d’Assour- 
banipal, dans les cylindres de Koyoundjik : « Sanda sarmi, du pays de 
Khilakku (Cilicie), qui n’avait pas été soumis aux rois mes pères, lisons- 
nous dans ce document, m’envoya à Ninua (Ninive) sa fille, avec de nom- 
breux-présents, pour en faire une des femmes de mon palais, et il embrassa 
mes genoux. 

« Quant à l’asservissement de l'Egypte à l’Assyrie, dans les premières 
années du règne d'Assourbanipal, il est raconté tout au long dans les ins- 
criptions de ce roi. 

« D’après le texte grec du livre de Judith, dont le premier chapitre est 
lus développé que celui de la Vulgate, lorsque le roi de Ninive, la 
ouzième année de son règne, envoya des messagers à tous les peuples 

tributaires pour lever les impôts et peut-être aussi un contingent de 

troupes, il se préparait à entreprendre la guerre contre les Mèdes. Cette 

poore apré les Septante, dura l’espace de cinq ans; un an seulement 
’après la Vulgate. 

« La circonstance de l’entreprise de la guerre contre les Mèdes est digne 
de remarque. Le joug assyrien était lourd à porter. Les peuples tribu- 
taires, voyant le roi ninivite occupé au loin, jugèrent l’cccasion favorable 
pour le secouer. 

« Ils refusèrent, dit le texte sacré, ce qui leur était demandé et ren- 
voyèrent les mains vides les officiers chargés de lever les impôts. 

« Nous retrouvons dans les textes assyriens les traces de cette révolte. 
Elle prit son origine en Egypte. Ce pays, autrefois si puissant, ne pouvait 
se résigner à subir une domination étrangère. Assourbanipal, dans les 


(4) D'après les calculs les plus modernes, basés sur les découvertes assyriologiques, Assour- 
banipal régna de 667 à 626 avant Jésus-Christ, indication absolument conforme au canon de 
Ptolémée, qui fait succéder Nabopolassar à Kinaladan (Assourbanipal) après une domination 
de 22 années sur Babylone. Schrader (Die Keilinscrilten und das alte Testament. Giessen, 
in-80, 4872, p. 233) qui établit cette preuve. constate aussi que cette indication est conforma 
à une chronologie d'Alexandre Polyhistvr, citée par Eusèbe. 
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premières années de son règne, avait été obligé d’y porter deux fois les 
armes en personne, pour y maintenir san pouvoir. La prise de Memphis 
et la Soumission des principales villes égyptiennes au tribut, jusqu'aux 
confins de l'Ethiopie, exactement comme le dit le texle sacré, sont 
nentionnées en termes formels dans les documents de son règne. Mais 
l'Egypte n’allendait que le moment propice pour tenter un nouvel effort 
vu faveur de sun indépendance. Elle se hâta de profiter de l’embarras 
causé à Assourbanipal par sa guerre contre les Mèdes, et non seulement 
elle se révolia elle-même. mais, pour mieux assurer le succès de sa tenta- 
tive, elle réussit à souffler aux peuples des côtes de la Méditerranée et 
jusqu’à PAsie Mineure Pesprit de révolte dont nous parle le premier cha- 
pitre de Judith. » 

La douzième année de son règne, selon la Vulgate (1), le roi d’Assyrie 
fit la guerre au roi des Mèdes Arphaxad et sortit vainqueur du combat. 
Cet a Arphaxad (2), du livre de Judith, a longtemps été considéré comme 
un personnage sans aucune valeur historique. Une identification proposée 
autrefois par la Bible de Vence (3), et, de nos jours, reprise par le célèbre 
as<yriologue anglais Rawlinson (4), peut faire revenir de cette opinion. Hé- 
rodote nous fait connaître un Phraortes, roi mède, défait par les Assyriens 
peu de temps avant la chute de Ninive. Ce serait non pas Phraortes, fils 
ne LDéiokès, mais Déiokès lui-même. Son nom patronymique Phraazad 
aurait été traduit dans Hérodote par Phraortes, opxépene, et par Arphaxad, 
awanan. dans le livre chalidéen de Judith. » 

D’après Maspero (5}, Déjocès régna de 708 à 655 avant Jésus-Christ. 
Cette dernière date correspond exactement à la douzième année du règne 
d’Assourbanipal qui, d’après les documents assyriologiques, monta sur le 
trône de Ninive en 667. C’est la douzième année de son règne, c’est-à-dire 
en 655, qu’il battit, dans la plaine de Ragaü, le roi des Mèdes, qui, d’après 
ies Scptante, perdit la vie dans le combat (6). Si, comme Wolff, 
Fritzsche, etc., nous prenons Arphaxad pour Phraortes, le fils de Déjocès 
qui régna (7) de 655 à 633, il est impossible de rattacher à ce règne la 
chronnlogie d’Assourbanipal et ses expéditions. 

Après la défaite du roi des Mèdes. la treizième année de son règne, 
suivant la Vulgate, c’est-à-dire en 654 avant Jésus-Christ, le roi de Ninive 
nomme Holopherne général en chef de ses troupes et lui ordonne de 
marcher contre les peuples tributaires qui lui avaient refusé l’obéissance, 
d'exiger une soumission absolue et de tirer deux une éclatante ven- 
“eance (8). L’expédition d’Holupherne rapportée aux chapitres 11 et 117 de 
Judith se compose de quatre campagnes que nous allons étudier, d’après 
le texte sacré et d’après les monuments assyriologiques (9). Gelte étude 
confirmera la vérité historique du livre saint. 


{4) Judith, 1, 5 et 6. 

12) Histoire universelle de l'Eglise, éd. Palmé, |. c. 

13) T. VI, p. 444. 

(4) Jadra. of ihe royal Geographical society of London, 4844, t. X, pp. 444-442. 

{5} Ma-pero, Histoire ancienne des peuples d'Orient, 28 édit., p. 459. 

S t eNe aùtàv dv Taig UtBuvaç aÙToùŭ, xal ékwhóðprusev aûtèv čwç tc fépas Éxeivne. 
\ Maspéro, b c. 

{8) Judih. n, 6. 

19) L'abbé Damiel, I. e. 
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Dans la première campagne, Holopherne s'avança dans la Cappadoce, 
détruisit la ville de Mélothe ou de Mélithène. ravagea, d’après les Scptaute, 
« Phud et Lud » c’est-à-dire la Pisidie et la Lydie, puis, retournant sur ses 
pas, il revint en Cilicie où il pilla la ville de Tarse et les enfanis d’Ismaël, 
qui étaient les Bédouins arabes campant dans le désert du côté de l’Eu- 
phrate (1). 

Cette première campagne fut moins une conquête qu’une razzia, dit 
M. l'abbé Daniel (2), et les annales d’Assourbanipal ne la mentionnent pas 
d’une manière expresse : cependant une inscription assyrienne, transcrite 

ar M. Ménant Gé semble se rapporter à ce fait, quand elle mentionne 
a révolte de Gygès, roi de Lydie, qui fut réprimée par Assourhanipal. 

La seconde campagne d’Holopherne fut une expédition à l’Est de l’Eu- 
phrate en Mésopotamie, dont il força toutes les grandes villes, depuis le 
torrent de Membré jusqu’à la mer (4). 

« Nous arrivons », dit M. Robiou (5) « à l’un des passages du livre de 
Judith qui ont paru le‘plus répugner à son caractère historique, et pour- 
tant c’est ce passage qui, une fois la lumière projetée sur ce récit par la 
découverte des annales d’Assourbanipal, va, au contraire, nous fournir un 
des ponte de repère les plus assurés dans l’ordre des faits historiques 
et chronologiques. Après avoir pénétré jusqu’au désert des Ismaélites, 
armée longe, puis passe l’Euphratc, va daai la Mésopotamie et 
s'avance jusqu’à la mer qui ne peut ici être que le golfe Persique... Celle 
expédition au-delà de Euphrate n’est nullement prévue du lecteur, à en 
juger d’après le récit des causes de la guerre; j'ajoute qu’elle ne l'était ni 
du roi, ni de l’armée, lors du départ de celle-ci, et qu’elle interrompit très- 
péniblement les plans d’Assourbanipal. Nous savons aujourd’hui com- 
ment et pourquoi, car il a bien voulu nous en instruire en détail. » 

Et M. Smith (6) nous explique de la manière suivante le motif de cette 
expédition contre Babylone : « En ce temps-là, Saulmugina, frère d'As- 
sourbanipal, était roi de Babylone. Mais, quoique roi, il était tributaire et 
sujet de son frère aîné, Babylone dépendant alors de Ninive (7). Saulmu- 
gina se fatigua de sa situation subordonnée. Un mécontentement général 
s'était étendu en ‘Chaldée, en Arabie, en Syrie et en Palestine. Le mo- 
ment semblait propice pour une révolte générale. Le roi d’Assyrie, pré- 
voyant des troubles prochains, adressa une proclamation aux Babylo- 


4) Judith, 11, 42 et 43. 

(2) L'abbé Daniel, I. c. 

(3) Menant, Annales des rois d'Assyrie, p. 259. 

(4) Judith, rt, 44. 

(5) Robiou, 1. Ce 

(6) Smith, Histoire de Babylone, pp. 442 et suiv. | 

(7) Schrader, die Keilinschriften und das alle Testament, p. 210, nous rapporte une inscrip- 
tion complète d’un monument assyrien sur table de brique où nous lisons . « 4 Ana-ku 
Asur-ah-iddin sarru rabu 2. sarru dannu sar Kissâti sar mat Assur, sakkanakku, 3. Babilu, sar 
nat Sumiri u Akkadi, sar sarri mat Musur, 5. mal Pa-tu-.... sı, mat Ku-si; 6. mat sa ki-rib 
ir Tar-bi-si 7. a-na mu-sab Asui-bâni-habal 8 habal sarri rabi sa-bit us... tì 9. hablu si-it lib- 
bi-ya 40, ar-sip u-sak-lil ». Je traduis : « 4. Moi, Asarhaddon, le grand roi, 2. le roi puis- 
sant, la roi des nations, le roi du pays d’As<ur; suzerain 3. de Babylone, roi de Sumir et 
d'Akkad, roi des rois de l'Egypte, 5 de Patu.... de l'Ethiopie, 6. je bâlis le palais de Tarbiz 
7, résidence d'Asurbanipal 8. fils du grand roi, du porteur du sceptre... 9. du fils du rejeton 
de mon corps, 40 et je le terminai. » 
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niens, datée du 23 du mois d’Iygar de l’'éponymie d’Aassar-dur-uzur vers 
Pan 650 avant Jésus-Christ. Dans ce document, il leur rappelle ses bien- 
faits et la fraternité étroite qui unit l’Assyrie et la Babylonie. » 

Le roi d’Elam et les gouverneurs de la Chaldée promirent leur concours 
à Saulmugina. « Vahta, (1) roi d'Arabie, ayant appris que les Babyloniens 
et les Elamites étaient sur le point de se révolter, fit alliance avec eux, 
espérant que, si leur entreprise réussissait, il pourrait s’emparer lui-même 
de la Palestine et de la Syrie. Vahta leva deux corps d’armée. Il conduisit 
Pun d’entre eux en Palestine, en passant par lIdumée, Moab, le Hauran 
et Hamath, où sa marche fut arrêtée par les généraux assyriens, qui le 
battirent et le refoulèrent dans son pays. Il avait placé l’autre armée sous 
le commandement. de deux chefs, Aimu et Abiyaleh et les avait envoyés 
à Babylone pour détourner de lui lattention des Assyriens et donner aide 
à Saulmugina à Babylone. 

« Assourbanipal... apprit soudain que la révolte avait éclaté, qw Elam, 
la Babylonie et l'Arabie avaient de concert secoué le joug assyrien. » Il se 
mit aussitôt en mesure de réprimer linsurrection. « Après diverses péri 
péties, » dit l’abbé Daniel (2), « ses troupes, sous la conduite d’un général 
nommé Bel-Ibni, défirent les confédérés. En 648, Babylone fut prise, après 
que les divers généraux assyriens eurent battu les révoltés partout où ils. 
s'étaient réfugiés à la suite de leur première défaite. Saulmugina, voyant 
sa capitale au pouvoir de son frère, mit le feu à son palais et périt dans 
les flammes. 

« Les détails que nous fournissent ici les documents assyriens nous 
expliquent très-bien la conduite et la marche d’Holupherne. Nous Pavons 
vu à la fin de sa première campagne combattant contre les Arabes (3), 
qui n'avaient pas été mentionnés parmi les révoltés dans le ep I, de 
Judith (4). C’est que leur révolte fut postérieure à celle des peuples des 
bords de la Méditerranée, et n'eut lieu, comme nous venons de le voir, 
qu’à l’époque de l'insurrection de la Babylonie. 

« Cette insurrection imprévuc de la Babylonie obligea Holopherne à 
modifier ses plans. La nécessité de la réprimer le fit appeler par Assour- 
banipal sur le théâtre de cetle nouvelle guerre... Les annales d’Assourba- 
pipal expliquent donc et confirment cette seconde campagne d'Holopherne, 
racontée sommairement dans le livre de Judith. Holopherne est un de ces 
géneraux assyriens dont parlent les textes indigènes, qui réprimèrent la 
révolte de la Babylonie et de la Chaldée. » 

Après Ja soumission de Saulmugina, vice-roi de Babylone, Assourba- 
pipal poursuit les alliés de ce prince qui avaient pris part à sa révolte. 
. Nous avons vu que parmi ces derniers se trouvaient « les Arabes (5), les- 
quels avaient été divisés par leur roi en deux corps d’armée, dont l’un 
avait été chargé d’attaquer l’Idumée, Moab, le Hauran et Hamath. Ces 
deux corps d’armée furent vaincus par les Assyriens. Si nous ne nous 
trompons, ce fut Holopherne qui fut un de leurs vainqueurs, dans sa troi- 


(4) Smith, l. c. 

(2) L'abbé Danicl, I. c. 

(3) « Les enfants d'Ismaël » Judith, 11, 43. 
(4; Judith, 1, 7-9. 

16) L'abbé Daniel L. c. 
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sième campagne, après avoir infligé des pertes à une partie d’entre cux 
à la fin de la première. Il nous paraît impossible, en cffet, de ne pas être 
frappé de la grande ressemblance qu'offre le récit de cette campagne 
dans le livre de Judith avec le récit d’Assourbanipal. 

« Voici le récit du livre de Judith, d’après la Vulgate : Il se rendit 
maître du pays depuis la Cilicie jusqu'aux confins de Japheth, qui sont 
au midi. Il emmena avec lui tous jes enfants de Madian, pilla toutes leurs 
richesses et fit passer au fil de épée tous ceux qui lui résistaient. Il des- 
eendit ensuite dans les champs de Damas, au temps de la moisson, il 
brûla tous les blés et fit couper tous les arbres el toutes les vignes. » 
{Judith 1, 15-17.) Les termes dans lesquels le texte grec mentionne le 
traitement infligé aux Madianites méritent d’être rapportés ici : « Il enve- 
loppa tous les fils de Madian, et il brûüla toutes leurs tentes, et il pilla tous 
les parcs où ils avaient leur bétail. » Les Madiauites dont il est ici ques- 
tion sont certainement des Bédouins nomades, des Arabes. 

« Voici maintenant le récit d’Assourbanipal : Vahta « souleva avec lui 
les hommes d’Aribi (Arabie) et il oublia la victoire qu’Assur et Istar, les 
grands dieux, m’avaient donnée sur ces peuples, la royauté que j'avais 
établie et qu’ils avaient mise dans mes mains. D’après la volonté d’Assur 
et d’Istar, j'ai fait entrer mon armée dans les provinces du pays d’Azaran, 
de Hiratakasa, d’Ildunu (l’Idumée), dans les environs dela ville de Ya- 
bruda, dans la ville de Bit-Amman, dans les provinces du‘pays de Hau- 
rimu (le Hauran), dans le pays de Muhaba (Moab), de Saharri et de 
Subiti. Jai combattu ses troupes innombrables et je les ai mises en 
déroute. J’ai détruit par les armes les hommes du pays d’Aribi qui élaient 
venus avec lui, et lui-même s’enfuit devant les armes invincibles d’Assur 
et gagna les pays lointains. Jai livré aux flammes ses tentes, scs de- 
meures, ses habitations. f 

« On voit, par ces derniers mots, que le traitement infligé aux Bédouins 
est exprimé en termes presque identiques dans le texte grec de Judith 
et dans Pinscription des cylindres de Koyoundjik. Assourbanipal « ne parle 
pas, il est vrai, dit M. Robiou (1), des frontières de Gilicie. que l’armée, 
d’après le récit de Judith, longea probablement après avoir repassé l’Eu- 
phrate à l’un des passages ordinaires de Thaprac ou de Garchémis : 
l’ordre ethnographique le conduisait à supprimer cette circonstance. 

« Cette troisième campagne d’Holopherne remplit de terreur tous les 
habitants... de la Syrie, de la Mésopotamie, de Soba, de la Lydie et de la 
Cilicie ». Tous ces peuples firent leur soumission, et malgré cela « Holo- 
oa (2) voulut punir leur révolte : il prit les hommes les plus forts pour 

es incorporer à ses troupes; il détruisit tout sur leur territoire, arracha 
les bois sacrés et s'empara de leurs idoles. Les monuments nous attestent 
que Cétait la manière de faire la guerre des Assyriens et, en particulier, 
d'Assourbanipal. Ce dernier, racontant son expédition contre le roi des 
Arabes, dit en termes analogues à ceux de Judith : Je me suis empare 
de ses dieng..., des gens de son pays, des bêtes de somme, chameaux ct 
moutors, je les ai consacrés au service d’Assuret d’Istar, mes seigneurs. » 


nt 


(1) M. Robiou. L c. 
{2) L'abbé Danicl, }, e. 
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Un peu plus loin, nous lisons encore : « J’ai tué les habitants de la ville 
d’Usu qui n’obéissaient pas à leur gouverneur et qui ne payaient pas leur 
tribut, la redevance de leur contrée. J’ai infligé un châtiment sévère à ce 

cuple insoumis. J'ai emjorté leurs dieuw..., j'ai emmené le reste des 
habitants au pays d’Assur, 7e les ai distribués au milieu de mon armée 
nombreuse, dont Assur fait la force. 

« Peut-on désirer une concordance plus parfaite entre le récit du livre 
de Judith et le récit analogue d’Assourbanipal? » 

La quatrième campagne d’Holopherne fut son expédition en Judée, pen- 
dant laquelle eurent lieu le siége de Béthulie, la mort du général assyrien et 
la déroute de son armée. Les annales d’Assourbauipal ne font pas mention 
de l’expédition de Judée, ditM. Robiou (1). La raison en est fort simple, c’est 
qu’elles ne faisaient connaître que les victoires, elles ne mentionnaient ja- 
mais les défaites. « Nous pouvons affirmer cependant, » dit M. l’abbé Da- 
niel (2), « qu’elles confirment indirectement le récit sacré, parce que leur 
silence sur l’Egypte, aprés la révolte de Psammétique, prouve que la révolte 
du mouarque égyptien ne fut pas châtiée. Nous avons vu, par les premiers 
chapitres du livre de Judith, que la soumission de l'Egypte devait êlre le 
terme final de lexpédition d’Hoiopherne. Béthulie, qui l’arrêta, était sur 
la route de Syrie en Egypte. Il serait inconcevable, en effet, que le roi 
s aage n’eût pas fait quelque tentative pour conserver en son pouvoir 
ce riche pays, dont il nous apprend linsubordination à propos de Gygès. 
Le texte sacré nous indique que cette tentative eut lieu, mais qu’elle 
Tan par suite de la mort du général en chef, devant les murs de Bé- 
thulie. 

« Il nous semble que ce que Pon vient de lire est bien propre à établir 
que les faits historiques racontés dans le livre de Judith sont les mêmes 
que ceux que nous raconte Assourbanipal dans ses annales : ce sont les 
mêmes événements, les mêmes peuples, des détails analogues. Il ne 
manque aux documents assyriens que le nom d’Holopherne. » 

Outre ces preuves, tirées des documents assyriologiques en faveur de la 
vérité historique du texte sacré de Judith, on peut en établir d’autres, en 
suivant l'itinéraire du message envoyé par Nabuchodonosor-Assourbani- 
pal à ses vassaux (3), itinéraire qui témoigne d’une grande exactitude 
géographique. 

a Laissons de côté la Perse (4). que nous ne trouvons que dans les Sep- 
tante et que la Vulgate néglige avec raison. Ce qui regarde Egypte est 
parfaitement conforme aux prismes sur lesquels Assurbanipal raconte sa 
guerre contre Tearco, le Tirhaka du IV* livre des Rois (5). Le y. 10 des 
Septante : fwe roð ÉAdeïv ènt th px vüç Altonkas, concorde parfaitement avec ce 
que l’histoire nous rapporte. « Les rois assyriens, dit M. Robiou (6). se fai- 
saient les protecteurs, tantôt de gré, tantôt de force, de ces retits Etats 
(entre lesquels l'Egypte était morcelée alors), contre la dynastie éthio- 


(f) Robiou, p. 87. 

(2) L'abbé Daniel, L. c. 

(3) Judith, 1, 7 et suiv. | 

(&) Hist. Univ. de l'Eglise, éd. Palmé. f | , 

(5) IV Rois, xrx, 9. Esafe, xxxvit, 9. — Robiou, p. 33, Ma-pero, Hist. Ancienne des peuples 
{6) Robiou, p. 33, Maspéro, Hist Ancienne des peuples d'Orient, 2e édit. p. 428 et suiv. 
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ienne qui régnait habituellement à Thèbes; mais ils n’ont jamais dépassé 
es limites de l'Ethiopie proprement dite; et c’est ce qu'exprimce très- 
exactement le livre de Judith en arrétant aux frontières de ce royaume le 
roi d'Assyric (1). » C’est donc à bon droit que nous soutenons la véritéhis- 
torique de Judith. 

« On avait fait remarquer » dit l’auteur que nous venons de mention- 
ner (2), « que le pape S. Clément, qui, au témoignage des rationalistes eux-- 
mêmes, est morl au plus tard en 153, c’est-à-dire quinze aus après la mort de 
M Adrien (3), cite, dans son épitre aux Corinthiens, l'exemple de la. 
bienheureuse Judith, ‘Fou3l5 4 paxapla, et analyse évidemment l’ouvrage qui 
porte ce nom (4). On avait rappelé qu'une fort ancienne version grecque 
et la Vetus Jlalica, qui remonte peut-être à la fin du second siècle de 
notre ère, contenaient le livre de Judith et qu’il était difficile de com- 
prendre comment dans une soixantaine d’années on avait pu traduire ce 
livre du chaldaïque en grec et du grec en latin (5). Tout cela n’empéchait 

as les rationalistes de se refuser à voir dans ce livre un récit vraiment 
istorique. » 

Appuyé sur un critique protestant moderne (6), nous allons indiquer et 
réfuter les principales objections dirigées par les rationalistes contre la 
réalité historique du livre qui nous occupe. 

Première objection. Il est impossible de faire rentrer les faits historiques 
qu’on trouve dans Judith dans le cadre de l’histoire assyrienne. Ge livre 
parle d’une défaite infligée au roi des Mèdes par le roi d'Assyrie (7), 
tandis qu'Hérodote (8) parle de Phraortes comme d’un monarque puissant 
qui s’est assujetti les Perses. Mais ìi} faut remarquer qu'Hérodote abrège 
les faits, tandis que Judith les développe. Judith (9) parle dans son cantique 
de la frayeur des Perses et de l'admiration des Mèdes, en entendant racon- 
ter son héroïque action. Judith savait donc que les Assyriens étaient les 
vainqueurs des Perses et des Mèdes. Pnisqne les événements détaillés dans 
le livre saint s’accordent avec le commencement et la fin du récit d'Héro- 
dote, il faut en conclure que les faits contenus dans Judith ont dû s’ac- 
complir immédiatement après la défaite par las Assyriens de Phaortes, 
dont nous avons plus haut, p. 74, établi la personnalité. Ce n’est pas de 


{4) Robiou, p. 33. 

2) Hist. univ de l'Eglise, éd. Palmé. 

la) Cetta dale esl d'après une chronologie purement rationaliste; car S. Clément mourut en 
400 ou 4014. s 

(4) I. Epitro aux Corinthiens, chap. xv. « L'authenticité de cette épitre est incontestable. Elle 
est accoptéa même par des rationalistes comme Bunsen {Hefélé, Patrum apostolicorum opera, 
woleg. p. Beir) » aote de liist. univ. de l'Eglise, cd. Palmé. 

b sy. introductio in sacram Scripturam pars 2a, Mechliniæ, 1867, in-80, p. 83. 

6) O Walif, Das Buch Judith als geschichllische Urkunde vertheiditgt und erklart, Leipzig, 
n-80 p. 45 et suiv. 

(7} Judith, r, 6. 

(8) Herodote, 1, 402. Voici ce qu'il dit : « Enguite, après que Phraortes se fût assujetti les 
Mèdes et les Perses, tous deux également puissants, il soumit l’Asie, passant d'un peuple à un 
autre, jusqu'à ce qu’il guerroya enfin contre les Assyriens, c'est-à-dire, contre les Axsyricns 
qui possédaient Ninive, qui régnaient auparavant sur ` tous les peuples, et qui, acluctlement, 
abandonnés par leurs tributaires, se trouvaient néanmoins en bon élat. Phraortes les combatut 
donc, et, après un règne de 22 années, il fut tué et une grande partie de son armée avec iui. 

(9) Judith, xvs, 40. 
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Phraortès, le fils de Déiokès, mais de Deiokès lui-même que parle ici Hé- 
rodote. 

Deuxième objection. Ce que l’on regarde comme e m paraît un 
mélange de faits appartenant à des époques absolument différentes. Le 
livre, par exemple, fait allusion à une époque où l’Assyrie avait la supré- 
matie sur l’Asie occidentale, par conséquent, vers le milieu du vne siècle 
avant Jésus-Christ. Mais ces données sont absolument conformes à notre 
a puisque nous plaçons en 655 avant Jésus-Christ, la victoire 
d’Assourbanipal sur le roi Deiokès. 

Troisième objection. Des indications tirées de Judith, 1v, 3, et v, 18-19 
des LXX, Vulg. v, 22 et 23, font allusion à une époque immédiatement 
postérieure à la captivité de Babylone, par conséquent, au premicr quart 
du vi siècle avant Jésus-Christ. On peut répondre que les passages incri- 
minés n’ont aucune valeur critique, parce qu’ils ne se trouvaient ni dans 
le texte primitif ni dans la Vulgate, qu’ils ont été probablement introduits 
par un copiste inhabile dans les LXX; que, d’ailleurs, ces passages non- 
seulement entravent la suite du récit, mais qu’ils se contredisent entre 
eux, ou qu’au moins ils ne peuvent avoir le sens qu’on leur prête, ni vou- 
loir dire ce qu’on leur fait dire. 

Quatrième objection. La mention d’un sanhédrin (1) existant à côté d’un 
grand-prêtre (2), comme gouvernant le peuple d'Israël, sans qu’il soit 
question d’un roi, l’indication des jours des nouvelles lunes (3), sont des 
preuves incontestables que le livre a été rédigé dans un temps postérieur 
au 111° siècle avant Jésus-Christ. 

ll faudrait, selon nous, tout au plus en conclure que l’auteur était du 
111° siècle, mais non pas les faits eux-mêmes qu’il rapporte. D’ailleurs, la 
suscription du psaume xem’, d’après le texte du Vatican des LXX, et 
d’après la Vulgate (4), parle des weosd65ara. Faut-il en conclure que ce 
psaume date du nr siècle? Mais entrons dans le détail. La mention du sa- 
nhédrin a-t-elle la portée que nos contralicteurs lui attribuent? «Il est vrai », 
dit l’abbé Daniel (5), « que linstitution du sanhédrin ne remonte qu’au 
deuxième ou troisième siècle avant Jésus-Christ, et est, par conséquent, 
postérieure à l’époque de Judith. Il est vrai aussi que le mot gerousia est 
un des noms du sanhédrin chez les juifs hellénistes; mais il est faux que 
gerousia désigne toujours le conseil des soixante-dix : ils n’a pas ce sens 
dans la version grecque, et M. Renan a eu tort de s’en servir pour défendre 
son opinion. Cette expression est employée par les Septante pour désigner 
non le sanhédrin mais les anciens d'Israël (Lévitique, ch. 1x, 4, 3; Exode, 
ch. 11, 16, 18; 1v, 29; xi, 24; Deutéronome, ch. v, 23, et dans quinze 
autres passages). Le conseil des soixante-dix vieillards, institué par Moïse 
(Nombres, ch. x1, 16,17, 24, 25) ne porte pas ce nom. En revanche, les 
anciens, les scheïks, comme on les appelle aujourd’hui, de Madian (Nom- 
bres, ch. xx11, 4) et ceux de Moab (ib. xxx, 7) sont appelés par les Septante 


(4) Judith, 1v, 8, xv, 8, des LXX 

(2) Ibid, rv, 6, 8, 44; xv, 8. 

(3) Judith, vus, 6. 

(å) Ps. xci, IIL « Ante Sabbatum. y 
(5) Journal l'Univers du 20 avril 4878. 


PRÉFACE 84 


gerousin, de même que les anciens des diverses villes (Deutéronome, ch. 
XIX, 42; XXI. 3, 4, 6, 19 ; XXU, 18; xxv, 8; Cfr. Actes, ch. v, 25). 
« Le mot gerousia, dans la version grecque de Judith, signifie donc sim- 
plement les zagné Jsrael,« les scheiks ou les anciens d’Israël », comme dans 
les autres livres grecs de l’Ancien Testament. C’est ce que confirme la 
traduction de S. Jérôme, qui porte ch. xv, 9 : « Joacim venit... cum uni- 
versis presbyteris suis. » Elle ne rend. pas gerousia dans les autres pas- 
sages. » 
Quant aux npoudé6ata et meovoupmviat, NOUS répondrons avec le même au- 
teur (1) : « Les pieux Israélites ne commencèrent qu'assez tard à compter 
comme des fêtes les vigiles du sabbat et les néoménics. En réalité, nous 
ignorons à quelle époque commença l'usage de ces vigiles; par consé- 
quent, il ne peut servir à fixer la date de l’époque de Judith. De plus, nous 
avons lieu de croire que le texte original ne parlait pas des vigiles du 
ps n néoménies, puisque la Vulgate ne les mentionne pas. Jud. 
Ch. VII, 0. » 
Cinquième objection. Les principaux personnages du livre, Nabuchodo- 
nosor, Arphaxad, Holopherne, Jehojakim ou Eliakim, Judith, etc., ne peu- 
vent être, ni par leurs noms, n1 par leurs rapports historiques, des person- 
nages de l’histoire. 
Nous avons montré plus haut l’époque de l’histoire à laquelle il faut 
lacer les événements du livre de Judith; nous avons établi qe Nabucho- 
onosor est l’Assourbanipal des monuments assyriologiques. La diversité 
des noms ne pent rendro douteuse lidentité des personnes. Bunsen (2}, 
Niebuhr (3) ont prouvé que les rois égyptiens, assyriens, babyloniens et 
mèdes, avaient différents noms. Ils avaient des noms personnels qui 
étaient leurs noms propres, et aussi des noms qu’ils prenaient à leur cou- 
ronnement. Ils avaient aussi des surnoms. Il y avait encore des noms de 
dynasties, par ex. Phe-uro, nya, ypdw, chez les Egyptiens ; Agis-Dahaka, 
chez les Mèdes. Certains rois portaient différents noms chez différents 
peuples. Les Hébreux, par excmple, nommaient Schalmanasar un roi 
assyrien dont le vrai nom était Sargina ou Sargon. Quelquefois encore il y 
avait des corruptions, le Schebak des Egyptiens était devenu le So des 
Hébreux; Khurush était devenu Küpos chez les Grecs. Arphazad est une 
forme imcdico-persique de Phraories, d’après la Godarz, inscription 
grecque déchiffrée par Rawlinson, et d’après l'inscription cunéiforme du 
rocher de Behistun ou Bisutun (4). D'un autre côté, nous avons indiqué 
plus haut, p. 74 que Phraortes avait été écrit par Hérodote pour le nom 
aironymique Phraazad, et que ce Phraortes de l’historien grec était 
e roi Deiožès. 

S'icième objection. Keerl (5) tire une objection contre la valeur histo» 
rique de Judith, de ce que ni Amos, ni Jonas, ni Ozée ne parlent de l’hé- 
roine de Béthulie, comme s’il fallait douter d’un personnage historique par 
la raison que des auteurs contemporains n’en font pas mention. D'ailleurs, 


(1) Ibidem. 

2) Buns 'n, Ægyptens Stelle 11, 9, 4. 

3) Niebulir, Gesch. Assur’s und Babel's p. 29 et suiv. 
{4} Ritter, Asien, 1x, p. 355 et smv. 

(5) Keerl, die Apokryphen des A. T. Leipzig, 4852, p. 3. 
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ces trois prophètes n’étaient nullement les contemporains de Judith. Jonas 
vivait au temps de Jéroboam II (1), c’est-àtdire vers l’an 800 avant Jésus- 
Christ, Amos et Ozée étaient de la même époque, ou peu s’en faut, en sorte 
que tous trois ont vécu un siècle avant Judith, ct que, par conséquent, il: 
leur eût été fort difficile de parler du siége de Béthulie. 
Nous croyons avoir suffisamment prouvé le caractère historique ct la 
véracité du livre de Judith : il est un document incontestable qui remplit 
une lacune existant dans l’histoire et qui éclaire sur une foule de points 
qui, sans lui, demeureraient inintelligibles. 


HI 
DIFFÉRENTS TEXTES 


IL est certain que le texte primitif du livre de Judith n’existe plus. 
Les deux plus anciennes sources où il nous soit possible de puiser à 
ce sujet, sont 1° la version des LXX, d’où fut tirée la traduction de Fan- 
cienne Itala, et 2° la Vulgate. S. Jérôme nous affirme lui-même (2) qu’il a 
traduit d’après un manuscrit chaldéen. O. Wolff, que nous suivrons prin- 
cipalement dans les développements de ce chapitre, pose la question de 
savoir en quelle langue fut écrit le texte original (3). Louis Capellus, mort 
en 1586, a press le premier que le texte des LXX était le texte ori- 
ginal. J. À. Fabricius (4), Eichhorn (5), Jahn (6), Daehne (7) et de 
Gœlln (8) partagèrent son opinion. F. C. Movers (9) et Fritzsche (10) démon- 
trent victorieusement que le grec ne peut pas être le texte original; par- 
tout les expressions, les constructions des phrases indiquent qu’il ne 
peut être qu’une traduction faite sur un texte hébreu ou sur un original 
chaldéen. Ainsi ogédeu apéBxp, IV 2, 7x2 Nio, que l’on rencontre près de 
trente fois dans le courant des seize chapitres, les expressions xAnpovoueïv, 
V, 15, Gtéfiero, V, 18, čGahov dv Abo, VI, 12, DINI Pr; dv raie fuépars qui se re- 
trouve dix fois dans le texte; l’usage habituel de x«t (1) au commencement 
des propositions, VI, 1; XI, 11; XIV, 11 ; XV, 3, ou au lieu des autres par- 

tcules grecques que l’on ne rencontre pas dans le livre; l’infinitif dans 
les propositions incidentes correspondant à l'infinitif hébraïque avec le 
b, par exemple, xV, 8, #Adov roù Oedazoðar, INT) wa, ce qui constitue un hé- 


(4) Cfr. II Rois, xiv, 25. 

(2) S. Tier. præf. in lib. Jud. : « Ea, quæ intelligentia in verbis Chaldæis invenire potui, 
Latinis expressi. » 

(3) O. Wolf. Das Buch Judith, p. 5. 

{4) J. A. Fabricius. lib. Tobie, Judith, etc., ed. 4691, p. 408. 

(5) Eichhorn, Eini. p. 322, affirme qu'il n'a trouvé aucune trace dans le texto des LXX qui 
indique une traduction; il y a découvert les expressions de reráveæov et de yiyavteç. XVI. 7 et la 
construction de Xúety pérpav IX, 2, et C'est sur celle pointe d'aiguille qu'il échafaude ses preuves 
en faveur d’un original grec. 

(6) Jahn, Einl, p. 923. 

{1) Daehne, Geschitchtliche Darstellung der jüdischen alex. Religionsphilos, 11, 444. 

{8} De Cœlln. Bibl. Theolog.r, p. 444. 

(9) F. C. Movers, Bonner Zeitung für Philosophie und catholische Theologie, 43e fascicule. 

(t0) Fritzsche, l. ce p. 446. 
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braïsme indéniable; enfin lemploi du relatif de la façon suivante : ob 
Seondpnoav xt, V, 19, DWI UN; dv tolc aûroÿ ivorxodouv èv aôvoie, VII, 10 UN 
wna. Il y a des fautes de traduction, telles que celles-ci : xal xépav toù 
Lopäévou Et “ÉepousaXhu, 1, 10, désigne la contrée en deçà du Jourdain, ce qui 
est contraire à sa signification véritable, mais répond à la signification 
exacte de l’hébreu mn 12y; ou bien #Atev čv uupidor Buvépeux aèro, XVI, 3, que 
S. Jérôme traduit par : « in multitudine fortitudinis suæ » : preuve que le 
traducteur a pris % pour 31 qu'il traduit par pupréær. On rencontre en outre 
des noms de lieu qui paraissent vraisemblablement mutilés et représen- 
tent des noms hébreux défigurés, comme Beréve pour ny ma. yeXloës (1) 
pour mòn (2). 

De cet exposé il ressort évidemment que le grec ne peut pas être la 
langue originale du livre de Judith. Le texte des LXX porte partout 
l'empreinte d’une traduction faite sur une langue sémitique qui ne peut 
être que l’hébreu ou le chaldéen. 

Origène, qui vivait au 11° siècle après Jésus-Christ, au milieu des 
Juifs d'Alexandrie et de Palestine, affrme qu’il n’existait pas de texte 
hébreu du livre de Judith (3). On ne comprend pas, après cette affirma- 
tion si claire du savant Origène, comment Fritzsche (4) peut soutenir que 
l’hébreu fut le texte original de notre livre. S. Jérôme (5) nous apprend 
qu’il a traduit la Vulgate sur un texte chaldéen. C’est à tort, à notre avis, 
que Eichhorn (6) et de Wette (7) voient une contradiction flagrante entre 
le texte de S. Jérôme et celui d’Origène. Ce dernier affirme qu’il n’exis- 
tait de son temps aucun texte hébreu de Judith; S. Jérôme nous apprend 
qu’ila fait sa traduction sur un texte chaldéen. Quoiqu’en disc Fritzsche, 
qui traite l’indication de S. Jérôme de « notice sans valeur » (unbrauchbare 
Notiz) (8), sans donner aucune preuve de cette étrange qualification, il 
faut, au contraire, déduire des paroles du saint Docteur rapprochées de 
celles d’Origène, que le texte original de Judith ne fut pas un texte 
hébreu, mais un texte chaldéen (9). Jean Malabas, auteur du 1x° siècle, 
écrit (10) : Tata 88 êv tatg “Ebpaixaiç Êugepérar ypzyais, d’où Eichhorn (1 1} déduit 
une objection contre Passertion de S. Jérôme. Mais il est avéré que Malabas 
ne connaissait ni Phébreu ni le chaldćen, tandis que S. Jérôme connais- 
sait Pun et lautre. Malabas a seulement voulu affirmer que le texte grec 
qu’il possédait était une traduction d’un original écrit en caractères hé- 
braïques qu’il crut être de hébreu, et qui pouvait parfaitement être du 
halden. 

Le texte original Payant pas été conservé, les deux plus anciennes ver- 


4) Cfr. Josue, xv, 58 s. s. 

la Welte dans le Dict. Enclyclop. de Gæœ:chler, t. XH. p. 402. 

(3) Orig. Ep. ad Africanum : "Ebpatot tă Twbiz où ypõvtat oùðè 1% ‘loublô, oùðè yàp Exouet aŭrtà 
nai èv *Aroupüporc ‘Ebpaiori, bç à&n’ adréiv palóvteç èyvwxapev. 

(4) Fritzsche, Einl. p. 446. f | o. | 

(5) Hier. Præf. in tib. Judith : « Chaldæo tamen sermone conscriptus inter historias (hie 
liber) computatur. » 

(6) Eichhorn, |. c. p. 230. 

(7) De Welte, Einleit in das Alt. Test. p. 434. 

(8) Fritzsche, I. c. p. 445. 

(9) Cfr. Welle. Einl. p. 409. 

(10) Joannes Malabas : Chronographia. 

(14) Eichhorn 1. c. p. 336. 
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sions que nous possédions du livre de Judith sont lo grec des Septante et 
le latin de la Vulgate, et ces deux textes diffèrent tellement Pun de 
Pautre, qu’il est important de savoir auquel des deux il faut donner la 
préférence. Le texte grec est très-ancien. Les uns l’attribuent à Théodo- 
tion, qui vivait sous Commode (189-192 après Jésus-Christ}. Mais il 
remonte à une époque bien plus reculée. S. Clément de Rome en fait men- 
tion (1). D'un autre côté, il est certain que le texte grec a subi bien des 
altérations. Origène (2) et S. Jérôme (3) s’en plaignaient ae de leur 
temps. Ce fut précisément pour apporter remède à ces falsifications 
qu'Origène écrivit son grand ouvrage sur la Bible et le livre de Judith ne 
nous a malheureusement pas été conservé dans les Zexaples d’Origène, cir- 
constance qui constitue une garantie de moins en sa faveur. Nous trou- : 
vons, d’ailleurs, d'anciennes citations grecques faites par les Pères, dont 
les unes s’accordent absolument avec le texte de S. Jérôme et dont les 
autres ne se retrouvent plus dans le texte grec actuel de Judith (4). 

Quant à la Vulgate, nous n’hésitons pas à la considérer comme l’ex- 
pression la plus fidèle du texte original. S. Jérôme l’écrivit sur les ins- 
tances do saintes femmes (5) qu’il ne nomme pas dans sa préface, mais 
qu’on croit être Ste Paule et Ste Eustochium. Il dit expressément que le 
hvre était écrit en chaldéen, qu’accablé d’occupations urgentes. il a em- 
ployé le temps d’une nuit pour faire ce travail, qu’il s’est attaché plutôt à 
reproduire le sens des phrases qu’à donner une traduction littérale des 
mots. Il constate les divergences défectueuses de beaucoup de manus- 
crits. Il a dû, dit-il, « se borner à reproduire en latin ce qu’il a trouvé 
d’intelligibie d’après le texte chaldéen » (6). Eichhorn et Fritzsche (7) 
prétendent, d’après ces paroles, que S. Jérôme n’a fait, à l’aide d’un texte 
chaldéen, qu’une correction et non une traduction du livre. Eichhorn va 
plus loin encore : il conteste (8) à S. Jérôme la science nécessaire pour 
traduire un manuscrit chaldéen. Veut-an connaître la raison qu’il en 
donne? Il renvoie à la préface du livre de Tobie où le saint Docteur 
écrit (9) que, pour terminer cette traduction en un jour, il s’est associé 
pour ce travail un homme versé dans la connaissance de l’hébreu et du 
chaldéen. Fritzsche pense même (10) que S. Jérôme n’a pas possédé de 
manuscrit chaldéen, ou au moins qu’il ne s’en est pas servi pour sa tra- 
duction. Íl est inutile, ce nous semble, de nous arrêter à ces assertions. A 
notre avis, les paroles du saint Docteur, dans sa préface de Judith, signi- 
fent qu’il compara sur un manuscrit chaldéen les variantes des manus- 
cris qu’il possédait, il élimina de sa traduction tout ce qui lui parut 


(1) Ep. 1, ad Corinth, écrite l'an 94 après J.C. 

(2) Orig. Epist ad Africanum et Comment. in Matth. 

(3 S. Eier. Proœm. in |. XIV comm. in Jesaiain, Epist. ad Sunniam et Frelelam. 

(4) Gœschler, |. c. Le. 
` (8) Hier. Præf. in lib. Judith : « Acquievi poslulalioni vestræ, imo exactioni. » 

(6) Ibid. : « Sepo-itis occupationibus, quibus vehementer arctabar, huic unam fucubratiun- 
calam dedi, magis sensum e sonsu, quam ex verbo verbum transferens. Multorum codicum 
varietatem viiiosissimam amputavi : sola ea, quæ intelligentia integra in verbis Chaldæis ` 
invenire potui, Latinis expressi. » 

(7) E sakorn et Fritzsche, L c. 

(8) Eichhorn. I. c. p. 326. 

9 tier. Præf. in Tobiam. 

(40) Fritzsche, Einl. p. 424, 
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vicieux, non pas dans le texte chaldéen, mais dans les traductions qu'il 
avait sous les yeux, et il ne conserva que ce qu’il trouva « intelligible 
d’après le texte chaldéen ». Mais ce travail ne fut pas une simple correc- 
tion de l’ancienne Vulgate. On n’a, pour s’en convaincre, qu’à comparer 
les deux texles (1). 

Le texte de S. Jérôme offre donc des garanties que ne peut posséder le 
texte des Septante avec ses nombreuses interpollations. Néanmoins nous 
aurons soin dans notre commentaire de citer les principales variantes du 
texte grec. Tout en ne leur accordant pas plus de valeur qu’elles n’en. 
méritent, nous y puiserons certains détails qui pourront nous être utiles 
pour l’explication du texte sacré. 

Outre le grec des Septante et la Vulgate, nous possédons du livre de 
Judith, l’ancienne Vulgate latine, Ÿ Z{ala qui n’est qu’une traductiou assez 
défectueuse de textes grecs, écrite au n° siècle de l’ère chrétienne (2). IL 
existe aussi de la même époque une version syriaque faite également sur 
le texte grec et que Walton a publiée à Londres en 1657 (3). 


IV 
AUTHENTICITÉ, INTÉGRITÉ ET CANONICITÉ 


L’auteur du livre de Judith est inconnu. S. Jérôme (4) semble croire que 
Judith l’écrivit elle-même, mais il ne donne aucune preuve de cette asser- 
tion, qui nous paraît d’autant moins fondée qu’il semble assez improbable 
que Judith ait écrit elle-même son propre panégyrique. D’autres commen- 
tateurs veulent que le grand-prêtre Joachim ou Eliachim, dont il est parlé 
dans ce livre (5) en soit l’auteur. Ils fondent leur opinion sur l'historien 
Josèphe qui nous apprend (6), sans aucune preuve à l'appui, que les 
grands-prêtres étaient les écrivains publics et les chroniqueurs de l’his- 
toire de leur temps. D'ailleurs, si Joachim avait rédigé le livre, il eût 
au moins, ce semble, fait mention de Judith dans le livre des Paralipo- 
mènes. Ceux qui, comme D. Calmet (7) et Huet (8), identifiant Nabucho- 
donosor avec Cambyse, placent l’histoire de Judith après la captivité de 
Babylone, conjecturent que l’auteur fut Josue, fils de Josédech (9), 
grand-prêtre en ce temps-là. Un rapprochement de dates suffit pour dé- 
truire cette opinion, Comment Josué, vivant sous Cambyse, 527-520 avant 
Jésus-Christ, aurait-il pu parler comme le fait le livre de Judith du temple 


(1) La Vulgate par ex. place ch. xim, le passage ch, xiv, 5-40 de l'Itala ; on trouve, dans la 
traduction de S. Jérôme comparée à l’ancienne Vulgate, une foule d'abréviations et d’omissions, 
par a 1, 43-46; des additions, 1v, 41, xıv 8 et xvi, 34, etc. (Fritzsche l. c. p. 424 et O Wolff, 

age 43. 
i (2) Cfr. Bible de P. Sabatier, Reims, 4743. 

(3) Walton, Polyglotte, tom. IV. 

(4) Hier. in Hagg. 1, 6. 

(5) Judith, 1v, 5 et 7; xv. 9.' 

(6) Joseph. c. Apion, 1, 6. 

(7; D. Calmet, dissert. prælim. 

(8) Huctius, in præpar. evang. 

(9) Hier. in Hagg. 4, 4. 
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de Jérusalem, le représenter comme le sanctuaire vénéré et reconnu de 
tout le peuple de-la Palestine? N’est-il pas constant que la reconstruction 
du temple, à peine sorti de ses ruines, fut absolument interrompue sous le 
règne de Cambyse par suite des intrigues haineuses des Samaritains (1)? 
Fritzsche (2) nous apprend que « naturellement l’auteur fut uv Juif de 
la Palestine », qui écrivit au commencement du m° siècle avant Jésus- 
Christ, peu de temps avant la rédaction de la version grecque des Septante. 
Comme si les Juifs d'Alexandrie eussent jamais consenti à classer parmi 
les livres de l’Ecriture Sainte un ouvrage tout récent, rédigé par un auteur 
inconnu ! Bertholdt (3) place la rédaction du livre au 1°% siècle après Jésus- 
Christ, Eichhorn (4) prétend que l’auteur fut « un Juif absolument igno- 
rant » et il soutient que le livre n’a pas existé avant le 1° siècle de notre 
ère. Et deux pages plus loin, par une impardonnable coutradiction, il 
nous apprend que S. Clément en fait mention dans sa première épitre aux 
Corinthiens (5) écrite en 94 après Jésus-Christ et qu'il en est question 
dans les Constitutions apostoliques (6). Nous ne nous arrêterons pas à 
réfuter le reproche d’ignorance fait à l’auteur du livre par le commenta- 
teur rationaliste. Il suffit de lire Judith pour se convaincre que l’auteur 
était au contraire très-versé dans les questions d’histoire, de géographie, 
de topographie et de coutumes locales. 

D’après Nickes (7) et Danko (8), le livre de Judith a dû être composé 
endant lexil de Babylone; un très-grand nombre d’interprètes en placent 
a rédaction après le retour de la captivité (9). L'opinion de Wolkmar (10) 

est assez originale pour être mentionnée. Il prétend, sans apporter aucune 
preuve de son assertion, que l’épisode de Judith se rapporte à la guerre 
des Juifs sous Trajan, lan 117 après Jésus-Christ (11). 

O. Wolff, tout en nous avertissant qu’il va émettre une idée qui rencon- 
trera probablement beaucoup de contradicteurs, mais qui a au moins le 
mérite de la nouveauté, cherche à établir (12) par une foule de preuves que 
l’auteur du livre fut Achior, le chef des Ammonéens, dont il est parlé dans 
Judith (13). Il nous semble cependant que l’auteur ne peut pas être un con- 
temporain. Ne nous apprend-il pas que de son temps la famille d’Achior 
subsistait encore dans [Israël (14), et que l’on y célébrait encore la fête de la 
victoire de Judith (15)? 

Après cet exposé, nous conclurons que l’auteur est demeuré inconnu et 


W O. Wolff. I. c. p. 489. 
2) Fritzsche, |. c. p. 430. 
(3) Bertholdt. Einleit. v, 2564. 
(4) Eichhorn, 1. c. p. 330. 
5) Clém. Rom. I Ep. ad Corinth. c. BB, 
6) Constit. apost. VHI. c. 2. 
kl Nickes p. 37. 
(8) Danko, p. 433. 
(9) Cfr. Welte Einl. p. 440. 
ua Wo:kmar Handbuch der Einl. in die Apok. Tüb 4860. 
44) Cfr. Lipsius Zts. für Wiss. Theol. Iéna 4859, 39, et le Précis d'introduelion à l'Ecrie 
ture Sainte, par Alfred Gilly, p. 475. 
42) O Wolf. l. c. p. 489 ct suiv. 
43) Judith, v, 5. 
44). Ibid. x1v, 6. 
(45) Ibid. xvr, 34. 
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8 
ue toutes les opinions émises à ce sujet ne reposent que sur des hypo- 
thèses qui ont fort peu de valeur. Cependant si, d'un côté, nous considé- 
rons lexactitude des détails géographiques, etc., qe nous avons don- 
nés (1) comme une des preuves en faveur de la véracité historique du 
livre; si, d’un autre côté, nous admettons l’opinion émise au chapitre pré- 
cédent (2), savoir que le texte original de Judith fut écrit en Chaldéen, 
nous croyons pouvoir conclure que l’auteur n’a pas dû vivre bien des 
années après Judith, mais assezlongtemps cependant pour placer cette 
époque, peu après la captivité de Babylone, alors que le Ghaldéen était 
devenu la langue usuelle des Juifs. l DN 

A la question d'authenticité, se rattache celle de l'intégrité du texte. 
L’objection la plus sérieuse élevée contre Pintégrité du livre de Judith, se 
tire de la préface de S. Jérôme (3) où il écrit :... « Huic (libro) unam lucu- 
bratinnculam dedi, magis sensum e sensu, quam ex verbo verbum trans- 
ferens. Multorum codicum varietatem vitiosissimam amputavi : sola ea, 
quæ inteligentia integra in verbis Chaldæis invenire potui, Latinis ex- 
pressi. » Il nous semble avoir déjà réfuté cette objection dans le cha- 
pitre précédent (4), en discutant les différents textes. Il est bien évident 
qae S. Jérôme n’avait pas à sa disposition une multitude de textes chal- 

éens ; les nombreux textes dont il parle étaient des textes grecs et latins, 
dont il a retranché, comme il le dit, les variantes vicieuses pour ne laisser 
que ce qu’il avait trouvé d’intelligible dans le Chaldéen. 

Reste à étudier la canonicité du livre. Il est certain, d’après S. Jérôme (5), 
que les Juifs connaissaient le livre de Judith (6), ils le lisaient comme livre 
historique, mais ils le rangeaient parmi les ouvrages apocryphes de la 
Bible. La Hagada rapporte l’histoire de Judith dans un texte hébreu fort 
différent du texte grec (7). Les Pères de l'Eglise catholique ies plus an- 
ciens, S. Clément pape (8), l’auteur des Constitutions apostoliques (9), 
Clément d'Alexandrie (10), Origène (11), Tertullien (12), S. Ambroise (1 3) 
S. Jérôme (14) parlent du livre de Judith. Ce dernier Père uous apprend (15), 
que le concile de Nicée, qui fut célébré en 325, avait reçu ce livre au 
nombre des livres canoniques.S.Augustin (16) et toute l’Eglised’Afrique (17) 


(4) Préf. p. 72. 

(2) Ibid. 

(3) Hicr. Præf. in lib, Judith. 

(4) Cfr. Préface, m. | NRS 

(5) S. Jér. Præf. in lib. Judith, dit expresssément : « Apud Hebræos liber Judith inter apo- 
Crypha legitur. » É 

(6) Cfr. Voisin, préf. sur le Pugio fidei. 

7} Cfr. Fritzsche, l. c. Einl. p. 434 et Zunz, die gottesdiensti. Vortrage der Juden, p. 424. 

Ki Clem. Rom. Ep. 1 ad Corinth. 

9} Constit apost., 1. VIII, 11, can. 83. 

40) Clem. Alex. Srpwparets lib. IV. 

44) Orig. Homil. xtx, in Jerem. et homil. in Joannem. 

42) Terlul. lib de monogamia c. 477. 

43) Ambr. lib. HI de Officiis et lib. de Viduis. 

(44) Hier. Ep. ad Furiam. , ; 

(15) S. Jér. Præf. in lib. Judith écrit : « sed quia hunc librum synodus Nicæna in numero 
sanctarum Scripturarum legimus compulasse. » 

(46; August. de Doctr. Christ. 1. 11, cap. vur. 

(47) Conc. Carthag. ur, cap. xLvtl. 
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Je possédaient dans leur canon. Le Pape Innocent I (1) et le pape Gélase, 
dans le concile de Rome tenu en 496 (2), ont reconnu canonique. Enfin, le 
concile de Trente (3) a confirmé solennellement la canonicilé du livre de 
Judith, et par sa décision infaillible, a mis fin à toutes les incertitudes. 


V 


PRINCIPAUX COMMENTATEURS. 


§ 1. Commentateurs catholiques. 


I. Il existe sur Judith les commentaires d’Estius, de Cornélius a La- 
pide, de Menochius. Le Maistre de Sacy a publié : Zobte, Judith, F's- 
ther, traduits en français avec une explication tirée des SS. Pères et des 
auteurs ecclésiastiques. 1688. Viennent ensuite Don Calmet et, parmi les 
plus modernes, les écrivains allemands Allioli, Loch et Reischl. 

Parmi les commentateurs spéciaux, nous citerons : 

Raban Maur, Serrarius et Jacques Pamelius, dont le commentaire fut 
imprimé à la suite de celui de Raban Maur sur Judith, Gologne, 1626 in-fol. 

a Cerda, évêque de er Ha bénédictin, a fait un commentaire sur Ju- 
dith imprimé à Lyon, 1653. 2 vol. in-fol. 

F. Nausea, Lyon, 1641. 2 vol. in-fol. 

Didace de Celada, Lyon, 1664, in-fol. 

Claude Thomassin a écrit en français une paraphrase sur Judith. Pa- 
ris, 1642, in-12. 

Luc Vellosus avait entrepris un grand commentaire sur Judith, le pre- 
mier volume seulement en a été publié à Lyon, 1649 in-fol. 

R. P. de Montfaucon a publié un travail intitulé : Za vérité sur l'histoire 
de Judith. Paris, 1690. 

De la Neuville, de la Compagnie de Jésus : Ze livre de Judith avec des 
réflexions morales sur les versets et des notes critiques sur les endroits les 
plus difficiles. Paris, 1728, in-12. 

Ch. Th. Schœnhaup : Zes études hist. et crit. sur le livre de Judith, 
Strasb. 1839, est nn ouvrage de compilation sans grande valeur. 

Aucun commentaire spécial sur Judith n’a été publié, croyons-nous, 
dans les temps modernes par des écrivains catholiques. 


§ 2. Commentateurs non catholiques. 


II. Nous citerons, d’abord, les travaux des protestants Victorin Strigel, 
Badwel et Grotius. 

Jacques Ziegler a écrit une censure chronologique sur l’histoire de Ju- 
dith, Bâle, 1548 in-fol. 


4) Inn. I. Epist. ad Exuperium 
2) Cfr. Pagi, Breviar. Pontif. Rom. I, 228. 
3) Conc. Trid. Sess. IV. 
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Fabricius a publié dans sa Biblioth. Gr. Tom. II. liv. III. Ch. XXIX, 
d'excellentes observations sur le livre de Judith. Il y traite surtout des 
DH versions orientales qui en ont été faites et de ce que les anciens 
en ont dit. 

Christian Kortol a fait une dissertation sur Judith, Rostoch, 1663, in-4°. 

Philippe Jacques Hartmann a également écrit une dissertation sur la 
vérité historique de Judith : Utrum liber Judith contineat historiam? Kœ- 
nigsberg, 1671 in-4°. 

Le luthérien Jean Christophore Artopœus publia: Meletema historicum, 
uod narratio de Juditha et Holopherne non historia sit, sed epopeia. 
trasbourg 1700 in-4°. . 

Sev. Eilert : Diss. 1 de narratione libri Judith. Hafn. 1712. in-4°. 

Parmi les commentateurs modernes nous citerons : 

I. Nickes : de Libro Judithe, Breslau 1854. 

Les commentaires de Fritzèche dans son: Æ'xegetisches Handbuch zu den 
Apokryphen des alten Testaments. Lief. II. Leipzig, 1852. in-8°. 

O0. Wofff : Das Buch Judith als geschichtliche Urkunde vertheidigt und 
erklart, Leipzig 1861 in-8° 

II. Il existe un travail en hébreu d’un auteur juif, intitulé : Historia Ju- 
dithe hebraice, Venet. ap. Vendramin per I. Imberti in-8°. Cet ouvrage a été 
réédité avec une traduction allemande à Francfort, 1715 in-8°. 

Megillath Judith, fut publié à Vienne en 1819 in-8°. 

Un jui., Seckel Is. Fraenkel, a écrit sur Judith dans sa traduction des 
Apocryphes : Uebersétzuny der Apokryphen, Leipz. 1830 in-8°. (1) 


{4} La poésie, la sculpture, la peinture se sont emparées de l’histoire si dramatique de Judith. 
Le poète Boyer, en 1695, et Mme de Girardin en 4843, ont écrit chacun une tragédie sur Judith; 
Horace Vernet a fait de Judith le sujet d'un de ses meilleurs tableaux. 


LE LIVRE DE JUDITH 


DME 


CHAPITRE 1 


Arphaxad, roi des Mèdes, ayant remporté de grandes victoires ct se croyant invincible, est 
vaincu par Nabuchodonosor, (#. 4-6). — Celui-ci. enflé par sa victoire, veut étendre son 
empire. Il envoie des ambassadeurs à tous les peuples qui habitent à l'Ouest de l'Euphrate 
jusqu'aux confins de l'Ethiopie et jusqu'aux bords de la mer Méditerranée, pour les sommer 
de se soumettre à sa puissance, (4Y. 7-10). — Mais ces populations refusent de reconnaitre 
l'empire de Nabuchodonosor et renvoient ses ambassadeurs, {#. 44). — Le roi d'Assyrie 
entre alors dans une grande colère et jure de se venger, (X. 42). 


1. Arphaxad itaque, rex Medorum, 

subjugaverat multas gentes impe- 

rio suo, et ipse ædificavit civitatem 

a quam appellavit Ec- 
atanis, 

_ 2. Ex lapidibus quadratis et sec- 
tis; fecit muros ejus in latitudinem 
cubitorum septuaginta, et in latitu- 
dinem cubitorum triginta, turres 
vero ejus posuit in altitudinem cu- 
bitorum centum. 

3. Per quadrum vero earum, latus 
utrumque vicenorum pedum spatio 
tendebatur, posuitque portas ejus 
in altitudinem turrium; 

4. Et gloriabaiur quasi potens in 


1. Arphaxad, roi des Mèdes, avait 
assujetti à son empire beaucoup de 
nations, et lui-même bâtit une ville 
très-forte qu’il appela Ecbatane, 


2. En pierres carrées et taillées ; il 
construisit ses murailles à soixante- 
dix coudées de largeur sur trente 
coudées de hauteur, et il y bâtit des 
tours de cent coudées de hauteur. 


3. Les tours étaient carrées; cha- 
que côté avait vingt pieds de lar- 
geur, et il fit les portes suivant la 
hauteur des tours. 

4. Et il se glorifiait, comme étant 


Crap. 1. — 4, — Arphaxad, c'est, comme 
nous l'avons vu, le roi mède Déjocès, 708- 
655 avant Jésus-Christ; c'est lui, en effet, 

ui construisit Echatane, aujourd'hui Hama- 
an. 

2, — Ex lapidibus quadratis et sectis, Le 
gr. indique que les pierres taillées mesuraient 
chacune trois coudées sur leur largeur et six 
coudées sur la longueur. — Fecit muros ejus 
in latitudinem cubilorum septuaginta et in alti- 
tudinem cubitorum triginta. Les LXX attri- 
buent aux murs d'’Ecbatane soixante-dix cou- 
dées de hauteur et cinquante coudées de lar- 
geur, c'est-à-dire d'épaisseur. La circonstance 
que l'épaisseur des murs pouvait être plus 
considérable que leur hauteur peut s'expli- 
quer par la narration d’Hérodote, qui rapporte 


que sept murs hauts de trente coudées eb 
Schelonnés en terrasse entouraient la ville. 

3. — Per quadrum vero earum, sc. a tur= 
rium », latus utrumque vicenorum pedum spa- 
tio tendebatur; c'est-à-dire que chacun des 
quatre côtés des tours avait vingt pieds d'é- 
tendue et formait un carré parfait. Le texte 
grec nous apprend que les tours avaient cent 
coudées de haut et soixante coudées de large 
dans leurs fondations. Les portes avaicné 


` soixante-dix coudées de hauteur et quarante 


coudées de largeur, et le même texte indique 
la raison de ces portes extraordinaires cons- 
truites par Arphaxad : c'était « pour faciliter 
la sortie de ses forces puissantes et pour y 
ranger ses bataillons. » 

&. — Et gloriabatur. Ce verset indique que 
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puissant de la puissance de son ar- 
mée et de la gloire de ses chars. 

5. Or, la douzième année de son 
règne, Nabuchodonosor roi des As- 
syriens, qui régnait dans Ninive la 
grande ville, combattit contre Ar- 
phaxad, et le vainquit, 

6. Dans la grande plaine qui est 
appelée Ragau, près de FEuphrate, 
et du Tigre ct de Jadason, dans la 
plaine d’Érioch, du roi des Eliciens, 

7. Alors le règne de Nabuchodo- 
nosor se développa, et son cœur 
s'éleva et il envoya vers tous ceux 
qui habitaient dans la Gilicie, et à 
Damas, et sur le Liban, 


potentia exercitus sui, et in gloria 
quadrigarum suarum. 

5. Anno igitur duodecimu regni 
sui, Nabuchodonosor rex Assyrio- 
rum qui regnabat in Ninive civitate 
magna, pugnavit contra Arphaxad, 
et obtinuit eum, 

6. In campo magno qui appellatur 
Ragau, circa Euphraten, et Tigrim, 
et Jadason, in campo Erioch regis 
Elicorum. 

7. Tunc exallatum est regnum 
Nabuchodonosor, et cor ejus eleva- 
tum est; et misit ad omnes qui habi- 
tabant in Cilicia, et Damasco, et Li- 
bano, 


l'ambition du roi des Mèdes fut la cause de 
la déclaration de la guerre. 

5. — Nabuchodonosor est un nom com- 
mun aux rois de Babylone et d’Assyrie. Nous 
avons vu dans notre préface, p. 72, que le 
Nabuchodonosor de notre livre est l'Assurba- 
nipal des inscriptions assyriennes, qui est 
identique avec le Kineladan du canon de Pto- 
lémée et avec Sardanapal. H régna de 667 à 626 
avant Jésus-Christ, suivant la chronologie éta- 
blie par Schrader, d'après les inscriplions cu- 
néiformes, le canon de Ptolémée et une indica- 
tion d’Alex. Polyhistor. el quo nous suivrons 
de préférence aux autres chronologies. — 
Anno igitur duodecimo, nous sommes par con- 
séquenti en 655, qui est précisément l'année 
de la mort de Déjocès. — Qui regnabat in 
Ninive. Cette phrase indique que ce Nabu- 
chodonosor n'est pas Nabuchodonosor II ou le 
Grand (Nabopolassar II), qui régna à Baby- 
lone. — Et oblinuit eum, c'est-à-dire : « cepit 
eum ». 

6. — In campo magno, qui appellatur Ra- 
gau. La plaine de pi était problablement 
ainsi nommée de la ville de Ragès, Tob. 1, 46 
et rl, 7, èv rip nedig tõ peyéhy, taŭrtó Ectiv čv 
oïç ùpiotç 'Payaù : ces paroles démontrent qu'il 
s'agit d'une vaste plaine. C'est sans doute, 
dit Wolff, le grand plateau d'Irak-Adsehemi, 
nommé « Media magna », qui s'étend du 
840 35’ latitude nord au 500 29’ latitude est, 
et qui a à peu près 36 lieues d'étendue. Au 
nord de ce grand plateau, à trois lieues de Té- 
héran, on voit aujourd’hui encore les ruines de 
Ragès. — Jadason, en grec ‘Yééoznc, du sans- 
crit : Vitasta, c'est-à-dire : prompt comme une 
flèche. C'est un fleuve del’Inde venant des mots 
Imaëüs, et se jetant dans l'Hydraste qui est un 
affluent de l'Indus. Le texte syrien le nomme 
Uiaï, c'est le vin de Dan. viu, 2., dans le 


pays d'Elam, qu'Arrien, Alex. vi, 7 et Plin. 
ist, Nat. vi, 34, nomment Eüaïoc, le Kerkha 
d'aujourd'hui, qui traversait la ville de Suse. 
— In campo Erioch regis Elicorum. Le gr. dit : 
Etpuoyx; quelques manuscrits ’Apuwy. Eriach 
n’est pas, dit Wolff, le nom du roi des Eli- 
ciens, c'est le nom du pays qu’il gouvernait 
comme vassal du roi d'Asryrie, Loch, le 
rapportant à Gen. xiv, 4, prétend qu'Erioch 
était un nom commun aux rois des Bli- 
ciens: ’E>luator, les habitants d'Elam, province 
méridionale de la Médie. M. Robiou iden- 
tifie Arioch, Erioch ou Ariuc avec Urtaki, qui 
fut, d'après les annales du règne d'Assur- 
banipal, le principal adversaire de ce prince 
dans cette contrée. Cfr. Smith, History of 
Assurbanipal pp. 100-406. La Vulg., qui in- 
dique dans ce versei la situation topographique 
de la grande bataille livrée entro le roi d'As- 
syrie el le roi des Mèdes, differe ici du texte 
grec qui indique les peuples de ces contrées 
qui s'étaient alliés à Nabuchodonosor. fl cite 
les habitants des montagnes, crux qui demeu- 
raient près de l'Euphrate, du Tigre, de l'Hy= 
daspe, le roi des Elyméens et un grand nombre 
des enfants de Gélod. 

7. — Et misit ad omnes, etc. Il dépêcha des 
envoyés à tous les peuples nommés dans ce 
verset, pour obtenir leur soumission. Il faut 
bien remarquer la grande exactitude géngra- 
phique de ce message. D'abord, il s'adresse 
aux Ciliciens, in Cilicia. Dès les temps les plu 
anciens, ce pays fut sous l'influence de l'As- 
syrie : Rawlinson, Outlines, p. 24, prétend 

ue la Cilicie était déjà tributaire de l’Assy- 
rie au xme siècle avant Jésus-Christ, où elle 
est citée dans les inscriptions du palais nord- 
ouest construit par Sardanapal Ià Nimrud, 
ville que l’auteur précité distingue de Ninive 
et qu'il identifie avec le Calach de la Gen. 
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8. Et ad gentes quæ sunt in Car- 
melo, ct Cedar, et inhabilantces Ga- 
lilæam in campo magno Esdrelon, 


9. El ad omnes qui erant in Sa- 
maria, ct trans flumen Jordanem 
usque ad Jerusalem, et omnem ter- 
ram Jesse, quousque perveniatur ad 
terminos Æthiopiæ. 

10. Ad hos omues misit nuntios 
Nabuchodonosor rex Assyriorum; 


11. Qui omnes uno animo contra- 
dixerunt, et remiserunt eos vacuos, 
et sine honorc abjecerunt. 


12. Tunc indignatus Nabuchodo- 
nosor rex adversus omnem terram 
illam, juravit per thronum ct re- 
gnum suum, quod defenderet se de 
omnibus regionibus his. 


8. Et vers les peuples qui sont au 
Carmel, et à Cédar, et vers ceux 
qui habitent dans la Galilée, dans la 
grande plaine d’Esdrélon, 

9. Et vers tous ceux qui étaient 
en Samarie et au-delà du fleuve du 
Jourdain jusqu’à Jérusalem, et dans 
toute la terre de Jessé jusqu'aux 
confins de l’Ethiopie. 

10, Nabuchodonosor, roi des Assy- 
riens, leur envoya à tous des dépu- 
tés. 

11. Et tous refusèrent d’un com- 
mun accord et ils les renvuyèrent 
sans présents, et ils les repoussè- 
rent sans honneur. 

12. Alors le roi Nabuchodonosor 
indigné contre tous ces pays, jura 
par son trône et par son royaume, 
qu'il se vengerait de toutes ces con- 
trées. 


x, 14. Nous ne possédons aucune indication 
pour déterminer les limites de celle dépen- 
dance de la Ciiicie au temps dont parle notre 
histoire, mais elle avait existé dans les siècles 
précédents. — Et Damasro, qui est la capi- 
taledelaSyric.— Et Libano, Al6avov xa? Avt- 
X6avov de Thébr. 125, être blanc, parce que 
leurs sommets éta ient couverts de neige. Le 
pays dont ıl est ici question est la Cœtésyrie. 

e gr. ajoute . les pays maritimes : xorè mpi- 
ouwray TAPALIAG.- 

8. — Et ad gentes quæ sunt in Carmelo, 
c’est la Palestine, qui est le pays auquel l'au- 
teur s'intéresse surlout, — Et Cedar, en gr. 
Tagáô, lerre déserte où habitaient les des- 
cendants d'Ismaël, Gen. xxv.43. — In eampo 
magno Esdrelon. La plaine d'Esdrelon, où se 
trouve la ville du même nom, s'étend du mont 
Carmel jusqu'au Jourdain. Elle est appelée 
simplement tò reôtov uéya, L Mach. xir, 49, et 
Josèphe Ant. xu, 8, 5. 

9. — Et ad omnes qui erant in Samaria, le 
gr. ajoute : xal Täç modetç gòtic, Cesl donc du 
pays et non de la ville de Samarie qu'il est 
ici question. C'est une preuve, dit Wolf, que 
l'auleur du livre vivait avant l'exil de Baby- 
lone, c’est-à-dire à une époque nù la ville de 
Samarie, détruite en 709 avant Jésus-Chrisi 

ar Sannanasar, n'était pas encore re- 
âtie. Samarie, reconstruite pendant l'exil, 
fut détruite de nouveau par Île grand-prêtre 
Jean Hyrcan 11, 436 à 407 avant Jésus-Christ. 
Cfr. Jos. ant. xin, 49, 2, 3. — Et trans flu- 


men Jordanem usque ad Jerusalem, lo gr. 
ajoute > dans Bétans, Chollus et Cadès, vers 
le Neuve d'Egypte, et Japhnès el Ramessès. 
— Et omnem terram Jesse, c'est le pays de 
Gessen, entre la mor Rouge et le Nil. Gen. 
XLVIT, 4. 

44. — Et remiserunt eos vacuos, sans leur 
offrir aucun présent comme marque de leur 
soumission. Nabuchodonosor voulait con- 
tramdre tous ces peuples à lui fournir des 
secours pour sa guerre contre Arphaxarl, et 
ils refasérent, 

42. — Juravit per thronum et regnum suum, 
il jura par un serment solennel, aussi vrai 
qu'il était roi. Les LXX citent les pays que 
Nabuchodonosor vouc à sa vengeance : « La 
Cuicic. Damas et le terntoire de la Syrie, eL 
il détruira par le fer tous les habitants de la 
terre de Moab, les fils d'Ammon, et tou: les 
Juifs et les Egyptiens, jusqu'à ce qu'il par- 
vienne aux rivages des deux mers. » Le texte 
ur, ajoute ici quatre versels qui manquent 
dans la Vulg. et qui nous indiquent que la 
guerre entreprise contre Arphaxad dura ciny 
années et qu retracent les péripéties de la 
lutre. Nabuchodonosor détruisit toute la puis- 
sance de son rival, et sa cavalerio et tous ses 
chariots. Il s'empara de toutes ses villes, 
parvint à Ecbatane dont il prit les lours, il 
atteignit Arphaxad dans les montagnes de 
Ragau; il le tua de sa propre main. et, de 
retour à Ninive, a! y eut des réjontssances 
qui durèrent pendant cent vingt jours. 
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CHAPITRE H 


La treizième année de son règne, Habuchodonosor assemble son conseil et lui communique 
la résolution qu'il a prise de s'as:ujettir toute la terre, (yy. 4-3). — H nomme Paope 


général en chef de l'expédition, {##. 3-6). — Celui-ci rassemble une armée innombra 


le, de 


grandes quantités de vivres et d'immenses sommes d'argent, {ÿÿ. 7-44). — Il passe la 


frontière d’Assyrie, prend la ville de Mélothe, retourne sur ses 


pas. lravorse l’Euphrate, 


soumet la Mésopotamie qui s'était soulevée, reprend sa marche én avant, pille les richesses 
de Madian, ruine la Syrie et répand partout la terreur de ses armes, (#*. 42-18). 


4. Dans la treizième année du roi 
Nabuchodonosor, le vingt-deuxième 
jour du premier mois, dans le pa:ais 
de Nabuchodonosor, roi des Assy- 
riens, il fut décidé qu'il se venge- 
rail. 

2. Et il appela tous les anciens et 
tous ses chefs ei ses guerriers, et il 
tint avec eux un conseil secret. 


3. Et il leur dit que son plan était 
d’assujettir toute la terre à son em- 
pire. 

4. Comme cette parole plut à tous, 
le roi Nabuchodonosor fit venir Ho- 
lopherne général de son armée. 


5. Et il lui dit : Sors contre tous 
les royaumes d’occident, et princi- 
palement contre ceux qui ont mé- 
prisé mon empire. 


4. Anno tertio decimo Nabucho- 
donosor regis, vigesima et secunda 
die mensis primi, factum est ver- 
bum in domo Nabuchodonosor re- 
gis Assyriorum, ut defenderet se. 


2. Vocavitque omnes majores 
natu, omnesque duces, et bellatores 
suos, et habuit cum eis mysterium 
consilii sui; 

3. Dixitque cogitationem suam iu 
eo esse, ut omnem terram suo sub- 
jugaret imperio. 

4. Quod dictum cum placuisset 
omuibus, vocavit Nabuchodonosor 
rex Holophernem principem militiæ 
suæ, 

5. Et dixit ei : Egredere adversus 
omne regnum occidentis, et contra 
eos præcipue qui contempserunt 
imperium meum. 


Cuap. i. — 4. — Anno decimo tertio Na- 
buchodonosor regis Les LXX qui placent, 
5, 44, la grande balaille de Ragau en la dix- 
septième année du regne de Nabuchodonosor, 
disent ici au hou de anno deruno tertio bxtwra- 
exáto « la dix-huilième année ». Nous avons 
parlé, dans notre préface, pag. 83 des alté- 
rations qu'avait subies le texle gr., ct nous 
avons montré que la Vulg. offrait bien plus de 
garanties concernant la pureté du texte que la 
version des LXX. Nous suivrons donc dans 
notre commentaire, la chronologie de S. Jé- 
rôme. Nous sommes par conséquent en 654 
e Vigesima et secunda die mensis primi. 

; Les Assyriens et les Babyloniens comptaient 
par années lunaires et leur premier mois de 


Nizan correspondait à la fin de mars et au. 


commencement d'avril. — Pesch. 289 année. 
8. — Les LXX donnent ici une foule de 
détails qui manquent dans le latin : « Voici 


ce que dit le grand roi, le maitre de toute la 
terre : Tu vas sortir de ma présence et Lu 
prendras avec toi des hommes qui se confient 
en leur force, cent vingt mille fantassins et 
un grand nombre de chevaux avec douze 
mille cavaliers. Tu marcheras contre tous les 
pays de l'Occident, parce qu'ils n’ont point 
obéi aux paroles de ma bouche. Et tu les 
avertiras de préparer la terre ct l'eau (èroiu4- 
tety yñv xal dwp), parce que je vais marcher 
contre eux dans ma colère: je couvrirai des 
pieds de mon arméc toute la face de la terre, 
et je les lui livrerai en butin. Leurs blessés 
rempliront les vallées et les torrents, et le 
fleuve étendant ses eaux sera rempli de leurs 
cadavres. J'emmènerai leurs captifs et je les 
disperscrai jusqu'aux extrémités de la terre. 
Toi donc, pars, et va devant moi occuper 
toutes leurs frontières et lorsqu'ils se seront 
rendus à toi, tu les réserveras pour le jour 


CHAPITRE J 95 


6. Non parcet oculus tuus ulli 
regno, omnemque urbem munitam 
subjugabis mihi. 

7. Tunc Holophernes vocavit du- 
ces, et magistratus virtutis Assyrio- 
rum; et dinumeravit viros in expe- 
ditionem, sicut præcepit ei rex, 
centum viginti millia peditum pu- 

natorum, et equitum sagittariorum 

uodecim millia. 

8. Omnemque expeditionem suam 
fecit præire in multitudine innu- 
merabilium camelorum, cum his 
quæ exercitibus sufficerent copiose, 
boum quoque armenta, gregesque 
ovium quorum non erat numerus. 


9. Frumentum ex omni Syria in 
transitu suo paärari constituit. 

10. Aurum vero, et argentum, de 
domo regis assumpsit multum ni- 
mis. 

11. Et profectus est ipse, et omnis 
exercitus, cum quadrigis, et equi- 
tibus, et sagitiariis, qui cooperue- 
runt faciem terræ, sicut locusiæ. 


12. Cumque pertransisset fines 
Assyriorum, venit ad magnos mon- 
tes Ange qui sunt a sinistro Ciliciæ, 
ascenditque omnia castella eorum, 
et obtinuit omnem munitionem. 


13. Effregit autem civitatem opi- 
natissimam Melothi, prædavitque 
omues filios Tharsis, et filios Ismaël, 


6. Que ton œil n'épargne aucun 
royaume, et tu m’assujettiras toutes 
les villes fortes. 

7. Alors Holopherne appela les 
chefs et les principaux de larmée 
des Assyriens, et compta les hom- 
mes pour l’expédition, ainsi que le 
roi le lui avait commandé, cent 
vingt mille combattants à pied, et 
douze milie archers à cheval. 

8. Il fit précéder toute son expé- 
dition d’une multitude innombra- 
ble de chameaux, avec tout ce qui 
pouvait suffire amplement peur son 
armée, des troupeaux de bœufs et 
n moutons en quantité innombra- 

e. 

9. Et il fit réunir sur son passage 
du blé de toute la Syrie. 

10. Et il prit de la maison du roi, 
de Por et de largent en grande 
quantité. 

11. Et il partit, lui et toute lar- 
mée, avec les chariots, et les cava- 
liers, et les archers, qui couvrirent 
la face de la terre, comme des sau- 
terelles 

12. Et lorsqu'il eut passé les fron- 
tières de l’Assyrie, il vint aux 
grandes montagnes d'Angé, qui 
sont à gauche de la Gilicie, et il en- 
tra dans tous les châteaux, et il 
s'empara de toutes les fortifications. 

44. Il pénétra aussi dans la célè- 
bre ville de Mélothe, et il pilla Lous 
les habitants de Tharsis, et les en- 


où je viendrai leur adresser mes reproches. 
Tu n'auras aucuno pitié pour ceux qui te ré- 
sisteront ; tu les livreras à la mort et au pil- 
lage dans toutes les régions que tu auras sou- 
mises; Car je jure sur ma vie et sur la puis- 
sance de mon empire, que ce que j'ai dit, je 
l'exécuterai de ma propre main. Ne néglige 
aucun des ordres de ton maîtro, mais exécute 
avec soin tout ce que je t'ai ordonné et ne 
tarde pas de le faire, » 

12. — Ad magias montes Ange. Angé est 
le mont Argée des auteurs classiques, le pic 
principal des montagnes du centre de la Cap- 

adoce. Le gr. dit qu'Holopherne partit de 

inive et, qu'après trois jours de marche, il 


parvint dans les plaines du territoire de 
Bectileth, d'où il transporta son camp sur la 
montagne située à gauche de la Cilicic. 

43. — Mrlothi, c'est-à-dire Molhitëno en 
Cappadoce. C'est des habitants de ces con- 
trées qu'il est dit, H Mach. rv, 30 : « Conti- 
git Tharsenses el Mcilotas seditionrm mo- 
vere, co quod Antiochidi Regis concuhiræ 
dono essent dati. » Cfr. Gen. x, &. — filins 
Tharsis, Tharse, la capilalo de la Ciliciv. — 
Et filios Ismnel. Ces Ismaélites, habitant 
la terre de Cellon, sont les bédouins. qui 
occupaient les contrées désertes de l'Eu- 
parae. Le grec dit qu'Holopherne dévasta 

hud (Phusd, c’est-à-dire la Pisidie), et Lud 


26 CHAPITRE M 


fants d'Ismaël qui étaient du côté 
du désert et au sud de la terre de 
Cellon. 

14. Et il passa Euphrate, et vint 
dans la Mésopotamie ; il força toutes 
les villes hautes qui étaient là, de- 
puis le torrent de Membré jusqu’à 
ce qu’on arrive à la mer. 

15. Et il empara de tous les pays 
depuis la Gilicie jusqu'aux confins 
de Japheth, qui sont vers le sud. 

16. Et il emmena tous les enfants 
de Madian, il pilla toutes leurs ri- 
chesses, et fit périr par le glaive 
tous ceux qui lui résistaient. 

17. Et ensuite il descendit dans 
les champs de Damas, au temps de 
la moisson; et il brûla toutes les 
récoltes, et il fit arracher tous les 
arbres, et toutes les vignes. 

18. Et la terreur de ses armes 
s'empara de tous les habitants de'la 
terre. 


qui erant contra faciem deserti, et 
ad austrum terræ Cellon. 


44. Et transivit Euphraten, et 
venit in Mesopotamiam; ct fregit 
omnes civitates excelsas quæ erant 
ibi, a torrente Mambre usquequo 
perveniatur ad mare : 

15. Et occupavit terminos ejus, a 
Gilicia usque ad fines Japheth, qui 
sunt ad austrum. 

16. Abduxitque omnes filios Ma- 
dian, et prædavit omnem locuple- 
tationem eorum, omnesque resisten- 
tes sibi occidit in ore gladii. 

17. Et post hæc descendit in cam- 
pos Damasci in diebus messis, et 
succendit omnia sata, omnesque ar- 
bores et vineas fecit incidi : 


18. Et cecidit timor illius super 
omnes inhabitantes terram. 


qui est la Lydie, appelée par les Assyriens 
Lud et Luddi et qu'il pilia tous les peuples 
de Rases ct d'Ismaël qui habitent du côté 
du désert au sud des Chelléens, c'est-à- 
dire des habitants de la terre de Ceilon en 
Chaldéo. 

14, — Et transivit Euphraten. L'étude des 
monuments cunéiformes nous a donné l’ex- 
plication do cette marche rétrograde d'Ho- 
lopherne qui après s'être avancé vers l'ouest, 
retourne sur ses pas et repasse l'Euphrate. 
C'était pour réprimer la révolte de Saulmu- 
gina, le frère d'Assurbanipal et gouverneur 
do Bahylonr. qui avait soulevé la Chaldée, 
l'Aram des fleuves et la côte de la mer, de- 
puis Babsalimit jusqu'à Agaba. Cfr. Robiou, 
p. 81. et Maspero, Fist. ancienne dns peu- 
ples d'Orient, p. 433. — A torrente Mambre, 
*ApBwvä, l'Abron, qui avec sa terminaison 
sémitique n’est qu'une altération de Chabur 
ou Chahoras, affluent de l'Enphrate. — Us- 
qüequo pervenintur ad mare. Wolff prétend 
que c'est l'Euphrate qui est eped ia mer, 
comme Jér. LI, 36, suivant l'habilude des 
Hébreux et des Arabes, qui nommaient les 
grands fleuves des mers. D'autres commen- 
tateurs pensent que la mer dont il est ici 
qe est le golfe Persique. Le texte grec 

it” « Et ayant repassé l'Euphrate, il revint 
en Mésopotamie et 11 détruisit toutes les villes 
les plus élevées depuis ie torrent d'Arbona 
jusqu'à la mer. » 


45. — Et occupavit terminos ejus, c'est-à- 
dire les frontières de la Babylonie, a Cilicia 
qui est au nord, usque ad fines Japhet, ce 
sont les contrées, au midi de Babylone, qui 
bornent l'Arabie Pétrée. M. Robiou, dans la 
Revue archéologique, 4875, émet une autre 
opinion. Après s'être étonné de rencontrer 
le nom de Japhet dans Judith, il l'explique, 
comme terme géographique, par l'extrême 
affinité des mueltes labiales et du m. C'est, 
dit-il, Ja ville de Hamarth en Syrie, que l'on 
rencontre en marchant vers le sud, après 
avoir quitié les frontières de la Cilicie et du 
territoire de Kiliza, à une courte distance de 
Carchemis. i 

16. — Abduxitque filios Madian, qui habi- 
laicnt l'Arabie Pétrée. Les LXX disent 
qu'Holopherne wa les fils de Madian, qu'il 
incendia leurs demeures et qu'il détruisit 
leurs cabanes. 

47. — In campos Damasci. Damas est la 
capitale de la Syrie. Voilà donc Holopherne 
revenu à l'extrême occident de l'Asic. Il est 
évident que les localités ne'sont pas nommées 
dans l'ordre où elles furent conquises. Un 
simple coup d'œil sur une carte géogra- 
phique en fournira la preuve. Damas est 
Située entre la Cilicie et le terriloire habité 
par les Madianites. Les villes et les peuples 
semblent cités comme des points de repère 
entre lesquels l'immense armée assyrienne 
s'avançait vers la Palestine. ' 
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CHAPITRE Il] 


Tous les rois et tous les princes de la Syrie, de la Lybie ct de la Cilicie, se soumettent 
Holopherne et ëherchent à adoucir la férocité de son cœur, (Yy. 4-61. — Iolopherne détrui 
leurs villes, coupe les bois consacrés à leurs idoles, selon l'ordre de Nabuchodonosor, qu 
veut que ces peuples ne reconnaissent point d’autres Dieux que lui, ‘y. 743). — Les Assy 


riens pénètrent jusqu’en Idumée, et | 
centrer, (YY. 4445). 


1. Tunc miserunt legatos suos, 
universarum urbium ac provincia- 
rum reges ac principes, Syriæ sci- 
licet, Mesopotamiæ, et Syriæ Sobal, 
et Libyæ, atque Ciliciæ, qui venien- 
tes ad Holophernem, dixerunt : 


2. Desinct indignatio tua circa 
nos : melius est enim ut viventes 
serviamus Nabuchodonosor regi ma- 
gno, et subditi simus tibi, quam mo- 
rientes cum interitu nostro ipsi ser- 
vitutis nostræ damna patiamur. 


3. Omnis civitas nostra, omnis- 


que possessio, omnes montes, et. 


colles, et campi, et armenta boum, 
gregesque ovium, et caprarum, 
equornmque, et camelorum, et uni- 
versæ facultates nostræ, atque fa- 
miliæ, in conspectu tuo sunt; 


4. Sint omnia nostra sub lege tua. 


5. Nos et filii nostri, servi tui su- 
mus. 

6. Veni nobis pacificus dominus, 
et utere servitio nostro sicut placue- 
rit tibi, 


l’armée s'arrėte pendant trente jours pour se con 


1. Alors les rois et les princes de 
toutes les villes et de toutes les pro- 
vinces, de la Syrie, de Mésopotamie, 
de Sobal en Syrie, de la Libye, et 
de la Cilicie, envoyèrent leurs am- 
bassadeurs, qui, venant vers Holo- 
pherne, lui dirent : 

2. Fais cesser ta colère envers 
nous; car il vaut mienx que, vi- 
vants, nous servions Nabuchodono- 
sor le grand roi, et que nous te 
soyons soumis, que de mourir, et 
de subir avec la mort tous les maux 
de la servitude. 

3. Toutes nos villes et toutes nos 
possessions, toutes les montagnes, 
et les collines. et les champs, et les 
troupeaux de bœufs, et les trou- 
peaux de moutons, et de chèvres, et 
de chevaux, et de chameaux, et 
toutes nos richesses et nos familles 
sont en ta présence. 

4. Que tout ce que nous avons 
soit sous ta loi. 

5. Nous et nos enfants, nous som- 
mes les serviteurs. 

6. Viens à nous comme un maître 
pacifique, et fais usage de nos ser- 
vices comme il te plaira. 


CHAP. Er. — 4, — Syriæ Schal, c'est la 
ville do Soba ou de Nisibis, capitale d'un 
royaume formé d’une partie de la Syrie, au 
noid de la Mégopolamie Gen. xxxvi, 23 ct 
et Paral. xIx, 6. — Lybie. Il parait bien 
extraordinaire que les exploits d'Holopherne 
aient ainsi frappé d'épouvante la Lybie située 
en Afrique, bien loin du théâtre de la guerre. 
Aussi un grand nombre de commentateurs 


pensent qu'il faut lire « Lyciæ », qui est 
proche de la Cilicie ou bien « Lydiæ », pro- 
vince de l’Asie Mineure, qui avait Sardes 
pour capitale. La Vulg. diffère encorc ici des 
LXX. Tandis que le texte de S. Jérôme 
énuinère, dans ce verset, les provinces du 
nord ct du milieu de la Syrie, le texte grec 
cite les villes et les états de la côte de Phé- 
nicic et de la Palestine du Nord au Sud. 


S. Biste. Juctté. -== 7 
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7. Alors, il descendit des monta- 
gnes avec scs cavaliers, en grande 
force, et il se rendit maître de toutes 
les villes et de tous les habitants du 


pays: , 

. Et il prit de toutes les villes, 
our auxiliaires, des hommes vail- 
ants et propres à la guerre. 

9. Et une si grande terreur se ré- 
andit sur toutes ces provinces que 
es habitants de toutes les villes, 

les princes et les plus hauts person- 

nages aussi bien que les peuples, 
sortaient à son approche au-devant 
de lui, 

10. Le recevant avec des couron- 
nes et des lambeaux et dansant au 
son des tambours et des flûtes. 

11. Et néanmoins quoiqu'ils fis- 
sent toutes ces choses, ils ne purent 
adoucir la férocité de son cœur. 

12. Gar il détruisit leurs villes, et 
il coupa leurs bois. 

13. Parce que le roi Nabuchodo- 
nosor lui avait commandé d’exter- 
miner tous les dieux de la terre, 
afin que seul il fût appelé Dieu par 
toutes les nations qui auraient pu 
être assujetties par la puissance 
d’Holopherne. 

44. Et, traversant Sobal en Syrie, 
et toute l'Apamée, et toute la Méso- 
potamie, il vint chez les Iduméens 
en la terre de Gabaa. 


7. Tunc descendit de montibus 
cum equitibus in virtute magna, et 
oblinuit omnem civitatem et omnem 
inhabifantem terram. 


8. De universis autem urbibus 
assumpsit sibi auxiliarios viros for- 
tes, et electos ad bellum, 

9. Tantusque melus provinciis 
illis incubuit, ut universarum nr- 
bium habitatores principes, et ho- 
norati simul cum populis, exirent 
obviam venienti, 


10. Excipientes eum cum coronis, 
et lampadibus, ducentes choros in 
tympanis, et tibiis. 

11. Nec ista tamen facientes fe- 
rocitalem ejus pectoris miligare po- 
tuerunt : 

12. Nam et civitates eorum de- 
struxit, et lucos eorum excidit : 

13. Præceperat cnim illi Nabucho- 
donosor rex, ut omnes deos terræ 
exterminaret, videlicet ut ipse solus 
diceretur Deus ab his nationibus, 
quæ potuissent Holophernis poten- 
tia subjugari. 


14. Pertransiens autem Syriam 
Sobal, et omnem Apameam, omnem- 
que Mesopotamiam, venit ad Idu- 
mæos, in terram Gabaa, 


q. — Tunc descendit de montibus. Les mon- 
tagnos dont il est ici question, sont les mon- 
tagnes de la Syrio avec les champs fertiles 
de Damas sa capitale, qu'Holopherne avait 
occupés au temps du la moisson, 11, AT. 

40. — Lrcipientes eum rum coronis et lam- 
padibus, ducentes choros in tympanis et tibiis. 
Les couronnes sont l'insigne de ia royauté. 
Tertullien, In Apol., nous apprend qu'on 
portait aussi des torches ct des lampes allu- 
mées devant la personne du roi. Tous ces 


peuples qui avaient si fièrement repoussé, ` 


1, 42, les envoyés de Nabuchodonosor, ac- 
cueillent maintenant avec un humiliant em- 
pressement Holopherne triomphant; lâche- 
ment ils font le sacrifice de tout, même de 
leur liberté, consentant à vivre esclaves. 
pourvu qu'ils aient la vie sauve. C’est avec 


une cruelle parcimonie que l’orgucilleux lieu- 
tenant du roi d'Assyrie leur accorde sa 
pitié. 

42. — Et lucos eorum excidit. Co sont les 
bois sacrés qui servaient d'asile aux dieux et: 
aux idoles. Loch remarque que lucos se dit 
souvent pour les images de la déesse 
Astharté. Cfr. Juges, 11, 43. 

43. — Ut ipse solus diceretur Deus ab his 
nationibus. Cfr. Dan. 111, 5 ot s. 

44. — Et omnem Apameam, c'était une 
province de la Syrie qui avait pour capitale 
Apamea. — Venit ad Idumæos Pe texte grec 
ne parle pas des habitants de l'Idumée, mais 
des habilants de la Judée. — In terram 
Gabaa, qui cèt le pays montagneux au Nord- 
Ouest de la Palesune. Les LXX disent 
qu'Holopherne passa par la plaine d'Esdrelon, 
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15. Accepitque civitates eorum, 


et sedit ibi per triginta dies, in qui- 
bus diebus adunari præcepit univer- 


sum exercitum virtutis suæ. 


413 Et il prit leurs villes, et il s’ar- 
rêla là trente jours, pendant les- 
quels il commanda qu’on rassem- 
blåt toutes les troupes de son armée. 


CHAPITRE IV 


L'approche d'Holopherne remplit d'effroi les enfants d'Israël. Ils redoutent la profana- 
tion du Temple el de la Ville Sainte. Encouragés par le grand-prètre Bliacin, ils se 
préparent au combat el occupent tous les défilés des montagnes, (yt. 4-7). — Le pouple 
8’humilie, jeùne, pric, implore le secours de Dieu. Il persévère dans ces saints exercices par 
les exhortations du grand-prètre qui parcourt tout le pays pour exciter le zèle et ranimer 


la confiance des Israélites, (4Y. 8-47). 


1. Tunc audientes hæc filii Israel, 
qui habilabantin terra Juda, timue- 
runt valde a facie ejus. 


2. Tremor et horror invasit sen- 
sus eorum, ne hoc faccret Jerusa- 
lem et templo Domini, quod fecerat 
cæteris civitatibus et templis ea- 
rum. 

_3. Et miserunt in omnem Sama- 
riam per circuitum usque Jericho, 
et præoccupaverunt omnes vertices 
montium : 

4. Et muris circumdederunt vicos 
suos, et congregaverunt frumenta 
in PAR pugnæ. 

. Sacerdos etiam Eliachim serip- 
sit ad universos qui crant contra 
Esdrelon, quæ est coutra facicm 


près de Dothaïn, Gen. xxxvii, 47 et IV Rois 
vi, 43, et qu'il campa pendant un mois centre 
Gelboë et Scythupolis, qui est l'antique ville 
de Bethsan, [Ù n°2, Jos. xvir 44 et 46. 

CHap. 1v. — $. — Timucrunt valde. Les 
Juifs apprirent avec effroi la façon d'agir 
d'Holopherne, nr. 42 et 43, et ils se prirent 
à trembler pour cux ct pour le Temple, avec 
d'autant plus de raison que le général assy- 
rien venait d’incorporer dans son arméo 
l'élite des nations voisines, nt, 8, qui toutes 
étaient remplies de haine à l'égard du peuple 
d'Israël. 

&. — Et congregaveruni frumenta. Le grec 
en donne la raison, c'est que la moisson ve- 


4. Les enfants d'Israël qui de- 
meuraient dans la terre de Juda, 
ayant appris toutes ces choses, re- 
doutèrent fortement sa présence. 

2. La crainte et Phorreur saisi- 
rent leurs esprits, tremblant qu’il 
ne fit à Jérusalem et au temple du 
Seigneur, ce qu’il avail fait aux au- 
tres villes et à leurs temples. 

3. Et ils envoyèrent dans toute la 
Samarie et aux environs jusqu’à 
Jéricho, et ils occupèrent tous les 
sommets des montagnes. 

4. Et ils environnèrent leurs 
bourgs de murailles et amassèrent 
du blé, pour se préparer au combat. 

5. Le prêtre Eliachim écrivit aussi 
à tous ceux qui demcuraient en face 
d’Esdrelon, qui est vis-à-vis de la 


nait d'être faite dans leurs champs. La sou- 
mission des peuples voisins n'avait pu les 
sauver de la ruine; les Juifs préférérent la 
guerre à outrance avec l'aide de Dieu, 

5. — Sacerdos etiam Eliarhimet+. 7, Cfr. 
B. xx1t, 20. Le gr. et la Vulg. xv, 9, disent 
Joacim. La roi Manas-és. 698 à 643, emmené 
en captivité à Nimive par le père de Nabu- 
chodonosor, en 672, n'avait pas cncore été 
relâché, ou tout au plus il venait de l'être. 
et c'est à cause de cela que l'influence du 
grand-prêtre était immense. Le royaume 
d'Israël était aussi sans monarque, Cfr. 
IV Rois xvi, 6 à 41, la plupart de ses sujets 
avaient été traînés en captivité cn Assyrie, 
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grande plaine près de Dothaïn, et à 
tous ceux par qui les voies du pas- 
sage pouvaient être gardées. 

6. Afin qu'ils occupassent les 
montées des côteaux par lesquelles 
on pouvait aller à Jérusalem, et 
qu’ils gardassent les endroits où 
quelque défilé existait entre les mon- 
lagnes, 

1. Et les enfants d'Israël, firent 
comme leur avait ordonné Eliachim, 
prêtre du Seigneur. 

8. Et tout le peuple cria vers le 
Seignenr avec grande instance, et 
ils humilièrent leurs âmes dans le 
jeûne et dans les prières, eux et 
lcurs femmes. 

9. Et les prêtres se vêtirent de ci- 
lices, et les cnfantis se prosternèrent 
devant le temple du Seigneur, et ils 
couvrirent l’autel du Seigneur d’un 
cilice. 

19. Et ils crièrent tous vers le 
Seigneur le Dieu d'Israël, afin qu’il 
ne livrât pas leurs enfants en butin, 
et lours femmes à la dispersion, et 
leurs villes à la destruction, et leur 
sanctuaire à la profanation,etqu’eux- 
mêmes ne devinssent pas l’oppro- 
bre des nations. 

11. Alors Eliachim le grand-pré- 
tre du Seigneur alla dans tout le 
paye d'Israël, et il parla ainsi, 

2, Disant : Sachez que le Sei- 
gneur exaucera vos prières, si VOUS 
ie dans les jeünes et dans 
es prières en présence du Seigneur. 

18. Souvenez-vous de Moïse, ser- 
viteur du Seigneur, qui vainquit 
Amalec qui se confiait en sa force, 
et en sa puissance, et en son armée, 
et en ses boucliers, et en ses cha- 
riots, et en ses chevaux, en combat- 
tant non avec le fer, mais avec les 
saintes supplications de la prière. 
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campi magni juxta Dothain, et uni- 
versos per quos viæ transitus esse 
poterat. 

6. Ut obtinerent ascensus mon- 
tium, per quos via esse poterat ad 
Jerusalem, et illic custodirent ubi 
angustum iter esse poterat inter 
montes. 


7. Et fecerunt filii Israel, secun- 
dum quod constituerat eis sacerdo 
Domini Eliachim. i 

8. Et clamavit omnis populus ad 
Dominum instantia magna, et hu- 
miliaverunt animas suas in jejuniis, 
et orationibus, ipsi et mulieres eo- 
rum. 

9. Et induerunt se sacerdotes cili- 
ciis, et infantes prostraverunt con- 
tra faciem templi Domini, et altare 
Domini operuerunt cilicio; 


10. Et clamaverunt ad Dominum 
Deum Israel unauimiter, ne daren- 
tur in prædam infantes eorum et 
uxores corum in divisionem, et ci- 
vitates eorum, in exterminium, et 
sancta eorum in pollutionem, et fie- 
rent opprobrium gentibus. 


11. Tunc Eliachim sacerdos Do- 
mini magnus, circuivit omnem 
Israel, allocutusque est eos; 

12. Dicens: Scitote quoniam exau- 
diet Dominus preces vestras, si ma- 
nentes permanseritis in jejuniis, et 
orationibus in conspectu Domini. 

13. Memores estote Moysi servi 
Domini, qui Amalec confidentem in 
virtute sua, et in potentia sua, et in 
exercitu suo, et in clypeis suis, et 
in curribus suis, et in equitibus suis, 
non ferro pugnando, sed precibus 
sanctis orando dejecit : 

Exoà. 17,12 


et le~ Isracihies restés fidèles à Dieu s'em- 
pie ssèrent, de iur côté, de répondre à l'in- 
vilation du grand-prêtre. 

8. — Et clamavit omnis populus, etc. Ce 


verset et le suivant indiquent les conditions 
de la prière publique : 40 tout le peuple crie 
vers le Seigneur, 20 tous s'humilient dans le 
jeûne ct dans la prière, 30 ils se revêtent de 
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14. Sic erunt universi hostes 
Israel; si perseveraveritis in hoc 
opere, quod cœpistis. 


15. Ad hanc igitur exhortationem 
ejus deprecantes Dominum, perma- 
nehant in conspectu Domini, 

. 46. Ita ut etiam hi, qui offerebant 
Domino holocausta, præcincti cili- 
ciis offerrent sacrificia Domino, et 
erat cinis super capita eorum. 


17. Et ex toto corde suo omnes 
orabant Deum, ut visitaret populum 
suum Israel, 
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14. Il en sera ainsi de tous les 
ennemis d'Israël, si vous persévérez 
dans cette œuvre que vous avez en- 
treprise. 

15. Après cette exhortation, ils 
prièrent le Seigreur et prrsévérè- 
renten la présence du Seigneur; 

16. En sorte que ceux-mêmes qu 
offraient des holocaustes an Sei- 
gneur étaient couverts de cilices en 
offrant les sacrifices au Seigneur, 
et la cendre était sur leurs têtes. 

17. Et tous priaient Dieu de tout 
lenr cœur, afin qu’il visitât son peu- 
ple d'Israël, 


GHAPITRE V 


Holopherne, appronant que les Juifs so préparent à la résistance, entre dans une grande colère. 
H réunit les chefs des Moabiles et des Ammonites et leur demande quel est ce praple qui, 
seul parmi tous, songe à lui résister, (Yọ. 4-4}, — Achior, chef des Ammonites, fait un récit 
succin”t de l'origine des Juifs et des merveilles que Dicu a opérées en leur faveur. I} Lermino 
en déclarant que s'ils n'ont point irrité leur Dieu par leurs péchés, ils seront invincibles, 
(t. 5-25). — Les chefs de l'armée d'Holopherne, irrilés des paroles d'Achior, veulent le 
tuer et sont d'avis qu'il faut marcher en avant sans crainte et passer tous les Juifs au 


fil de l'épée, {+}. 26-29). 


4. Nuntiatumque est Holopherni 

rincipi militiæ Assyriorum, quod 
kii Israel præpararent se ad resi- 
stendum, ac montium itinera con- 
clusissent; 

2. Et furore nimio exarsit in ira- 
cundia magna, vocavitque omnes 
principes Moab et duces Ammon; 


1. Or, on annonça à Holopherne, 
prince de l’armée des Assyriens, que 
les enfants d'Israël se préparaient à 
la résistance, et qu’ils avaient fermé 
les passages des montagnes. 

2. Et dans sa grande fureur, il 
s’emporta d’une terrible colère, et il 
appela tous les princes de Moab, et 
les chefs d’Ammon. 


cilices, 40 les enfants se prosternent, bo l'autel 

est couvert d'un cilice, il partage le deuil du 
euple, car il est lui-même en danger. Cfr. 
onas, 11 et J Mach. mi 47. 

í 44. — Memores estote Moysi, Exode. xvit, 9 
43. 

46. — Cir, Joël, r, 48. 

CHap. v. —# — Filii Israel præpararent 
se ad resistendum. Le gr. ajoute « en coupant 
les routes et cn y élablissant d'autres en- 
traves » , xal Elnuav èv vois nefors oxévixdx, 


2. — Omnes prinripes Moab et duces Am- 
mon. Moab et Ammon étaient liés par leur 
origine au peuple d'I-raël, Cfr. Gen. xt, 5 et 
X1x, 36 et siny., mais ils étaient connus pour 
être très-hostiles envers les Juifs, IV Rois, 
xxiv, 2. Holoph'rne, connaissant ces senti- 
ments haineux des Moahite: et des Ammo- 
nites, qui s'élaient soumis à lui volontaire- 
ment, voulut les exploiter à son profit contre 
les Juifs. il réanit donc les chefs de ces deux 
peuples, espérant bien tirer d'eux les rensei- 
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3. Et il leur dit : Dites-moi quel 
est ce peuple qui occupe les mon- 
tagnes, ct quelles sont leurs villes, 
et quelle est leur force et quel est 
leur nombre, quelle est leur puis- 
sance, et leur multitude, et quel est 
le chef de leur armée. 

4. Et pourquoi, parmi tous les 
peuples qui habitent l’orient, ceux-ci 
nous ont méprisés, et ne sont point 
venus au-devant de nous pour nous 
recevoir en paix ? 

5. Alors Achior, le chef de tous 
les fils d Ammon, répondant, lui dit: 
Seigneur, s’il te plait de m’écouter, 
je dirai la vérilé sur ce peuple qni 

abite dans les montagnes, et nulle 
parole fausse ne sortira de ma bou- 
che. 

6. Ce peuple est de la race des 
Chaldéens. 

7. I] habita d’abord en Mésopota- 
mie, parce qu’il ne voulait pas sui- 
vre les dieux de ses pères, qui 
étaient en la terre des Chaldéens. 


8. C’est pourquoi, abandonnant 
les cérémonies de leurs pères, qui 
consistaient dans la multitude des 
dieux, 

9. Ils adorèrent un seul Dieu du 
ciel, qui leur ordonna de sortir de ce 
pays-là, et d’habiler en Charan. Et 


LE LIVRE DE JUDITH 


3. Et dixit eis : Dicite mihi quis 
sit populus iste, qui montana obsi- 
det; aut quæ, et quales, et quantæ 
sint civitates eorum, quæ etlam sit 
virtus eorum, aut quæ sit multitudo 
eorum; vel quis rex militiæ illorum; 


4. Et quare præ omnibus, qui ha- 
bitant in oriente, isti contempse- 
runt nos, et non exierunt obviam 
nobis, ut susciperent nos cum pace? 


5. Tunc Achior dux omnium filio- 
rum Ammon respondens, ait : Si 
digneris audire, Domine mi, dicam 
verilalicm in conspectu tuo, de po- 
pulo isto qui in montanis habitat, et 
non egredietur verbum falsum ex 
ore meo. 

6. Populus iste ex progenie Ghal- 
dæorum est; 

7. Hic primum im Mesopotamia 
habilavit, quoniam noluerunt sequi 
deos patrum suorum, qui erant in 
terra Cnaldæorum. 

Gen. 41, 31, 
8. Deserentes itaque cæremonias 
atrum suorum, quæ in multitudine 
eorum erant, 


9. Unum Deum cœli coluerunt, 
qui et præcepit eis ut exirent inde, 
et habitarent in Charan. Cumque 


gnements les plus précieux et les plus pra- 
tiques. 

&. — Qui habitant in oriente, à l'est de la 
Judée; le gr. dit « à louest », c'est-à-dire 
de l'Euphrate. 

5, — Tune Achior, TNN. c'est-à-dire : le 
frère, l'ami: de la lumière; on retrouve ce mot 
dans la Vulg.ct dans le grec, Nomb. xxxiv, 27, 
mais à cl endroit lhébreu écrit TIMMN. 
— Dicam veritatem in conspectu tuo. Achior 
commence par affirmer qu'il va dire la vérité, 
parce qu’il redoule, avec raison, que son avis 
ne soit mal accueilli. 

6. — Populus iste ex progenie Chaldæorum 
est. Abraham était né à Ur en Chaldée, Gen. 
x1. 8 ct x11,6. Arnald ct Wolff, pensent que 
c'est à dessein qu'Achior fait ici ressortir 
l'origine chaldaique de: fsraélites. Il veut par 
là faire voir leur parenté avec les Assyriens 


et tâcher de leur concilier la birnveillance 
d'Hoiopherne. Cette opinion, qui parait fort 
probable, est repoussée par Fritezcie, qui pré- 
tend, au contraire, sans donner aucune preuve 
à l'appui, que ce verset a été inlerpolé. 

7. — Iic primum in Mesopotamia habitavit. 
C'est à torl que Fritzsche, reproduisant l'o- 
pinion des anciens commentateurs, place le 
poys des cuatwens en Mésopotamie. Notre 
Verset Signihivrait, en ce cas, que les Israélites 
quittèrent le pays de Chanaan, c’est-à-dire la 
Mésopotamie, pour se fixer d’abord en Méso- 

ntamic, ce qui évidemment est un non-sens. 
l est constant que les Chaliéens habitaient 
Babylone, près du Bas-Euphrate, à l'ouest 
de ce fleuve, jusqu’au golfe Persique. Cfr. 
Strabo. xvi, 4, 3, 4, Arrien. Alex. vi, 24 et 
Pline Hist. Nat. v, 30. 

9. — Et habitarent in Charan. Gir. Goa. 


CHAPITRE V 


operuisset omnem terram fames, 
descenderunt in Ægyptum, illicque 
per quadringentos annos sic malti 
plicati sunt, ut dinumerari eorum 
non posset exercitus. 
Gen. 39,1; Gen. 46, 6. 
10. Cumque gravaret eos rex Æ- 
ypti, atque in ædificationibus ur- 
bium suarum in luto et latere sub- 
Jugassel cos, clamaverunt ad Domi- 
num snum, €l percussit totam terram 
Ægypti plagis variis. 

12. Cumque ejecissent eos Æ- 
gyptiia se, et cessasset plaga ab eis, 
et iteram eos vellent capere, et ad 
suum serviljum revocare, 

Exod, 42, 83. 


12. Fugientibus his Deus cœli 
mare aperuit, ita ut hinc inde aquæ 
quasi murus solidarentur, et isti 

ede sicco fundum maris perambu- 
ando transirent. 
Exod, 14, 29. 

13. In quo loco dum innumerabi- 
lis exercitus Æyyptiorum eos per- 
sequeretur, ita aquis cooperlus est, 
ut non remauerci vel unus, qui fac- 
tum posteris nuntiaret. 


14. Egressi vero mare Rubrum, 
deserta Sina montis occupaverunt, 
in quibus nunquam homo habitare 
potuit, vel filius hominis requievit. 

Jerem. 2, 6 


15. Illic fontes amari obdulcati 
sunt eis ad bibendum, et per annos 
quadraginta annonam de cælo con- 
secuti sunt. 

16. Ubicumque ingressi sunt sine 
arcu et sagitta, et absque scuto et 
gladio, Deus eorum pugnavit pro 
eis, et vicit. 

17. Et non fuit qui insuliaret po- 


Oera omame E ter en 


xt, 34. — Descenderunt in Ægyptum. Cfr. 
Gen. XLIT, 2 et xvi, 6. — Illirgue per qua- 
dringintos annos. Cfr. Ex. xi, 40. — Sic mul- 
tiplicati sunt. Cfr. Ex. 1, 7. 


103 


lorsque la famine eut envahi toute 
la terre, ils descendirent en Egypte, 
et là ils se mulliplièrent de telle 
sorte pendant quatre cents ans que 
leur armée était innombrable. 


10. Et lorsque le roi d'Egypte les 
opprima, et les força à bâtir ses vil- 
les de mortier et de briques, ils criè- 
rent vers le Seigneur, qui frappa de 
ditférentes plaies toute la terre d'B- 
sp e : | 

1. Et lorsque les Egyptiens les 

eurent chassés de chez eux, et que 
la plaie se fût éloignée d'eux et 
qu’ils voulurent les prendre de fou- 
veau, et les remettre sous leur escla- 
vage, 
12. Le Dieu du ciel leur ouvrit la 
mer, pendant qu'ils fuyaient, en 
sorte que les eaux s’affermirent 
comme une muraille de côté et d’au- 
tre, et ils passèrent marchant à pied 
sec au fond de la mer. 

13. Et comme l’armée innombra- 
ble des Egyptiens les y poursuivait, 
elle fut couverte par les eaux, de 
sorte qu’il n’en resla pas un seul 

our annoncer cetévénement à leurs 
escendants. 

54. Après qu’ils furent sortis de 
la mer Rouge, ils occupèrent Tes 
déserts de la montagne de Sina, 
dans lesquels aucun homme n’a ja- 
mais pu habiter et où le fils de 
Phomme n’a jamais reposé. 

15. Là les fontaines amères de- 
vinrent douces pour les désaltérer; 
et durant l’espace de quarante ans 
ils reçurent lcur nourriture du ciel. 

16. Partout où ils sont entrés 
sans arc et sans flèche, et sans bou- 
clier et sans épée, leur Dieu à com- 
battu pour eux et il a vaincu. 

47. Et nul n’a insulté à ce peuple, 


40. — Cir. Ex. v, à Xin. 

43. — Cfr. Ex. XIV, à XVL 

44. — Lrs versets de 44 à 49 manquent 
dans les LXX. 
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sinon lorsqu’il s’est éloigné du culte 
du Seigneur son Dieu. 

48. Mais toutes les fois qu’ils ont 
adoré un autre Dieu que le leur, ils 
ont été livrés au pillage et au glaive 
et à opprobre. 

19. Et toutes les fois qu’ils se sont 
repentis d’avoir abandonné le culte 
de leur Dieu, le Dieu du ciel leur a 
donné la force de résister. 

20. Enfin ils ont vaincu les rois 
des Chananéens, et des Jébuzéens, et 
des Phérézéens, et des Héthéens, et 
des Hévéens, et des Amorrhéens, et 
tous les puissants en Hésébon, et ils 
ont pris possession de leurs terres 
et de leurs villes : 

21. Et tant qu'ils ne péchaient pas 
en la présence de leur Dieu, le bon- 
heur était avec eux ;'car leur Dieu 
hait Piuiqnité. 

22. Car, mème avant ces dernières 
années, lorsqu'ils s'étaient éloignés 
de la voie que Dieu leur avait indi- 
quée pour y marcher, ils ont été ex- 
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pulo isti, nisi quando recessit a 
cultu Domini Dei sui. 

18. Quotiescumque autem præter 
ipsum Deum suum, alterum colue- 
runt, dati sunt in prædam, et in 
gladium, et in opprobrium, 

49. Quotiescumque autem pæni- 
tuerunt se recessisse a cultura Dei 
sui, dedit eis Deus cœli virtutem 
resistendi. 

20. Denique Ghananæum regem, 
et Jebusæum, et Pherezæum, et 
Hethæum, et Hevæum, et Amor- 
rhæum, et omnes potentes in Hese- 
bon prostraverunt, et terras eorum, 
et civitates eorum ipsi possederunt; 


21. Et usque dum non peccarent 
in conspectu Dei sui, erant cum illis 
bona; Deus enim illorum odit ini- 
quitatem. 

22. Nam et ante hos annos, cum 
recessissent a via quam dederat il- 
lis Deus, ut ambularent in ea, ex- 
terminati sunt præliis a mullis na- 


19. — Tout le livre des Juges esi, un exposé 
des chôtiments dont Dieu punit l'infidélité 
des enfants d’l-raël et de la protection qu'il 
leur accorde lorsqu'ils se repentent. 

20. — Denique Chananœum regem. Cfr. 
Nomb. xx1. Wolff remarque qu'on entendait 
par Chananéens, dans le sens large du mot, 
tous les peuples habitant à l'est du Jourdain, 
Gen. x, 48 et xn, 6; mais dans le sens strict, 
comme ici, il faut entendre seulement les 

opulalions habitant la vallée du Jourdain et 
es côtes de la mer Morte, ainsi Nomb:. 
x111. 30 ; Deut. x1, 30 et Josué, v, 4. — Et Je- 
busœum, une ribu des Amorrhéens qui habi- 
tait Jébu., nommé plus tard Jérusalem, (Jos. 
Xvi, 28) cl ses environs. Cette tribu, deve- 
nuc célebre par sa bravoure, défendit sa 
capitalo contre Josué, Cfr. Josué, xv, 8 et 63, 
plas tard contre les Juges, Cfr. Jug. 1, 8, et 
contre le rai David, qui finit par s'en rendre 
maitre, Il Rois, v, 6 à 8. — Et Pherezæum, 
3729, « ceux qui vivaent séparément ». Ge- 
nesius dit que c'était un peuple nomade qui 
babitait la plaine el non les villes, comme les 
autres Chananéens. Moïse, Gen. x, ne cite 
pas ceite tribu parmi les Chanauéens, cepen- 
dant il en parle, Gen. xii, 7, et le livre des 
Juges, 1, 4, en fait mention également, ce qui 
prouve que les Phérézéens élaient d'anciens 


habitants du pays. — Et Hethœum et He- 
veum et Amorrhœum : Au lieu de ces trois 
noms, le gr. dit : xal vèv Euxéu. D'après Josué, 
5, 4, ce sont les mim, appelés « Chela » sur les 
monuments égypliens ct « Scheta » dans les 
inscriptions assyriennes. ils possédaient, du 
temps d'Abraham. la ville d'Hehion. Cfr. Gen. 
XXII, 7. Les Héveens, r, habitaient prinn- 
tivement le Liban, Cfr. Josué, 1x, 4. Juges, 
ut, 3 et n Rois, xx1v, 7, mais ils avaient pro- 
bablement été repaus-8s peu à peu par les 
Assyriens vere la Palestine; car du temps de 
Jacob ils possédaient la ville de Sichem, Gen. 
XxXxX, 49 et xxxiv, 2, au temps de Josué, 
Gabaon, Jos. 1x, 3 et 47 et x1, 19, à trois 
lhieucs de Jérusalem. Le gr. ajnule xal révruç 
toù l'epyecatouc, tribu qu'il faut placer au nord 
de la Palestine, les Amorrhéens et les Philis- 
tins occupant le midi et les Phérézéens et les 
Hévéens le milieu du pays. 

24. — Deus enim illorum odit iniquitatem, 
Cfr. Ps. v, 7, XLIV, 8, cxviii, 404 et 428. 

22, — Exierminati sunt præliis a multis 
nationibus. Achior fait ici allusion aux défaites 
infligées aux Juifs, en punition de leurs inf- 
délités par les Egyptiens, par les Syriens, par 
les Assyriens, el aussi. par tes dernières pa- 
roles de ce verset : captivi abdurti sunt, à ia 
captivité d'Assyrie, IV Rois, xvu, 6. 


CHAPITRE V 


tionibus, et plurimi eorum captivi 
abducti sunt in terram non suam. 


23. Nuper autem reversi ad Do- 
minum Deum suum, ex dispersione 
qua dispersi fnerant, adunati sunt, 
et ascenderunt montana hæc omnia, 
et iterum possident Jerusalem, ubi 
sunt sancta eorum. 


24. Nunc ergo, mi domine, per- 
quire si est aliqua iniquitas eorum 
in conspectu Dei eorum; ascenda- 
mhs ad illos, quoniam tradens tra- 
det illos Deus corum tibi, et subju- 
gali erunt sub jugo potentiæ tuæ. 

25. Si vero non est offensio populi 
hujus coram Deo suo, non poterimus 
resistere illis: quoniam Deus corum 
defendet. illos; et erimus in oppro- 
brium uuiversæ ierræ. 

26. Et factum est, cum cessasset 
loqui Achior verba hæc, irati sunt 
omnes magnates Holophernis et co- 
gitabant interficere cum, dicentes 
ad alterutrum; 

27. Quis est iste, qui filios Israel 
posse dicat resistere regi Nabucho- 
donosor, ct exercitibus ejus, homi- 
nes inermes, et sinc virtute, et sine 
peritia artis pugnæ? 


.28. Ut ergo agnoscat Achior quo- 
niam fallit nos, ascendamus in mon- 
tana; et cum capti fuerint poten- 
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terminés dans les combats par plu- 
sieurs nations, et beaucoup d’entre 
eux ont été emmenés captifs dans 
une terre étrangère. 

23. Mais depuis peu, ils sont re- 
venus vers le Seigneur leur Dieu, 
ils se sont réunis après la disper- 
sion, par laquelle ils avaient été dis- 
persés, et ils sont arrivés sur toutes 
ces montagnes, et ils possèdent de 
nouveau Jérusalem, où est leur sanc- 
tuaire. 

24. Maintenant donc, Seigneur, 
informe-toi; s’il existe quelque ini- 
quité en présence de leur Dieu, 
montons vers eux, car leur Dieu te 
les livrera, et ils seront assujettis 
au joug de ta puissance. 

25, Mais s’il n'existe pas d’offense 
de ce peuple envers son Dieu; nous 
ne pourrons leur résister, parce que 
leur Dicu les défendra; et nous se- 
rons en opprobre à toute la terre. 

26. Or, il arriva que, lorsque 
Achior eut achevé ces paroles, 
tous les grands d’Holopherne fu- 
rent irrités, et songeaicnt à le tuer, 
se disant les uns aux autres : 

27. Quel est celui-ci qui dit que 
les enfanis d'Israël peuvent résister 
au roi Nabuchodonosor et à ses trau- 
pes, eux, des hommes désarmés et 
sans courage et sans connaissance 
de l’art de la guerre? 

28. Et afin qu’Achior sache qu'il 
nous trompe, marchons vers les 
montagnes, et lorsque les plus forts 


24. — Mi domine, cn gr. Séomotu xôpre, 
terme dont se sert Achior pour exprimer sa 
soumission profonde, ct aussi pour préparer 
Porgucilleux Holopherne à accepter la conclu- 
sica de son discours aussi favorablement que 
possible, 

25. — Quoniam Deus eorum defendet illos, 
comme Rom. vit, 31 > « Si Deus pro nobis, 
qui- conira nos. » Achior veut prévenir une 
confiance imprudente dans un succès incer- 
tain, et il las -e entrevoir à Holopherne l'op- 
robre que lui aturerait un échre possible. 
[Wolm. Il semble faire allusion dans les der- 
nières paroles de ce verset à la défaite de 


Sennachérib qui avait eu lieu peu d'années 
auparavant. Cir, IV Rois, xIx, 35. -~ 

26. — Omnes magnates Holophernis; le gr, 
ajoute : « et tous les habitants des còtes et de 
la terre de Moab »,et il montre que l'indigna- 
tion était perse aussi bien par les peuples 
soumis que par lcs généraux assyriens. 

27. — Homines inermes et sine virtute; le 
gr.. en parlant des Israélites, se sert du mot 
xatáßpwpa, C'est-à-dire une nourriture facile à 
dévorer. Déjà par les derniers mols de ce 
chapitre, on peut deviner lénergie que vont 
déployer les Assyriens au siége de Béthulie 

29. — Quoniam D *huchodonvwsor Deus terræ 
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d’entre eux seront pris, alors avec 
eux, il sera frappé du glaive. 

29. Afin que toutes les nalions 
sachent que Nabuchodonosor est le 
Dicu de la terre, et qu’il n’y en a 
point d’autre que lui. 


LE LIVRE DE JUDITH 


tes eorum, tunc cum eisdem gladio 
transverberabilur ; 

29. Ut sciat omnis gens, quoniam 
Nabuchodonosor Dens terræ est, et 
præter ipsum alius non est. 


CHAPITRE VI 


Lorsque le calme a été rétabli dans l'assemblée, Holopherne prend la parole. Il soutient que 
Nabuchodonosor est le seul Dieu, auqnel le Dien des Juifs ne pourra résister. JI ordonne 
u’Achior, cn punition de ses audacieuses paroles, smia hvré, chargé de hens, aux Juifs de 
Bethulie, pour êlre passé avec eux au f! de l'épée après la capıtulanon de la ville, (4Y. 4-7). 
— Les Assyriens, ne pouvant approcher de la ville. lient Achior a un aibre el se retirent, 
(+y. 8-9). — Les Israélites, sortis de Béthulie, délient Achior, le conduisent dans la ville où 


il raconte ce 
(tt. 40-13). — 
et loue sa conduile (Yẹ. 14-21). 


4. Or il arriva, comme ils eurent 
cessé de parler, qu'Holopherne, 
transporté de colère, dit à Achior : 

2. Parce que iu nous a prophé- 
tisé, disant que le peuple d'Israël 
sera défendu par son Dieu, afin que 
je te montre qu'il n’y a pas d'autre 

ieu que Nabuchodonosor : 

3. Lorsque nous les aurons tous 
frappés,comme un seulhomme,alors 
tu périras toi-même avec eux par le 
glaive des Assyriens, et tout Israël 
périra avec toi par la ruine. 

4. Et tu connaïtras ainsi que Na- 
buchodonosor est lc maître de toute 
la terre, et alors le glaive de mes 
soldats traversera tes flancs et tu 
tomberas parmi les blessés d’Israël, 
ct tu n’en échapperas pas, mais tu 
seras exterminé avec eux. 


wil a dit à Holopherne, et le traitement que celui-ci lu a fail subir, 
e peuple se tourne vers Dieu avec une nouvelle ferveur. Il console Achior 


1. Factum est antem cum cessas- 
sent loqui, indignatus Holophernes 
vehementer, dixit ad Achior : 

2. Quoniam prophetasti nobis di- 
cens, quod gens Isracl defendatur a 
Deo suo, ut ostendam tibi quoniam 
non est Deus, nisi Nabuchodonosor, 


3. Gum percusserimus eos omnes, 
sicut hominem unum, tunc et ipse 
cum illis Assyriorum gladio interi- 
bis, et omnis Israel tecum perditione 
disperiet; 

4. El probabis quoniam Nabucho- 
donosor dominus sit universæ ter- 
ræ; tuncque gladius mililiæ meæ 
transict per latera tua, et coufixus 
cades inter vulueratos Israel, et non 
respirabis ultra, donec extermineris 
cum illis. 


est et preter ipsum ahus non est. Cfr m, 43; 
is. x1V, 43; Dan. vi. 7 et Act. Ap. Xil, 22. 

Cuar. vi. — 1. — Le gr. dit qu'Holopherne 
répondit à Achior en présence des &)hoçéuv, 
« des étrangers non israelites »; c'étaient les 
Philistins, les habitants de la côle de Syrie 
et de Palestine, par opposition aux révraç 
vlobç M 26, qu’il nomme ensuite et qui habi- 
taient à l'est du Jourdain; puis, il cilo ot 


ptswrot Eppaiu, ics mercenaires de la tribu 
d äphraim. 

2. — Dans Ies LXX, Holopherne nomme 
Achior probwrè zv ’Aupäv, el il désigne les 
Israélites par vo yévos tov èë Atyénrou. Ces 
dernières paroles sont la négalion de lori- 
eine chaldaïque qu'Achior a attribuée aux 
Juifs v, 6. Holopherne rappelle qu'ils furent 
irmplement un peuple d'esclaves ‘sus le joug 


CHAPITRE VI 


5. Porro autem si prophetiam tuam 
veram existimas, non concidat vul- 
tus tuus, ct palior qui faciem tuam 
obtinet, abscedat a te, si verba mea 
hæc putas inpleri non posse. 


6. Ut autem noveris quia simul 
cum illis hæc expericris, ecce ex 
hac hora illorum populo sociaheris, 
ut, dum dignas mei gladii pœuas 
exceperint, ipse simul ullioni sub- 


jaceas. 


ræ 


1. Tune Holophernes præcepit 
servis suis ut comprehenderent 
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5. Si donc tn craie que ta praphé- 
tie soil vraie, que lon visage ne soit 
point abattu, et que la pâleur qui 
couvre ton visage disparaisse de 
toi, situ crois que mes paroles ne 
prnissent s’accomplir. 

6. Or, afin que Lu saches que tu 
tomboras avec eux, voici que dès 
celle heure, tn seras associé à ce 
seuple, afin que, lorsqu'ils subiront 
la juste peine de mon glaive, tu sois 
voué à la même vengeance. 

7. Alors Holopherne commanda à 
ses serviteurs de saisir Achior, de 


des Egypliens, qui cux-mèmes étaient si 
méprisé< par los Assyrians. 

6. — Ut autem noveris, etc., Achior a ex- 
primé la crainte salulaire qu'on devait con- 
cevoir du Dicu d'Israël. Holophrrne répond 
par des paroles d'un défi impie, il est assuré 
du triomphe, il passera tous les Juifs au fil 
de l'épée. Il est sı certain du succès, qu'il ne 
daigne même pas punir Achior, il va l'en- 
voyer aux Israélites ct, après leur défaite, il 
partagera leur sort. i 

7. — In Brthulinm, Befa)tuioúa. Barviwá ou 
Baroviiæ. Grolins et Bertholdi dérivent ce 
nom de MOMI qui signifie la « vierge de Jé- 
hova », la ville vierge qui n’a pas encore été 
prise par l'ennemi. Movers et d'autres com- 
mentatcurs donnent comme étymologie ma 
M9 domus ascensionis », parce qu'elle 
etait située sur une hauteur. On ne sail pas 
positivement où était placée Béthulie. Wolf 
établit que celte forteresse devait certaine- 
ment se trouver dans les défilés qui. de 
Dschonin (Ginaa,, conduisent de la plaine 
d'Esdrelon au sud, vers Sichem et, au sud- 
ouest, vers Samarie. Le Dr Schultz, qui fut 
consul de Prusse à Jérusalem et qui a étudié 
sur les lieux mêmes, croit que Beit-Ilfah fut 
Béthulie. La plupart des commentateurs, 
parmi lesquels Raumer, Victor Guérin et 
Robiou, trois noms qui font autorilé, pensent 
qo Béthulie est identique avec la ville mo- 

erne de Sanour (Betomes daïm). dans le 
voisinage de Telb-Dothan, autrrfois Dolhain, 
et de la plaine d'Esdrelon. Un visiteur des 
Lieux Saints, Mislin, a fait de Sanour la ra- 
vissante description suivanle : « Nous des- 
_tendimes dans une belle plaine et nous vimes 
une montagne conique. surmontée d'une for- 
teresse en mauvais état : c’est la ville de 
Sanour.… Cotte localité convient à la des- 
cription que nous trouvons dans le livre de 
Judith. Le grand-prêtre Eliacim avait écrit à 
tous ceux qui habitaient Ja Samarie et les 


environs de la grande plaine d'Esdrclon, 
près de Dothaïn, d'occuper les chemins des 
montagnes par où l'on venail de Jérusalem .. 
Holopherne, avec cent vingt mille lantasuns 
et vingt-deux mille cavalivrs, vint camper 
devant la ville voisine de Béthulie, près de la 
fontaine. Son armée s'étendait, en largeur, 
de Dothaïn jusqu'à Bolma, et, en longueur, 
de Béthulice jusqu'à Cyamon, qui est vis-à-vis 
d'Esdrelon Cfr. Judith vit, 3. De la plaine 
d'Esdreion à Jérusalem, le chemin lo plus 
direel passe par Sanour, et aucune forteresse 
dans les environs ne pouvait étre aussi bien 
placée pour résister à cette puissante armée. 
Les expressions suivantes du livre de Judith 
vii, 5 et 8, conviennent parfaitement à cette 
ville. Il est question d'une source qu'Holo- 
pherne a trouvée en parcourant les lieux 
d'alentour; elle coulait au midi de la ville, 
et l'on voyait les habitants de Béthulie y 
puiser furtivement pendant le siége : je n'ai 
pu la découvrir. Mais, aujourd'hui comme 
alors, il n'y a dans la ville que l'eau de ct- 
terne. Je ne doute nullement que ce ne soit 
ici que s’est passé ce drame héroïque. (Mis- 
lin © Les Saints Lieux. tom. IH p. 359i. n 
L'ahbé Daniel, qui a publié, dans lo journal 
l'Univers, quelques articles fori remarqua- 
bles sur Judith, fait observer que Sanour n’a 
pu étre pris en 4834 par Ahdal-ah, pacha de 
Saint-Joan-d'Acre, qu'après un siég” de six 
mois, et par la famine, et que cette forte- 
ressn a soutenu un siégr de deux mois sans 
se rendre, contre Djezzar pacha. Malgré 
toules ces preuves et toutes ces autorités, 
M. Renan (Les Evangiles) déclare carrément 
que Béthulie est une ville fictive : a Holo- 
pherne », dit-il, « marche sur Jérusalem. La 
clef de Jérusalem est une place située dans 
le nord, du côlé de Dothaïn, à l'entrée de la 
région montagneuse, au sud de la plaine 
d'Ésdrelon. Cette place s'appelle Beth-cloan 
{maison de Dicu). L'auteur la conçoit exac- 
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le mener vers Béthulie, et de Je li- 
vreraux mains des enfants d’Israël, 


8. Et les serviteurs d’'Holopherne 
s'étant saisis de lui, s’en allèrent 
dans la plaine; mais lorsqu'ils se 
furent approchés des montagnes, 
les frondeurs sortirent contre eux. 

9. Et cux, se détournant du côté 
de la montagne, lièrent Achior à un 
arbre parles pieds et par les mains; 
et ayant ainsi attaché avec des 
cordes, ils le laissèrent là et revin- 
rent vers leur maître. 

10. Or, les enfants d'Israël des- 
cendaut de Béthulie, vinrent à lui, 
et, le déliant, ils le conduisirent à 
Béthulie et, l’amenant au milieu du 
peuple, lui demandèrent ce que cela 
signifiait que les Assyriens l’avaient 
abandonné ainsi garotté. 

11. En ce jour-là. Ozias, fils de 
Micha, de la tribu de Siméon, et 
Charmi, qui s'appelait aussi Gotho- 
nicl, y étaient les chefs. 

12. Cest pourquoi Achior dit au 
milicu des plus anciens et en pré- 
sence de tous, ce qu'il avait dit, in- 
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Achior, et perducerent eum in Be- 
thuliam, et traderent eum in manus 
tiliorum Israel. 

8. Et accipientes eum servi Holo- 
phernis, profecti sunt per campes- 
tria : sed cum appropinquassent ad 
montana, exierunt contra eos fun- 
dibularii. 

9. Illi autem divertentes a latere 
montis, ligaverunt Achior ad arbo- 
rem manibus et pedibus, et sic vinc- 
tum restibus dimiserunt eum, et. 
reversi sunt ad dominum suum. 


10. Porro filii Israel descendentes 
de Bethulia, venerunt ad eum ; quem 
solventes duxerunt ad Bethuliam, 
atque in medium populi illum sta- 
tuentes, percunctati sunt quid re- 
rum esset, quod illum vinctum As- 
syrii reliquissent? 

11. In diebus illis erant illic prin- 
cipes, Ozias filius Micha de tribu 
Simeon, et Charmi qui et Gothoniel. 


12. In medio itaque seniorum, et 
in conspectu omnium, Achior dizit 
omnia quæ locutus ipse fuerat ab 


tement sur le modele de Bether. Elle est 
assise à l'ouverture d'un ouadi, Judith, 
x, 40 et x11. 7, sur une montagne au pied de 
laquelle coule une fontaine... » M. Renan est 
le premier, je crois, qui identifie Béthulie 
avec Béth"r, et les belles raisons que celles 
qu'il donne! ces deux places sont situées 
exactement de la même manière, à l’ouver- 
ture d'un ouadi, sur une montagne, au pied 
de laquelle coule une fontaine ! Et sans tenir 
compte du nombre de villes que l'on ren- 
contre en Palestine situérs à l'ouverture 
d'un ouath, sur une montagne, au picd de 
laquell : coule une source, M. Renan conclut 
que Béthulie et Bêther doivent être la même 
localité; puis M. Renan ajoute dans une note 
p. 34 : « Le nom du village de Betoupeooty, 
arallèle à Beth-élouh. paraît aussi symbo- 
ique el ne semble pas désigner une localité 
géographique. Parmi Ins nombreux systèmes 
imaginés pour donner de la réalité à celte 
topographie fantastique, un seul syslème, 
celui de Schultz, a quelque plausibihté. Bé- 
tylua, dans ce système, serait Beit Ilfah. au 
nord des monts Gelboé. Encore ce système 


ne résist®-l-1l pas aux objections ». « Comme 
si la dfficullé de relrouver un site de fa 
géographie ancienne, répond l'abbé Daniel, 
était une raison suffisante d'en nisr Pexistence. 
Faut-il nier l'existence de Trow, parce que 
les savants n'ont pu, malgré toules les 
fouilles et loutes les recherches, se mettre 
d'accord sur son emplacement? » Fritzsche, 
qui ne croit pas à la vérité historique de Ju- 
dith, a qualilié l'opinion de Winer, qui relé- 
pi Bethulir « dans la géographie fabu- 
eus: d’une fabriose apocryphe », d'invention 
grossière « eine grosse Fiction. » 

9. — Ligaverunt Arhiorem ad arborem 
manibus et pedibus, le gr. dit : Orè shv av 
vo bpouc. 

A1. — Ozias, filius Mirha, est nommé, 
vni, 3. « Princeps Juda », el, xmi, 23: 
« Princeps popuh Israel. » Le gr. dit : 
npécbug, Ce qui ne signifie pas absolument 
qu'il füt prêtre, mais qu'il était un des an- 
ciens. Oztus el Charmi étaient probablem?nt 
les deux princes que Manas<ès avait établis 
dans toutes les villes fortes de Juda : « Con- 
stituit in cunctis civitatibus Juda munitis », 
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Holopherne interrogatus; et quali- 
ter populus Holophernis voluisset 
propter hoc verbum interficere eum; 

13. Et quemadmodum ipse Holo- 
phernes iratus jusserit eum Israeli- 
tis hac de causa tradi; ut dum vice- 
rit filios Israel, tunc et ipsum Achior 
diversis jubeat interire suppliciis, 
propier hoc quod dixisset : Deus 
cœli defensor eorum est. 


14. Cumque Achior universa hæc 
exposuisset, omnis populus cecidit 
in faciem, adorantes Dominum, et 
communi lamentatione et fletu una- 
nimes preces suas Domino effude- 
runt, 

Supr, 5,6. 

15. Dicentes : Domine Deus celi 
et terræ, intnere superbiam eorurn, 
et respice ad nostram hunulitatem, 
et faciem sanctorum tuorum at- 
tende, et ostende quoniam non de- 
relinquis præsumentes de te; et 
præsumentes de se et de sua vir- 
tute gloriantes, huwilias. 


16. Finito itaque fletu, et per to- 
tam diem oratione populorum com- 
pleta, consolati sunt Achior, 

17. Dicentes : Deus patrum no- 
strorum, cujus tu virtutem prædi- 
casti, ipse tibi hanc dabit vicissilu- 
dinem, ut eorum magis tu interitum 
videas. 

18. Gum vero Dominus Deus no- 
ster dederit hance libertatem servis 
suis, sit et tecum Dens in medio 
nostri; ut sicut placuerit tibi, ita 
cum tuis omnibus converseris nobis- 
cum. 


Paral. xxxn, 44. Les mots in illis diebus, 
qu commencent co verset, semblent indi- 
guer que Ozias et Charmi n'étaient que tem- 
porairement chefs de Béthulie, peut-être 
désignés par le grand-prêlre Eliacim, à cause 
des circonstances difficiles dans lesquelles 
on se trouvait. 

45, — Et faciem sanctorum tuorum. Les 
saints ne sont pas seulement les personnes 
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terrogé par Holopherne, et comment 
le peuple d’Holopherne avait voulu 
le tuer à cause de cette parole, 

- 13. Et comment Holopherneirrité 
avait lui-même ordonné qu’on le li- 
vrât à cause de cela aux Israélites, 
afin qu'après avoir vaincu les en- 
fants d'Israël, il fit aussi mourir 
Achior de divers supplices, parce 
qu’il avait dit que le Dieu du ciel 
est leur défenseur. 

14. Et lors qu’Achior eut rapporté 
toutes ces choses, tout le peuple se 
prosterna le visage contreterre, ado- 
rant le Seigneur ; et mêlant en com- 
mun leurs gémissements et leurs 
pleurs, ils répandirent ensemble 
leurs prières devant le Seigneur, 

45. Disant : Scigneur, Dieu du 
ciel et de la terre, regarde leur 
orgueil, et vois notre abaissement,’ 
et considère la face de tes saints et 
montre que tu mabandonnes pas 
ceux qui se confient en toi, et que 
tu humilies ceux qui se confient en 
eux-mêmes, et qui se glorihent de 
leurs propres forces. 

16. Or, le peuple ayant cessé de 


. pleurer et étant demeuré en prières 


tout le jour, ils consolèrent Achior, 

17. Disant : Le Dieu de nos pères 
dont tu as annoncé la puissance, 
t’accordera cette compensation que 
tu verras bientôt leur ruine. 


18. Et lorsque le Seigneur notre 
Dieu aura donné la liberté à ses ser- 
viteurs, que Dien soit aussi avec toi 
au milieu de nous, afin que, selon 
qu'il te plaira, tu puisses vivre avec 
nous, ainsi que tous les Liens. 


consacrées à Dieu, ics prètres ct les Nazaréens, 
mais toul le peuple d'Israël, qui est voué au 
Scigneur par la circoncision et qui, en ce 
jour, renouvelle sa consécration par le jeûne 
ct par la prière. 

18. — Cwn tuis omnibus converseris nobis- 
cum. Les Béthuiiens offrent immédiat: ment 
à Achior droit de cité, quoique ordinaue- 
ment ce vrivilége ne se conlérât aux Gls 
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19. Alors Ozias, le conseil étant 
fini, le reçut dans sa maison, et lui 
donna un grand festin. 

20. Et ayant iuvité tous les an- 
ciens, le jeûne étant passé, ils man- 
gèrent ensemble. | 

21. Et ensuite tout le peuple fut 
convoqué, el toute la nuit ils priè- 
rent dans leur lieu de réunion, de- 
mandant secours au Dieu d'Israël. 
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19. Tunc Ozias, finito concilio, 
suscepit eum in domum suam, et 
fecit ei cænam magnam. 

20: Et vocatis omnibus presbyte- 
ris, simul expleto jejunio refecerunt 


21. Postea vero convocalus est 
omnis populus, et per totam noctem 
intra ecclesiam oraverunt, petentes 
auxilium a Déo Israel- 


CHAPITRE VH 


Le lendemain Holopherne commence les opérations du siége. Les Israéliles sont saisis d'é- 
pouvante. Hs implorent le secours de Dieu et occupent les défilés de la montagne, (yy. 1-5). 
— [Jolopherne, suivant le conseil des chefs de Moab et d'Ammon, qui Juj montrent la 
situation fortifiée de la citadelle, décide de la réduire par la soif : il fait couper l'aqueduc 
el garder Les fontaines qui fournissent Peau à Béthulie. Les habitants sont bientót réduits à 
toule extrémité, (ÿ#. 644). — Hs prient Ozias de hvrer la ville à Holopherne, jéférant la 
mort qu'ii leur prépare aux douleurs que la soif leur fait souffrir, (YY. 42-22). — Ozias 
promet de capituler, si Dieu ne vient à leur secours dans l’espace de cinq jours, (Y#. 23-25). 


t. Or le lendemain, Holopherne 
commanda à ses armées de monter 
contre Béthulie. 

2. Et elles étaient de cent-vingt 
mille hommes combattant à pied et 
de vingt-deux mille cavaliers, sans 
compter les hommes armés qu'il 
avail faits captifs, et les jeunes hom- 
mes amenés des provinces et des 
villes. 

3. Tous ensemble se préparèrent 


d'Ammon qu’à la dixième génération. Cfr. 
Deut. xxm, 3 et H Esdr. xur, 4. 

49. — Fecit ei cœnum magnam, pour lho- 
norer. [l ne s'agil pas ici d'un festin de luxe, 
comme x11, 40. 

1. — intra Ecclesiam, c'est-à-dire dans 
la synagogue; car les Juifs n'avaient qu'un 
seul temple, celui de Jérusalem; dans les 
autres villes, il y avait les synagogues 
npoceuyh, lieux des réunions religieuses. 

Chab. vn. — 4. — Altera die. Les cem- 
meutaleurs qui suivent la chronologie que 
nous avons adoptée, placent le siége de Bé- 
bnhe vers 647. En rapprochant 11, 47 et 
ni, 45, on pouvait être au mois de septem- 


1. Holophernes autem altera die 
præcepit exercitibus suis, ut ascen- 
derent contra Bethnliam. 

2. Erant autem pedites bellatorum 
centum viginti millia, et equites vi- 
ginti duo millia, præter præparatic- 
nes virorum illorum, quos occupa- 
verat captivitas, et abdneti fuerant 
de provinciis et urbibus universæ 
juventutis. 

3. Omnes paraverunt se pariter 


bre. Après les menaces d’Achior, la capitu- 
lalion de Bethulie était devenue un point 
d'honueur pour le général assyrien. 

2. — Pedites bellatorum viginti millia. 
Les LXX disent netüv £xxrèv E66opñxovta, 
470,000 fantassins, equites viginti duo millia, 
xudsc ĉsxadúo, 12,000 cavaliers. Nous avons 
vu, 11, 7, qu'au départ l’armée d’Holopherne 
comptail 420,000 fantassins et 12,000 cava- 
liers, mais le nombre des troupes avai 
gross on roule, les guerriers d’Ammon, de 
Moab ct de l’Idumée ayant été incorporés à 
l'armée assyrienne. 

3. — A loco qui dicitur Belma usque ad 
Chelmon. Belma, Be)féu ou Be6ultu, Behpév Où 
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ad pugnam contra filios Isracl. et 
venerunt per crepidinem montis 
usque ad apicem, qui respicit super 
Dothain, a loco qui dicitur Belma, 
usque ad Chelmon qui est contra 
Esdrelon. 

4. Filii autem Israel ut viderunt 
multitudinem illorum, prostravc- 
runt se super terram, mittentes ci- 
neres super capita sua, unanimes 
orantes ut Deus Israel misericor- 
diam suam ostenderet super popu- 
lum suum. 

5. Et assumentes arma sua bel- 
lica, sederunt per loca, quæ ad an- 
gusti itineris tramitem dirigunt in- 
ier montosa, ct erant custodientes 
ca tata die et nocte. 

6. Porro Holophernes, dum circuit 
per eyrum. reperit quod fons, qui 
mfluebat, aquæductum illorum a 
parte australi extra civitatem diri- 
geret; et incidi præcepit aquæduc- 
tum illorum. 

7. Erant lamen non longe a muris 
fontes, ex quibus furtim videbantur 
haurire aquam, ad refocillandum 
potius quam ad potandum. 


8. Sed filii Ammom et Moab ac- 
cesserunt ad Holophernem, dicen- 
tes : Filii Israel, non in lancea nec 


au combat contre les enfants d’Is- 
raël, el ils vinrent le long de la 
montagne jusqu’au sommet qui re- 
garde Dothain, depuis le lieu ap- 
pelé Belma jusqua Chelmon, qui 
est vis-à-vis J'Eedrelon: 

4. Quand les enfants d'Israël vi- 
rent cette multitude, ils se proster- 
nèrent sur la terre, se couvrant la 
tête de cendres, priant tous ensem- 
ble le Dieu d'Israël, de faire écialer 
sa miséricorde sur son peuple. 


5. Et prenant leurs armes de 
guerre, ils occupèrent les lieux qui 
par des défilés permettent le passage 
entre les montagnes, et ils les gar- 
dèrent jour et nuit. 

6. Or comme Holopherne parcou- 
rait les environs, il trouva qu’une 
source qui coulait, avait du côté du 
midi un aqueduc qui était hors de 
la ville; et il commanda qu’on cou- 
pât Paqueduc. 

7. Cependant non loin des murs, 
il y avait d’autres sources où ils pui- 
saient furtivement de l’eau, plutôt, 
paraissait-il, pour se rafraichir que 
pour se désaltérer. 

8. Or les fils d'Ammon et de 
Moab vinrent trouver Holopherne, 
disant : Les enfants d’Israel n’ont 


encore ’Abëuev, c’est Ilameh, dont nous avons 
encore les ruines à une lieuc sud-ouest d'Es- 
drelon, du côté de Dothaïn. { Wolff.) — 
Chelmon, le gr. dil Kuauüv el Kalpüvoc, C'est 
Kumich, au nord d'Esdrelon. H sembie, d'a- 
près crl exposé. que les Assyriens ont investi 
d'abord Béthuii» de toutes parts, afin de pou- 
voir Paltaquer de tous les côtés à la fois. Le 
centre de l’armée élait, d'après les LXX, au 
pied de la montagne de Bélhülie, du côté de 
la fontaine. 

4. — Ut viderunt multitudinem eorum, le 
gr. dit que, dès le premier jour, les Juifs 
aperçurent l'ennemi de toutes parts, sur les 
montagnes, dans les vallées, le long des cal- 
lines : nouvelle preuve qu'Holopherne se pro- 
posait d'atlaquer Béthulie par tous les côtés 
a la fois 

5. — Et erant sustoientes ea tota die et 


nocie. Les LXX nous apprennent que les 
Juifs allumèrent des feux pendant Loute cette 
nuit, parce qu'enferméa de toutes parts et 
personne ne pouvant percer les lignes enne- 
mies, ils cherchaient par ces feux à faire 
connaître leur détresse aux Israélites leurs 
compatriotes. 

6. — Reperit quod fons. Schultz, qui iden- 
Lifie Béthulie avec Béith llfah, y a trouvé une 
source qui existe encore et qu'on nomme au- 
jourd'hui Ain Dschudeide. Nous avons vu. 
au comment. de vr, 7, que Mislin, qui place 
Béthulie à Sanür, n'y a pas trouvé de fon- 
taine. 

8. — Sed filii Ammon et Moab. Les LXX 
disent épyovrec rőv üt&v Esaŭ. Les enfants 
d'E“aü étaientles Edomiles, qui habitaient au 
sud-est de la Palestine, tout proche des Moa- 
bites. Les chefs de ces peuples donnent à Holo- 
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confiance ni dans leurs lances, ni 
dans leurs flèches; mais les monta- 
gnes les défendent, ct les collines 
remplies de précipices les fortifient. 

9. Or afin que vous puissiez les 
vaincre sans livrer bataille, placez 
des gardes près des sources, pour 
qu'ils ne puissent y puiser de l'eau, 
vous les ferez périr sans tirer le 
glive, ou bien, découragés, ils ren- 
dront certainement leur ville qu'ils 
croyent imprenable, parce qu’elle 
est placée sur les montagnes. 

10. Ces paroles plurent à Holo- 
pherne et à ses officiers, ct il fit pla- 
cer cent hommes de garde aulour 
de chaque fontaine. 

11. Cette garde ayant été faite 
pendant vingt jours, toutes les ci- 
ternes et les réservoirs d’eau man- 
quèrent à tous ceux qni habitaient 
"Béthulic, de sorte qu’ilne restait pas 
dans la ville de quoi donner à boire 
même un seul jour : car chaque 
jour l’eau était donnée au peuple 
par mesure. 


pherne le consnil de ne pas se contenter de 
couper aqueduc, mais de faire en même 
temps occuper tontes les autres sourci s de ia 
montagne, afin de réduire les Béthuliens par 
la soif. 

40. — Et plaruerunt verba hær. Holopherne 
eût peut-être pu tenter l'assaut de la potile 
forteresse de Béthulie, comme il en avait eu 
d'ahord le projet; mais Dicu permit que le 
genial a~syiien écouläl ce mauvais cons ‘il, 
alin d'éprouver la confiance des enfants d'Is- 
rael el de la récompenser en leur accordant 
lcur délivrance. Gir. HE Rois. xvu, 6 et smv. 
où Absalon prend les avis d'Achiiophel et de 
Chusai. Ge vorset et le suivant sont plus ex- 
phcites dans les LXX : « Ce discouis plut à 
Hoiopiioine elà lous ses officiers; ct ils dé- 
ciderent de laire ce qui avait été dit. Un dé- 
tachement des enfants d'Ammon décampa, et 
avec eux cinq mille des enfants d'Assur; ils 
allérent camper dans la vallée ct s'emparerent 
des eaux ct des sources où puisaient les en- 
fants d'Israel. Les enfants d'Esaü et les en- 
lants d'Arminon monterent ct aliérent camper 
sur les montagnes en face de Dothain et ils 
envoyèrent quelques-uns des leurs vers le 
midi el à l'est vis-a-vis d'Ecrebel qui est près 
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in sagitta confidunt, sed montes de- 
fendunt illos, et muniunt illos colles 
in præcipitio constituti. 


9. Ut ergo sine congressione pu- 
gnæ possis superare eos, pone cus- 
todes fontium, ut non hauriant 
aquam ex eis, et sine gladio interfi- 
cies eos vel certe fatigati tradent 
civitatem suam, quam putant in 
montibus positam superari non 
posse. | 

40, Et placuerunt verba hæc co- 
ram Holopherue et coram satelliti- 
bus cjus, et constituit per gyrum 
centenarios per singulos fontes. 

11. Gumque ista custodia per dies 
viginti fuisset expleta, defecerunt 
cisternæ, et collectiones aquarum, 
omnibus habitantibus Bethaliam. 
ita nt non esset intra civilatem unde 
satiarentur vel una die, quoniam ad 
mensuram dabatur populis aqua 
quotidie. 


de Chns, situé près du torrent de Mochmor. 
Le reste de l'armée des Assyriens demeura 
campé dans la plaine et ils couviatent toute 
la face de la terre. Leurs tentes et leurs ba- 
gages formaient un grand nombre de camps 
séparés, leur multitude était extrémemeut 
considérable. Les enfants d'Israel criéreut 
vers lr Seigneur leur Dicu, parce que leur 
courage tombait en défaillance, voyant qu'ils 
se trouvaient environnés de tons Irurs enne- 
mis el qu ils n'avaient aucun moyen d'échape 
per du milieu d'eux. Tout le camp des Assy 
riens. fantassins, rhariois ct cavalerie, do- 
meurèrent ainsi anionr d eux pendant trente- 
qualie jours et tous los vases d’eau qui élawnt 
chez les habitants de Béthulie s’épuisèrent, 
Les citernes furent vidées et ils n'avaient pas 
de quoi boire suffisamment un seul jour, car 
on leur donnait à Loire par mesure. » 
D'après ce texle, on voit que le siége de 
Béthulie fut fait surtout par les Edomites et 
par les Ammonites, Il est aussi a remarquer 
que la Vulg. dit que le siége dura dies viginti, 
tandis que, d'après le giec, il dura trente- 
quatre jours. Wolf explique ectie divergence, 
Le grec. dit-il, donne le nombre des jouis que 
dura l'investissement, tandis que la Vulg. 


CHAPITRE VII 


12. Tunc ad Oziam congregati 
omnes viri feminæque, juvenes et 
parvuli, omnes simul una voce, 


13. Dixerunt : Judicet Deus inter 
nos et te, quoniam fecisti in nos 
mala, nolens loqui pacifice cum As- 
syriis, et propter hoc vendidit nos 
Deus in manibus eorum. 

Exod., 5, 21. 

14. Et ideo non est qui adjuvet, 
cum prosternamur ante oculos eo- 
rum in siti, et perdilione magna. 


15. Et nunc congregate universos 
qui in civitate sunt, ut sponte tra- 
damus nos omnes populo Holopher- 
nis. 


16. Melius est enim ut captivi 
benedicamus Dominum, viventes, 
quam moriamur, et simus oppro- 
brium omni carni, cum viderimus 
uxores nostras, et infantes nostros, 
morì ante oculos nostros. 

47. Contestamur hodie cœlum et 
terram, et Deum patrum nostrorum, 
qui ulciscitur nos secundum peccala 
nostra, ut jam tradatis civilatem in 
manu militiæ Holophernis, et sit 
finis noster brevis in ore gladii, qui 
longior efficitur in ariditate sitis. 


48. Et cum hæc dixissent, factus 
est fetus et ululatus magnus in cc- 
clesia ab omnibus, et per multas 
horas una voce clamaverunt ad 
Deum, dicentes : 
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12. Alors les hommes et les fem- 
mes, les jeunes gens et les enfants 
vinrent vers Ozias, et tous tout 
d’une voix, 

13. Lui dirent : Que Dicu soit juge 
entre vous et nous; parce que vous 
avez mal agi envers nous, en ne 
voulaut pas parler de paix avec les 
Assyriens : ot c'est pour cela que 
Dieu nonsa livrés cutrelcurs mains. 

14. Et c’est pourquoi personne ne 
vient à notre Secours, et en atten 
dant, nous sommes abattus à leurs 
yeux par la soif et une srande’ruine. 

45. Maintenant donc, assemblez 
tous ceux qui sont dans la ville, 
afin que nous nous rendions tous 
volontairement aux gens d'Ilolo- 
pherne. 

16. Car il vaut micux que nous 
vivions captifs et que nous bénis- 
sions le Seigneur, que de mourir et 
d’être en opprobre à toute chair, 
lorsque nous verrons nos femmes et 
nos enfants périr devant nos yeux. 

17. Nous prenons aujourd’hui à 
témoin le ciel et la terre ct le Dieu 
de nos pères, qui se venge de nous 
selun nos péchés, afin que vous li- 
vricz incessamment la ville entre 
les mains des soldats d'Holopherne, 
et que notre mort soit prompte par 
le tranchant du glaive, car elle sera 
top longue par les ardeurs de la 
soif. 

18. Et lorsqu'ils eurent dit ces 
choses, il se fit des lamentations et 
de grands cris dans toute l’assem- 
blée, et tous, d’une seule voix pen- 
dant plusieurs heures, crièrent vers 
Dicu, en disant : 


n'indique que le nonbre des jours qui se sont 
écoulés depuis l'occupation des sourcrs. Ceite 
interprétation paraît fort plausible. Le mot 
ista custodia de la Vulg. indique, en effet, 
qu'il s'agit dela période où les sources furent 
gardées et où l'eau manqua à Béthulic. 

42. — Tunc ad Oziam congregati. Cfr. 
vi, 44. Le grec dil : « Leurs enfants rendaient 
l'âme, leu:s mms et leurs jeunes gens mou 


raient de soif et tombaient dans les places du 
lcur ville et dans les entrées des portes, en 
sorte qu'il ne leur restait aucune force. Tout 
le peuple se rassembla donc aupiès d'Ozia< et 
des principaux de la ville; les jeunes gens, 
les femmes, les enfants s’y trouvèrent. Ils 
pou-<aient tous de grands cris, et disaient en 
p'ésenco de tous les anciens. » 

18. — Factus est fletus et ululatus magnus 


5. BieLe. JUDITA. — 8 


yi4 CHAPITRE VI 


19. Nons avons péché avec nos 
pères; nous avons agi injustement, 
nous avons commis liniquité. 


20. Aie pitié de nous, toi qui es 
miséricordicux, ou venge nos ini- 
quités par tes châtiments, et ne 
livre pas ceux qui te glorifient, à 
un peuple qui ne te connait point; 

21. Afin qu’ils ne disent pas parmi 
‘es nations : Où est leur Dieu 

22. Et lorsque, fatigués de ces cris 
t lassés de ces pleurs, ils se tûrent, 


23. Alors Ozias baigné de larmes, 
se levant, dit : Ayez bon courage, 
mes frères, et attendons pendant 
cinq jours la miséricorde du Sei- 
gneur. 

24, Car peut-être appaisera-t-il sa 
colère, et donnera-t-il la gloire à 
son nom, 

25. Et ces cinq jours étant passés, 
si le secours ne vient pas, nous fe- 
rons selon les paroles que vous avez 
prononcées. 


19. Peccavimus cum patribus no- 
stris, injuste egimus, iniquitatem 
fecimus. 

Psal. 105, 6. 


20. Tu, quia pius es, miserere 
nostri, aut in tuo flagello vindica 
iniqnitates nostras, et noli tradere 
confitentes te, populo qui ignorat te. 


21. Ut non dicant inter gentes : 
Ubi est Deus eorum? 

22. El cum fatigati his clamori- 
bus, et his fletibus lassati siluis- 
sent, 

23. Exsurgens Ozias infusus la- 
crymis, dixit : Æquo animo estote, 
fratres, et hos quinque dies expec- 
temus a Domino misericordiam. 


24. Forsitan enim indignationem 
suam abscindet, et dabit gloriam 
nomini suo. 

25. Si autem transactis quinque 
diebus non venerit adjutorium, fa- 
ciemus hæc verba quæ locuti estis. 


in Eerlesia, ëv mposuey, dans la synagogue. 
Un auire manuscrit dit gv péso Tg faxdnolag. 

20. — Aut in tuo flagello vindica iniqui- 
iates nostras. Les Béthuliens avouent qu'ils 
ont péché, qu'ils méritent d'être châLiés ; mais 
ils Ssupplient le Seigneur de les punir lui- 
même et de ne pas prendre les nations païen- 
nes comme instrument de sa vengeance : 
« mchus est ut incidam in manus Domini 


{multæ cnim misericordiæ ejus sunt) quam 
in manus hominum », H Rois, xxiv, 44. 

21. — Ubi est Deus eorum. Cfr. Psal, 
xxvi, 40. 

23. — Hos quinque dies expectemus. D'après 
le texte gr., vit, 34, Ozias espérait la pluie 
pour désaltérer le peuple. Béthulie, placés sur 
un rocher, paraissait inaccessible : l'ennemi 
à combattre était la soif. 
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CHAPITRE VDT 


Lorsque Judith, jeune veuve. belle et riche, honorable et piense, apprit les paroles d'Ozias, 
elle appela chez elle les anciens du peuple, (YY. 1-10). — Elle leur reproche d'avoir osé 
prescrire un terme à la miséricorde de Dieu, Elle les exhorte à fann pémience de cette 
faute et à attendre avec patience le secours du Seigneur, (YY. 11-27). — Ozas reconnait 
la justesse des observalions de Judith, et il implore ~es prières, tv, 28-29; — Judith 
déelaie qu'elle se propose à l'aide de Dieu d'accomplir une action mémorable. Elle sortira 
de ta ville la nuit suivante avec sa servante, et dans einq jours elle sauvera Israel; mais 
elle défend expressément de scruler sa conduite, (YY. 30-33}. — Ozias lui souhaite bonne 


réussite dans, son entreprise, (Y. 34). 


1. Et factum est, cum audisset 
hæc verba Judith. vidua, quæ crat 
filia Merari. Glii Idox, filii Joseph, 
flii Oziæ. Nii Elai, filii Jamnor, fi- 
lii Gedeon. filii Raphaim, filii Achi- 
toh, filii Melchiæ, filii Enan, filii 
Nathaniæ, filii Salathiel, filii Si- 
meon, filii Ruben; 


2. Et vir ejus fuit Manasses, qui 
mortuus est in diebus messis hor- 
deaccæ ; 

3. Instabat enim super alligantes 


CHAP. VI. — 1. Judith vidua, YTT, c'est- 
àdire lo Juif, mm, la Jmive. C'est aussi le 
nom de l'épouse d'Esaü, Cfr. Gen. xxvr. 34. 
Le reste du verset donne la généalogie de Ju- 
th. Elle était fille de Mérari, fils d'Idax, gr. 
"QE, file de Joseph, fils d'Ozias, potea, fils 
d Elat, Este, fils de Jamnor, *Avavtou. fils de 
Gedeon. fls de Raphaim. fils d'Achitob, fils 
de Melchia, *Ho, fils d'Enan, ‘Ex, fils de 
Nathania, fils de Salalhiel, SapaMhi ou Saa- 
pà, fils de Siméon en gr. Dapacaðat. Quel- 
ques manuscrits ajoutent vioù Euyeav, fils de 
Ruben, en grec, uioù ‘Topæñr, c'est-à-dire de 
Jacob. Salamiel, fils de Sarasadaï, est indiqné 
Nombr. 1. 6 et 11 42. comme chef de la fa- 
mille de Siméon. Ruben n'était pas le père 
de Siméon, mais son frère. et c'est avec rai- 
son que les commentateurs pensent qu'au 
heu de Ruben, il faut lire Israël. comme 
dans les LXX. C'est l'avis de S. Fulgence, 
Epist. 11, cap. xx1v, et de Bellarmin, lib. I, 
De Verbo Dei, cap. xr. Mais si l'on veut lire 
Ruben, il ne faut en aucun cas le prendre 
pour lainé des fils de Jacob et pour le frère 
de Siméon. Ce Ruben ne pourrait être qu’un 
personnage marquant parmi les descendants 
de Siméon. Fritzsche observe que, dans cette 


1. Et il arriva que ces paroles fu- 
rent rapportées à Judith. une veuve, 
qui était fille de Merari, fils PI- 
dex, fils de Joseph, fils d'Ozias, 
fils d'Elaï, fils de Jamnor, fils de 
Gédéon, fils de Raphaïm, fils d’A- 
chitob, fils de Melchia, fils d’Enan, 
fils de Nathania, fils de Salathicl, 
fils. de Siméon, fils de Ruben. 

2. Et son mari fut Manassès, qui 
mourut dans les jours de la moisson 
de Porge. 

3. Car il se trouvait avec ceux 


table généalogique, l'auteur sacré n'indique 
que les principaux ancêtres de Judith; et 
Wolff le prouve par Sarasadai. qui est in- 
diqué comme fils d'Israël, c'est-à-dire de 
Jacob, et qui vivait à la fin de la servitude 
d'Egypte. soit à peu près six cents ans après 
Jacob. Le même auteur fait remarquer que 
Judith, 1x, 2, Manassès, son mari, ¢t Ozias, 
le chei de Béthulie, vr, 44, élaient tous trois 
de la famille de Siméon, et il conclut de là 
que cette ville était habitée surtout par les 

iméonites qui, d’après I Paral. 1v, 34 ct ss., 
abandonnèrent, lors de la concuête de Salma- 
nasar, le nord de la Palestine et vinrent occu- 
per le milieu du pays, vers l'an 709 avant 
Jésus-Christ. Il paraît aussi que ce furent les 
Siméonites qui fortifièrent Béthulie, et c'est 
dans cette circonstance qu'il faut chercher la 
raison pour laquelle les anciens livres sacrés ne 
parlent pas de cette ville, qui était auparavant 
une localité absolument insignifiante. 

2. — Vir ejus Manasses. Le gr. ajoute que 
Manaskés était de la même tribu que Judith, 
TA quAñc xa? The ratTouñe avt. 

3. — Et venit æstus super caput ejus et 
mortuus est. Il succomba à unc insolation qui 
souvent est mortelle en Orient. Cfr. IV Rois, 
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qui linient les gerbes dans les 
champs, cl Pardcur du'soleil frappa 
sa Lôle : el il mourut dans Béthu- 
lie, sa ville, et il y fut enseveli avec 
ses pères. 

4. Et Judith était restée veuve 
depuis trois ans et six mois. 


5. Et, au haut de sa maison, elle 
s'était construit une chambre parti- 
culière, où elle demeurait enfermée 
avec ses servantes. 

6. Et ayant un cilice sur ses 
reins, elle jeûnait tous les jours de 
sa vie, excepté les sabbais et les 
nouvelles lunes, et les fêtes de la 
maison d'Israël. 

7, Elle était d’un aspect tres-élé- 
gant, et son mari lui avait laissé de 

randes richesses, une nombreuse 

omesticiié et des possessions rem- 
plies de troupeaux de bœufs et de 
moutons. 


tv, 48, qui rapporte la mort de l’enfant de la 
Sunamite, qui fut ressuscité par le prophète 
Elisée. — Mortuus est in Bethulia, civitate 
sua, et sepultus est illic cum patribus suis. 
Manassès élant de Béthulic el y ayant sa sé- 
pullure de famille, dans sa propriété, èv tõ &ypw 
Wolf trouve, dans cette circonstance, une 
peus que l'histoire de Judith eut lieu avant 
a captivité de Babylone ; sans cela, comment, 
après deux générations de captivité, Manassès 
rût-il pu retrouver dans sa propriété le tom- 
beau de ses pères, qui par conséquent avaient 
dû mourir eux-mêmes à Béthulie et non pas 
dans la captivité? Si nous admettons la chro- 
nologie de Wolff, indiquée an commencement 
du vers, À, qui placo 709 ans avant Jésus-Christ 
l’émigration des Siméonitcs'à Béthulie, il y 
avait donc 62 ans qu'ils s’y trouvaient en 647, 
lors du siége de la ville, et pendant ce laps 
de temps, plusieurs ancêtres de Manassés 
avaicnt pu y mourir et y être enterrés dans 
un tombeau de famille que le texte gr. place 
dans le défilé entre Dothain et Belamon. 

4. — Jam annis tribus et mensibus sex. Le 
gr. dit : trois ans et quatre mois. Manassès 
mourut donc en avril 644, et la délivrance 
de Béthulie par sa veuve eut liéu en octobre, 
647 avant Jésus-Christ. k 

5. — Fecit sibi secretum cubiculum, oxnviv, 
c'est un réduit en forme de tente que Judith 
s'était construite sur la plate-forme du Loit de 
sa demeure. Elle y passait son deuil dans la 
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manipulos in campo, et venit æstus 
super caput ejus, et mortuus cst in 
Bethulia civitate sua, et sepultns 
est illic cum patribus suis. 


4. Erat antem Judith relicta ejus 
vidua jam annis tribus, et mensibus 
sex. 

5. Et in superioribus domus suæ 
fecit sibi secretum cubiculum, in 
quo cum puellis suis clausa mora- 
batur, 

6. Et habens super lumbos suos 
cilicium, jejunabat omnibus diebus 
vitæ suæ, præter sabbata, et neo- 
menias, et festa domus Israel. 


7. Erat autem eleganti aspectu 
nimis, cui vir suus reliquerat divi- 
tias multas, et familiam copiosam, 
ac possessiones armentis boum et 
gregibus ovium plenas. 


prière. D’après Gen. L, 10, « Celebrantes 
exequias... impleverunt septem dies », le 
deuil légal durait sept jours. Judith, en le 
prolongeant depuis trois années et demie, 
donnait à son mari défunt un témoignage 
extraordinaire de regret et d'estime. L'Écclé. 
siaste, XXXVII, 47 et ss., indique les règles 
à observer pendant ces deuils prolongés. — 

6.— Jejunabat omnibus diebus vitæ suæ. Ce 
jeûne consistait à ne prendre qu'un repas après 
le coucher du soleil, Cfr. IL Rois, 1, 4% et r. 35. 
— Præter sabbata et neomemias eb festa domus 
Israel. Rien n'indique, dans l'ancienne tradi- 
tion juive, la prescriplion d'un jeûne légal à 
l’époque de la nouvelle lune. Fruzsche voit 
ici une dévotion pose de Judith, qui 
indique avec quelle séverilé elle portail son 
deuil et pratiquait les jeünes. Comme les 
synagogues, l'Eghse catholique excepte des 
jours de jrûnes les dimanches’ ct les fêtes. 

7. — Erat eleganti aspectu nimis, xadh t 
ele xat pala &ÿe, expressions qui indiquent 
la splendeur et la perfection de sa beauté : 
« elle était d'une belle taille et d'un aspect 
superbe. » — Cui vir suus reliquerat; l'an- 
cienne Vulg. place en cet endroit la généa- 
logie de Manassès, qui paraît simplement un 
emprunt fait au +. À et dont rien ne garanlit 
l'exactitude : « Filius Joseph, filii Achitob, 
fitii Melchis, filii Elia, flii Nathanahel, filit 
Syrrasadac, lit Simeon, filii Israel. » 

8. — Et erat hæc in omnibus famosissima, 


CHAPITRE VIII 


8. Et erat hæc in omnibus famo- 
sissima, quoniam timebat Dominum 
valde, nec erat qui loqueretur de 
illa verbum malum. 

9. Hæc itaque cum audisset, quo- 
niam Ozias promisisset quod tran- 
sacto quinlo die traderet civita- 
tem, misit ad presbyteros Chabri et 
Charmi. 

10. Et venerunt ad illam, et dixit 
illis : Quod est hoc verbum, in quo 
consensit Ozias, ut tradat civitatem 
Assyriis, si intra quinque dies non 
venerit vobis adjutorium? 

14. Et qui estis vos, qui tentatis 
Dominum? 

12. Non est iste sermo, qui mise- 
ricordiam provocet, sed potius qui 
iram excitet, et furorem accendat. 


. 13. Posuistis vos tempus misera- 
tionis Domini, et in arbitrium ve- 
strum, diem constituistis ei. 


14. Sed quia paiicns Dominus est, 
in hoc ipsu pœniteamus, et indul- 
pronn ejus fusis lacrymis postu- 
emus; 

15. Non enim quasi homo, sic 
Deus comminabitur, neque sicut fi- 
lius hominis ad iracundiam inflam- 
mabitur. 

46. Et ideo humiliemus illi ani- 
mas nostras, et in spiritu constituti 
bumiliato, servientes illi, 


17. Dicamus flentes Domino, ut 


qui est synonyme de « famæ probatissimæ. » 
Les saints Pères ont pris, dans le sens ailé- 
gorique, Judith comme figure de la Vierge 
Marie, à cause de sa piété et de sa chasteté : 
« Maria ergo signata est per illam famosis- 
simi nominis Judith, de qua scriptum est 
quod nec erat qui de ea loqueretur verbum 
malum », S. Bonavent. in Speculo cap. viti. 

9. — Misit ad presbyteros Chabri et 
Charmi. Le grec dit qu'elle envoya « celle de 
ses suivantes qui avait le soin de tous ses 
biens ». la principale de ses femmes, celle qui 
avait Padministration de sa maison: elle len- 
voya, éxédecev "Otiav xol Kafpis xai Xapuiv La 
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8. Elle était très-estimée de tous, 
parce qu’elle craignait beaucoup le 
Scigneur, et personne ne disait du 
mal d’elle. 

9. C’est pourquoi, lorsqu’elle cut 
appris qu'Ozias avait promis de li- 
vrer la ville après cinq jours, elle 
envoya vers les anciens du peuple 
Ghabri et Charmi. 

10. Et ils vinrent vers clle, et 
elle leur dit : Quel est ce propos 
qu’Ozias a consenti de livrer la ville 
aux Assyriens, si dans cinq jours il 
pe vous venait du secours? 

14. Et qui êtes-vous, vous qui 
tentez le Seigneur? 

12. Ce n’est pas là une parole qui 
attire sa miséricorde; mais plutôt 
qui excite sa colère, et allume sa 
fureur, 

13. Vous avez prescrit un terme 
à la miséricorde du Seigneur, et 
vous lui avez marqué un jour selon 
votre bon plaisir. 

14. Mais parce que ic Scigneur 
est patient, faisons pénitence de 
cette faute et implorons son pardon 
avec beaucoup de larmes. 

15. Car Dieu ne menacera point 
comme l’homme, et il ne s’enflam- 
mera point de colère comme le fils 
de Phomme. 

16. C’est pourquoi, humilions nos 
âmes devant lui, et servons-le en 
oaa dans un esprit d'humi- 
ité. 

17. Et disons, en pleurant, au Sei- 


Vulgate ne cite pas Ozias au nombre des per- 
sonnages appelés par Judith. Pourtant, d'après 
le +. 28, il vint chez elle avec les anciens. 

40. — Et venerunt ad illam. Get empresse- 
ment des princes de la cité à se rendre à 
Pappel de Judith est une preuve de ta consi- 
dération dont elle jouissait. 

44. — Et qui estis vos, qui tentatis Domi- 
num. Judith, qui conserve l'assurance que 
Béthulie sera sauvée, demande de quel droit 
Ozias a tenté Dieu en prescrivant un délai 
à son intervention, Comme si, passé ces cinq 
jours, son secours devait être impuissant. 

49. — Pro quo scelere duti sunt in gladium 
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gneur qu'il nous fasse sentir sa mi- 
séricorde selon sa volonté, afin que 
comme nolre cœur est troublé par 
lorgueil de nos ennemis, ainsi nous 
nous glorifions de notre humilité. 

18. Car nous n'avons point suivi 
les péchés de nos pères qui ont 
abandonné leur Dicu el qui ont 
adoré des dieux étrangers. 

19. A cause de ce crime, ils ont 
été livrés au glaive, et au pillage, 
et à la confusion de leurs ennemis; 
mais nous ne connaissons point 
d'autre Dieu que lui. 

20. Attendons humblement sa con- 
solation; ct il vengera nolre sang 
par lafficlion de nos ennemis, et 
1l humilicra toules les nations qui 
s'élèvent contre nous, ct il les cou- 
vrira de honte, lui le Scigneur no- 
tre Dicu. 

21. Et maintenant, mes frères, 
comme vous êtes les anciens parmi 
le peuple de Dieu, et que leur âme 
dépend de vous, élevez leurs cœurs 
par vos paroles, afin qu’ils sc sou- 
viennent que nos pères ont été ten- 
tés, pour éprouver s'ils servaicnt 
véritablement leur Dicu. 

22. [ls doivent se souvenir com- 
ment Abraham notre père a été 
tenté et éprouvé par beaucoup de 
tribulations, d’afflictions, et il est 
devenu l’ami de Dieu. 

23. Ainsi Isaac, ainsi Jacob, ainsi 
Moïse et tous ceux qui ont plû à 
Dicu, lous sont demeurés fidèles 
au milieu de nombreuses tribula- 
tions. 
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secundum voluntatem suam, sic fa- 
ciat nohiscum misericordiam suam; 
ut sicul conturbatum cst cor no- 
sirum in superbia corum, ita etiam 
de nosira humilitate gloriemur; 

18. Quoniam non sumus secuti 
peccata patrum nostrorum, qui de- 
reliquerunt Deum suum., et adora- 
vernnt deos alienos, 

19. Pro quo scelere dati sunt in 
gladium, et in rapinam, et in confu- 
sionem inimicis suis; nos autem al- 
terum Deum nescimus præter ip- 
sum, 

20. Expectemus humiles consola- 
tionem cjus et exquirel sanguinem 
nostrum de afflictionibus inimico- 
rum nostrorum, et humiliahil omnes 
gentes, quærumquc insurgunt con- 
tra nos, et faciet illas sine honore 
Dominus Deus noster. 

21. Et nunc, fratres, quoniam vos 
estis pren in populo Dei, et 
ex vobis pendet anima illorum, ad 
eloquium vestrum corda eorum cri- 
gite, ut memores sint, quia tentati 
sunt patres nostri ul probarentur, 
si vere colerent Deum suum. 


22. Memores esse debent, quo- 
modo pater noster Abraham tenta- 
tus est, et per multas tribulationes 
probatus, Dei amicus effectus est. 

Gen. 22,1. 

23. Sic Isaac, sic Jacob, sic Moy- 
ses, et omnes qui placucrunt Deo, 
per multas tribulationes transierunt 
fideles. 


et in rapinam. Gir. v, 18. — Nos autem alte- 
sum Deum nescimus præter ipsum. Judith 
trouve, dans la fidélité religieuse du peuple 
de Béthulie, la certitude que Dieu le sau- 
vera, 

31, — Ex vobis pendet anima eorum. Le 
gr. ajoute : « Et que nous sommes le soutien 
du sanctuaire et du temple et de l'autel. » 
Ce texte, qui parle du sancluaire, du temple 
et de l'autel, ost une preuve nouvelle que 
l'histoire de Judith doit ètre placée avant. la 
captivité de Babylone, attendu que les Juifs 


de retour de cette captivité furent près de 
vingi annécs sans temple ct sans autel. — 
Ad eloguium vestrum corde eorum erigile : 
élevez leurs cœurs par vos discours à la con- 
fiance en Dicu qui va fes délivrer. 

22. — Pater noster Abraham tentalus est. 
Cfr. Gen. xx11, 4 à 20 et S. Jacq. 11, 93 : 
« Credidit Abraham Deo et reputatum est illi 
ad justitiam et amicus Dei appellatus est. » 

23. — Siec Isaac, sic Jacob, sic Moyses. Isaac 
fut éprouvé lorsque son père voulut l'immoler; 
Jacob le fut par son frère Esaü et lors de son 


CHAPITRE VII 


24. lli antem, qui leutaliones non 
susceperunt cum timore Domini, et 
impatientiam suam et improperium 
raurmuralionis suæ contra Domi- 
“um protulerunt, 

25. Exterminati sunt ab extermi- 
nalore, et a serpentibus perierunt. 

I Cor. 10, 9. 

26. Et nos ergo non ulciscamur 
nos pro his quæ patir.ur, 

27. Sel repulant.s peccatis no- 
stris hæc ipsa supplicia minora esse, 
flagella Domini quibus quasi servi 
corripimur, ad cmendationem, et 
non ad perditionem nostram eve- 
nisse credamus. 


28. Et dixerunt illi Ozias, et pres- 
byteri : Omnia, quæ locuta es, vera 
sunt, et non est in sermonibus tuis 
ulla reprehensio. 

29. Nunc ergo ora pro nobis, quo- 
niam mulier sancta es et timens 
Deum. 

30. Et dixit illis Judith : Sicut 
quod potui loqui, Dei esse cognosci- 
tis; 

31. Ita quod facere disposui, pro- 
bate si ex Deo est, et orate ut fr- 
mum faciat Deus consilium meum. 

32. Stabitis vos ad portam nocte 
isla et ego cxeam cum abra mea ; et 
orate ut, sicut dixistis, in diebus 
quinque respiciat Dominus populum 
suum Israel. 


33. Vos autem nolo ut scrutemini 
actum meum, et usque dum renun- 
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24. Mais ceux qui n’ont pas ac- 
ceplé les tentations dans la crainte 
du Seigneur, qui ont témo:gné leur 
impatience tt leurs murmures con- 
tre le Scigneur, 

25. Ils ont été exterminés par 
l’exterminateur, et ils ont péri par 
les serpents. 

26. Ainsi, ne nous plaignons pas 
de ce que nous souffrons. 

- 27. Mais, considérant que ces châ- 
timents sont moindres que nos pé- 
chés, croyons que ces fléaux du 
Seigneur, dontilnous châtie comme 
ses serviteurs, nous sont envoyés 
pour nous corriger et non pour nous 
perdre. 

28. Alors Ozias et les anciens lui 
répondirent : Tout ce quetu as dit 
est vrai, et il n’y a rien à reprendre 
à tes paroles. 

29. Et maintenant prie pour 
nous, parce que tu es une femme 
sainte et craignant Dieu. 

30. Et Judith leur dit : Comme 
vous reconnaissez que ce que j'ai 
pu dire, vient de Dieu, 

31. Eprouvez si ce que j'ai résolu 
de faire vient aussi de lui, et priez 
que Dieu affermisse ma résolulion. 

32. Vous vous tiendrez cette nuit 
à la porte, et je sortirai avec ma 
servante; et pricz afin que, comme 
vous l’avez dit, le Seigneur dans 
cinq jours regarde son peuple d'I- 
srarl. 

33. Mais je ne veux point que 
vous scrutiez mon dessein; et jus- 


séjour chez Laban; Moyse le fut lors de sa 
fuite à Madian et ensuile pendant tout le 
séjour au désert, par les révoltes et les mur- 
mures de son peuple. — Omnes qui plarue- 
runt Deo etc. Ep. de S. Jacques 1 2 à 42 er 
Eccli 11, 4 et s. 

25, — Et a serpentibus perierunt, Cfr. Ep. 
Corinth. x, 9. 

21. — Ad emendationem et non ad perdi- 
tionem Cfr. Rom. vni, 48 et 28. 

32. — Cum abra mea, comme dans les 
LXX au Ÿ. y. 

33. — Oratio pro me ad Dominum. C'est à 


sa propre prière et à celle de son peuple quo 
Judith fut redevable de la gloire d'avoir 
sauvé israel; c'est là aussi qu'elle puisa la 
force de résister à la séduction et à la vio- 
lence, xir, 46, et de conserver son cœur 
pur : a Judith sanctissima, cujus precibus 
patuit cœlum, orationis arte arma victricia 
fabricavit, quibus adversa confligerel, et 
avescentcs viros femina vindicaret. Squa- 
ebat civitas obsidione barbaræ feritatis. Ita 
enim universæ languebant, ut in manibus 
hostium jam tradi commodius judicarent, 
quam perniciosæ famis populatione vexari. 
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qu'à ce que je revienne vers vous 
ne faites autre chose que de prier 
pour moi le Seigneur notre Dieu. 

34, Et Ozias, le prince de Juda, 
lui dit : Va en paix, et que le 
Scigncur soit avec toi pour se 
venger de nos ennemis. Et retour- 
nant, ils s’en allèrent. 
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tiem vobis, nihil aliud fiat. nisi ora- 
tio pro me ad Dominum Deum no- 
strum. 

34. Et dixit ad eam Ozias prin- 
ceps Juda : Vade in pace, et Domi- 
nus sit tecum in ultionem inimi- 
corum. Et revertentes abierunt. 


CHAPITRE IX 


Judith ge tourne vers le Seigneur dans une prière ardente. Elle supplie son Dieu, le Dieu de 
son aïeul Simcon, le Dieu vainqueur des nations étrangères, celui qui guide el. qui gouverne 
toules choses, de bénir son entreprise et d'anéantir l'orgueilleux ennemi, le profanateur 
du Sanctuaire. Elle le conjure de fortifier son faible bras, afin qu'Israël reconnaisse quo 


Dieu seul est son salut, (##. 4-19). 


1. Lorsqu'ils furent partis, Judith 
entra dans son oratoire et, se cou- 
vrant d’un cilice, elle se mit de la 
cendre sur la tête, et se prosternant 
devant le Seigneur, elle criait vers 
le Scigneur, disant : 

2. Seigneur, Dieu de mon père 
Siméon, qui lui as donné le glaive 
pour se défendre des étrangers, qui 
dans leur corruption avaient violé 
une vierge, et avaient découvert sa 
nudité, à sa honte, 


4. Quibus abscedentibus, Judith 
ingressa est oratorium suum ; et in- 
duens se cilicio, posuit cinerem su- 

er caput suum ; et prosternens se 
omino, clamabat ad Dominum, di- 
cens : 

2. Domine, Deus patris mei Si- 
meon, qui dedisti illi gladium in de- 
fensionem alienigenarum, qui viola- 
tores exstiterunt in coinquinatione 
sua, et denudaverunt femur virginis 
‘in confusionem : 

Gen. 34, 26. 


Ecce Judith post precem et saccum, post cine- 
rem, post cultus puellares redit, spes omnium 
populorum procedit, sollicitos populos red- 
ditura securos, sua sapienlia consolatur, qua 
promittens victoriam, quain omnis natio 
miraretur, portam sibi paululum remotis 
obicibus postulat aperiri. » S. Aug. serm. 228 
De Tempore. 

Cuar. 1x. — 4. — Prosternens se Domino. 
le gr. ajoute : « Et c'était l’heure du soir à 
laquelle l'encens était offert, à Jérusalem, 
dans la maison de Dieu. » D’après Ex. xxx, 
7et 8, le parfum était offert au Scigneur deux 
fois par jour dans le temple de Jérusalem : le 
matin et le soir. 

2. — Domine, Deus patris mei Simeonis. 
Judith supplie le Seigneur de lui accorder la 
force et l'énergie de Siméon. lorsque, à l'aide 
de son frère Lévi, il tua Sichem, qui avait 


violé sa sœur Dina, Cfr. Gen. xxxiv 4-34. Nous 
ne partageons pas lavis de Wolff qui voit, 
dans ces paroles de Judith, une approbation 
de la conduite des deux fils de Jacob et qui 
cherche à l’excuser, en disant qu'il ns faut 
pas chercher à rendre l'héroïne de Béthulie 
m“illeure ni plus éclairée qu'elie ne pouvait 
l'être d'après les principes d'éducation et leg 
idées dominantes de l’époque où elle vivait; 
qu'il serait d'ailleurs injuste de juger, d'après 
la morale chrétienne, les opinions et les ac- 
tions de cette femme, qui n'était qu'une 
vraie juive de son temps, dans toute l'accep- 
tion du mot. Nous croyons, au contraire, 
que Judith demanda simplement au Seigneur 
la force qu'avait déployée son ancêtre Si- 
rméon, Cfr. #. 44, sans juger la moralité de 
son action, que Jacob réprouva formellement, 
Gen. xxxiv, 30, et dont il qualifia, sur son 
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3. Et dedisti mulieres illorum in 
prædam, et filias illorum in captivi- 
tatem, et omnem prædam in divi- 
sionem servis tuis, qui zelaverunt 
zelum tuum; subveni, quæso te, Do- 
mine Deus meus, mihi viduæ. 


4. Tu enim fecisti priora, et illa 


post illa cogitasti ; et hoc factum est: 


quod ipse voluisti. 


B. Omnes enim viæ tuæ paratæ 
sunt, et tua judicia in tua providen- 
tia posuisti. 


6. Respice castra Assyriorum nunc, 
sicut tunc castra Ægyptiorum videre 
dignatus es, quando post servos tuos 
armati currebant, confidentes in 
quadrigis, et in equitatu suo, et in 
multitudine bellatorum. 

Exod. 44,9. 


1. Scd aspexisti super castra eo- 
rum, et tenebræ fatigaverunt eos. 

8. Tenuit pedes eorum ahyssus, 
et aquæ operuerunt eos. 

9. Sic fiant et isti, Domine, qui 
confidunt in multitudine sua, et in 
curribus suis, et in contis, et in 
scutis, et in sagittis suis, et in lan- 
ceis gloriantur, 


10. Et nesciunt quia tu ipse es 
Deus noster, qui conteris bella ab 
initio ; et Dominus nomen est tibi. 


11. Erige brachium tuum sicut ab 
initio, et allide virtutem illorum in 
virlute tua; cadat virtus eorum in 
iracundia tua, qui promittunt se vio- 
lare sancta tua, et polluere taberna- 
culum nominis tui, et dejicere gladio 
suo cornu altaris tui. 


3. Et qui as livré leurs femmes 
en proie, et leurs filles en captivité, 
et toutes leurs dépouilles en partage 
à tes serviteurs, qui ont brûlé de 
zèle pour toi, viens, je te prie, Sei- 
gneur mon Dieu, à mon secours, à 
moi veuve. 

4. Car c’est toi qui as opéré les 
premières merveilles, ainsi que tu 
as résolu ce qui s’est accompli dans 
la suite : et cela aussi s’est fait 
parce que tu Pas voulu. 

5. Car toutes tes voies sont pré- 
parées, et tu as établi tes juge- 
ments dans l’ordre de ta provi- 
dence. 

6. Regarde maintenant le camp 
des Assyriens, comme alors tu 
as daigné regarder le camp des 
Egypticns, lorsqu’armés ils pour- 
suivaient tes serviteurs, se fiant 
en leurs chars, en leur cavalerie, et 
en la multitude de leurs combat- 
tants. 

7. Mais tu as regardé leur camp, 
et les ténèbres les ont affaiblis. 

8. L’abime retint leurs pieds et 
les eaux les submergèrent. 

9. Qu'il en soit de même, Seigneur, 
de ceux-ci, qui se confient en leur 
multitude ct en leurs chars, et en 
leurs javelots, et en leurs boucliers, 
et en leurs flècles, et qui se glori- 
fient en leurs lances. | 

10. Et ils ne savent pas que tol- 
même es notre Dieu, toi qui dès 
le commencement arrêtes les guer- 
res, et ton nom est le Seigneur. 

11. Elève ton bras. comme au 
commencement; et brise leur puis- 
sance par ta puissance; que leur 
force tombe devant ta colère, eux 
qui se proposaient de violer ton 
sanctuaire, et de souiller le taber- 
nacle de ton noin, et de renverser 
avec leur épée l’angle de ton autel. 


fit de mort, les auteurs de « frères dans le 
crime. instruments de violence », Gen. 
XLIX, 5 


6. — R'spice castra Assyriorum, Cfr. Ex. 


XIV, 3 el s. | 
43. — Et percuties eum ex labiis charitatis 
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12. Fais, Seigneur, que son or- 
gueil soit abattu par son propre 
glaive. 

43. Qu'il soit pris par le piëge de 
son regard sur moi : et frappe-le 
par la suavité de mes lèvres. 

44. Donne-moi la constance dans 
le cœur afin que je le méprise, et la 
force afin que je le perde. 

15. Et cela sera un monument 
pour ion nom, que la main d’une 
femme Fait brisé. 


46. Car ta puissance, Seigneur, 
n’est pas dans la multitude, ni ta 
volonté dans la force des chevaux ; 
et dés le commencement, les su- 
perbes ne tont pas plû; mais tu 
as toujours agréé la prière des 
humbles et des miséricordieux. 

47. Dieu des cieux, créateur des 
eaux, et Seigneur de toute la créa- 
tion, exauce-moi, exauce celle qui 
a recours à toi, moi malheureuse 
que je suis et qui me confie dans 
ta miséricorde. 

18. Souviens-toi, Seigneur, de 
ton alliance, et donne la parole à 
ma bouche, et foriifie ma résolution 
dans mon cœur, añn que ta maison 
demeure sanctifiéc. 

19. El que loutes les nations re- 
connaissent que tu es Dieu, et qu’il 
n’y en a point d’autreque toi. 


CHAPITRE 1X 


12 Fac, Domine, ut gladio proprio 
ejus superbia amputetur ; 


43. Capiatur laqueo oculorum suo- 
rum in me, et percuties eum ex la- 
biis charitatis meæ. 

14. Da mihi in animo constantiam, 
ut contemnam illum; et virtutem, ut 
evertam illum. 

15. Erit enim boc memoriale no- 
minis tui, cum manus feminæ de- 
jecerit eum. 

Jud. $, 21 et 5, 26. 

16. Non enim in multitudine est 
virtu tua, Domine, neque in equo- 
rum viribus voluntas tua est, nec su- 

erbi ab initio placuerunt tibi; sed 
umilium et mansuetorum tibi pla- 
cuit deprecatio. 


47. Deus cœælorum, creator aquae» 
rum, et Dominus totius creaturæ, 
exaudi me miseram deprecantem, et 
de tua misericordia præsumentem. 


18. Memento, Domine, testamenti 
tui et da verbum in ore meo, et in 
corde meo consilium corrobora, ut 
domus tua in sanctificatione tua per- 
maneat; 

19. Et omnes gentes agnoscant, 
quia tu es Deus, et non est alius 
præter te. 


meæ. Judith prévoyait certainement. qu'Holo- 
pherne concevrait pour elle un amour cou- 
pable, mais la faute d'Holopherne n'était pas 
sa faute, el. la beauté et les ornements d'une 
femme ne sont pas par eux-mêmes des causrs 
de péché; le péché ne provient que de la 
nalure corrompue. Le but unique de Judith 
était de mettre en fuite l'armée des Assyriens 
et de sauver Israël. Aussi la plupart des 
docteurs svolastiques se sont-ils accordés 

our innocenter la conduite de Judith, Cfr. 

. Ambroise lib. De viduis. 

46. — Cum manus feminæ dejecerit eum. 


Lock remarque, d'après Juges, v, 26 et rx, 54, 
que c'était une honte parliculière pour un 
guerrier, de succomber par la main d'une 
femme. 

46. — Non enim in multitudine est virtus 
tua, Cfr. II Paral. xiv, 44, Ps. cxevr, 40 ot 
ep. S. Jac., 1v, 6. 

47. — De tua misericordia præsumenten, 
pour « valde confidentem », Cir. vr, 45. 

48. — Memento, Domine, testamenti tui. 
Souvenez-vous, Seigneur, de votre alliance 

ue vous avez conclue avec israel par Moïse, 
avid, ete. 
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123. 


CHAPITRE X 


Après sa prièro, Judith se lève. Rlle quitte son våtement de deuil et se pare do ses plus 
beaux habits et de tous ses bijoux les plus précieux. Dicu relève sa beauté par un nouvel 
éclat. Elle donne à sa servante quelques provisions de bouche, afin de ne pas être forcée 
de manger des mets défendus des Gentils, et elle s'apprête à sortir de la ville, (+. 4-6). 
— Les anciens de la ville et Ozias lui ouvrent les portes et lui souhaitent la bénédiction de 
Dieu, ($4. 7-9). — Judith sort de Béthulie, en priant le Seigneur. Bientôt elle est rencontrée 

ar los gardes assysiennes, qui font patrouille dans la campagne et qui la conduisent à 
olopherne, (44. 40-16). — Celui-ci, couché sur son lit de repos, la reçoit avec bienvaillance 


ot est épris de sa beauté, (YY. 47-20). 


4. Factum est autem, cum ces- 
sasset clamare ad Dominum, sur- 
rexit de loco, in quo jacuerat pro- 
strata ad Dominum. 

2. Vocavitque abram suam, et 
descendens iu domum suam, ab- 
stulit a se cilicium, et exuit se ve- 
stimentis viduitatis suæ. 

3. Et lavit corpus suum, et unxit 
se myro vpilimo, et discriminavit 
crinem capitis sui, et imposuit mi- 
tram super caput suum, et induit se 
vestimentis jucunditatis suæ, in- 
duitque sandalia pedibus suis, as- 
sumpsitque dextraliola, et lilia, et 
inaures, annulos, et omnibus orna- 
mentis suis ornavit se. 


4. Cui etiam Dominus contulit 
splendorem; quoniam omnis ista 
compositio, non ex libidine, sed ex 
viriute pendebat; et ideo Dominns 
hanc in illam pulchritudinem am- 
pliavit, ut incomparabili decore 
„omnium oculis appareret. 


5. Imposuit itaque abræ suæ as- 


1. Or il arriva que Judith, ayant 
cessé de crier vers le Seigneur, se 
leva du lieu où elle s’humiliait, pros- 
ternée devant le Seigneur. 

2. Et elle appela sa servante et 
elle descendit dans sa maison, elle 
ôta son cilice, et elle se dépouilla 
des vétements de son veuvage. 

3. Et elle lava son corps, et elle 
répandit sur elle de la myrrhe la 
plus fine, et elle sépara en deux les 
cheveux de sa tête, et elle mit un 
turban sur sa tête, et elle se revêtit 
des habits de sa joie, et elle mit à 
ses pieds des sandales, et elle prit 
des ne et des lis, et des pen- 
dants d'oreilles, et des anneaux, et 
elle se para de tous ses ornements. 

4. Le Seigneur même lui ajouta 
un nouvel éclat, parce que tout cet 
ajustement avait pour principe, non 
la volupté, mais la vertu, et c’est 
pourquoi le Seigneur augmenta sa 
beauté, de telle sorle qu'elie parût 
aux yeux de tous d’un éclat incom- 
parable. 

$. Puis elle donna à sa servante 


Car. x. — 2. — Descendens in domum 
suam. Judith quitte son oratoire, vrii, 5, et 
elle descend dans ses appartements. 

3. — Unxit se myro : S. Aug., serm. 229 
De Tempore, dit: « Gentis suæ vindex sumpsit 
ornamentorum arma, non de bello nuptias 
subitura, scd de civitate bellatrix processit 
sponsa, nec fuit levitas ornatus, qui ad homi- 
cidium tanti capitis aptabatur. Pergit divino 


spiritu ducta, et singulari ancillæ solatio con- 
tenta n — Et imposuit mitram super caput 
suum; a mitra », uérpe, cst le turban des 
femmes. — Et lilia, des bracelets et des col- 
liers avec des ornements en forme de feurs 
de lys. Tous ces ornements de la toilette des 
femmes sont énumérés Is. 11, 48 et suiv. 
8. — Ascoperam vini, de äon6ç, « uter, foi- 
lis », et úpa, e sacculus. » Les LXX dise... 
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une outre de vin et un vase d’huile 
et de la farine d’orge grillée et un 
gâteau de figues sèches, et du pain, 
et du fromage, et elle partit. 

6. Et lorsqu’elles arrivèrent à la 
porte de la ville, elles trouvèrent 
Ozias et les anciens de la ville qui 
lattendaient. 

7. Quand ils la virent, ils l’admi- 
rèrent, étonnés de sa grande beauté. 


8. Cependant ils ne lui adressè- 
rent aucune demande, la laissèrent 
passer, en disant : Que le Dieu de 
nos pères te donne sa grâce, et qu’il 
aflermisse par sa vertu toutes les 
résolutions de ton cœur, afin que 
ton nom soit au nombre des saints 
et des justes. 

9. Et ceux qui étaient présents, 
dirent tous d’une voix : Ainsi soit-il, 
ainsi soit-il. 

40. Cependant Judith, priant le 
Seigneur, franchit les portes, elle et 
sa servante. 

11. Et il arriva comme elle des- 
cendit de la montagne à l'aube du 
jour, que les postes avancés des 
Assyriens la rencontrèrent et Parrô- 
tèrent, en disant : D'où viens-tu, et 
où vas-tu? 

12. Et elle répondit : Je suis fille 
des Hébreux : j’ai fui leur présence, 
parce que j'ai reconnu qu'il arrive- 
rait qu'ils vous seront livrés pour 
leur ruine, attendu qu’ils vous ont 
méprisés, ct qu’ils n’ont pas voulu 
se rendre à vous volontairement, 
afin de trouver miséricorde devant 
vous. 
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coperam vini, et vas olei, et polen- 
tam, et palathas, et panes, et ca- 
seum, et profecta est. 


6. Cumque venissent ad portam 
civitatis, invenerunt expectantem 
Oziam et presbyteros civitatis. 


7. Qui cum vidissent eam stu- 
entes mirati sunt nimis pulchritu- 
inem ejus. 

8. Nihil tamen interrogantes eam, 
dimiserunt transire, dicentes : Deus 
patrum nostrorum det tibi gratiam, 
et omne consilium tui cordis sua 
virtute corroboret, ut glorietur su- 
per te Jerusalem, et sit nomen tuum 
in numero sanctorum et justorum. 


9. Et dixerunt hi, qui illic erant, 
omnes una voce : Fiat! fiat! 


40. Judith vero orans Dominum, 
transivit per portas ipsa et abra 
ejus. 

11. Factum est autem, cum de- 
scenderet montem, circa ortum diei, 
occurrerunt ei exploratores Assy- 
riorum, et tenuerunt eam, dicen- 
tes : Unde venis? aut quo vadis? 


12. Quæ respondit : Filia sum He- 
bræorum, ideo ego fugi a facie eo- 
rum, quoniam futurum agnovi, quod 
dentur vobis in deprædalionem, pro 
eo quod contemnentes vos, nolue- 
runt ultro tradere seipsos, ut inve- 
nirent misericordiam in conspectu 
vestro. 


&oxonvrivav; C'est une bouteille de voyage 
recouverte d’une peau. — Et polentam, de la 
farine d'orge grillée, — Et palathas: néxéôn, 
nban, cstun gâteau de figues, Plin. lib. XII, 
ch. 6. Judith emporte avec clle sa nourriture 
pour ne pas être obligée de manger des mets 
des Assyriens. Cfr. Dan. 1, 8 

6. — Invenerunt expectantem Oziam. Cfr. 
vin, 32. 

8. — Deus patrum nosirorum. Le gr. ó &eôç, 


ó bec. d’autres manuscrits ont une fois seule- 
ment å fes, et d’autres portent å xüptoc. 

43. — Ideo ego fugi a facie corum. Les ad- 
versaires reprochent à Judith ce mensonge, 
sans so rendre compte que les Juifs pouvaient 
bien ne pas connaitre toutes les exigences 
morales de la perfection chrétienne. Judith ne 
voyait, dans Holopherne, qne l'ennemi de 
Dieu et d'Lsraël ; elle voulait sauver son peuple 
et servir la cause du Seigneur. Voilà son plan, 


CHAPITRE X 


13. Hac de causa cogitavi mecum, 
dicens : Vadam ad faciem principis 
Holophernis, ut indicem illi secreta 
illorum, et ostendam illi quo aditu 
possit obtincre eos, ita ut non cadat 
vir unus de exercitu ejus. 


14. Et cum audissent viri illi 
verba ejus, considerabant faciem 
ejus, et erat in oculis eorum stupor, 
quoniam pulchritudinem ejus mira- 
bantur nimis. 

15. Et dixerunt ad eam : Conser- 
vasti animam tuam, eo quod tale 
reperisti consilium, ut descenderes 
ad dominum nostrum. 

16. Hoc autem scias, quoniam cum 
steteris in conspectu ejus, bene tibi 
faciet, et eris gratissima in corde 
ejus. Duxeruntque illam ad taber- 
naculum Holophernis, annuntiantes 
eam. 

17. Cumque intrasset ante faciem 
ejus, statim captus est in suis ocu- 

lis Holophernes. 
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13. Pour cette cause, j’ai donc ré- 
fléchi en moi-même, disant : Je pa- 
raitrai en présence du prince Holo- 
pherne afin que je lui indique leurs 
secrets, et que je lui montre par 
que moyen 1l peut les prendre, de 

etelle sorte que pas un seul homme 
de son armce ne soit perdu. 

44. Et lorsque ces hommes eurent 
entendu ces paroles, ils regardèrent 
son visage ; et la stupeur était dans 
leurs yeux, car ils admiraient sa 
grande beauté. 

15. Et ils lui dirent : Tu as sauvé 
ta vie, en prenant cette résolution 
de descendre vers notre maître. 


16. Et sache bien que, lorsque tu 
seras en sa présence, 1l le traitera 
bien et que tu seras très-agréablc à 
son cœur. Et ils la conduisirent à la 
tente d’'Holopherne; et la lui annon- 
cèrent. 

17. Et lorsqu'elle fut entrée en sa 
présence, aussitôt Holopherne fut 
séduit par ses regards. 


voilà ce que l'Ecriture loue en elle. Les Juifs, 
d’ailleurs, n'avaient aucune nolion du pré- 
cepte de l'amour des ennemis et Judith etait 
certainement convaincue qu'elle ne devait 
pas la vérité à Holopherne. D'ailleurs, comme 
dit S. Thomas, 11, II Quæst. cx, art. 3, ad 3: 
« Judith laudatur, non quia mentita est Ha- 
lopherni, $»d propter affectum quem habnit 
ad salutem populi, pro qua periculis se expo- 
suit. Quamvis etam dici possit, quod verba 
ejus voiitatem habent secundum aliquem 
mysticum intellectum. » Ainsi Abraham, di- 
sant, Gen. Xii. 43, que Sara élait sa sœur, 
a verilatem voluit celari et non mendacium 
dicit; soror enim dicitur, quia filia patris 
erat » August. in « Quæst. super Grnes. » 

44. — Et erat in oculis eorum stupor, quo- 
niam pulchritudinem ejus mirabantur nimis. 
S. Aug. serm. 2%8 De Temp. dit a ce sujet : 
« In qua femina insidiosæ pulchriludidis no- 
vitatem hostilis exercitus vehementer expa- 
vit, ut in ejus obsequio vires amitterent, arma 
projicerent et colla curvarent. Deducitur ad 
prælorium subjectis ordinibus fraus Holo- 
phernis, et lugentis victoria civitatis. » 

46. — Deduxerunique illam ad tabernacu- 
lum Holophernis, le gr. ajoute quo les avant- 
gardes des Assyriens délachèrent cent hom- 


mes pour escorter Judith et sa suivante jus- 
qu’à la tente d'Holopherne, que tout le camp 
accourut autour de Judith, parce que son 
arrivée avail dlé annoncée à haute voix dans 
les tentes et que, tandis qu'elle attendait 
u'on lintrodusit auprès d'olapherne., clle 
fut entourée d’une grande multitude qui ad- 
mirail <a beauté. 

47. — Statim captus es in suis oculis Holc- 
phernes. « Quam cum videret Holophernes, 
solntus esl sensibus, animam cum capile per- 
diturus, Jacuit enim dedecus juvenum mulie- 
ris vuitu captivus, heuit mulieri cxarmare 
juvenes, e! debellare victores; sollicitam de- 
cendere civilatem, et barbarum subvertere 
bellatorem. Decepit sincera corruptum, fetel- 
lit casta pollutnm, pudica perimit adulterum, 
sobria jugulat ebriosum. Illa enim tam bar- 
baros animos insidiosi sui vultus fraude con- 
fuderal, ut eum ligaret multarum arte fabu- 
larum. ut redderet inter oxercilus victum, et 
inter arma caplivum », S. Aug. sermo 278. 
De Tempore. Et ailleurs : « Quamvis ille bel- 
lator armorum tam castissimæ femmæ male- 
sanus altenderet vullum, illa tamen, quare 
vencral, de ejus capito cogitabat, quo sublato 
defectis civibus subveniret rt mulla capita 
tueretur, defendpret, vindicaret. » Ibid, l. c. 
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18. Et ses officiers lui dirent : Qui 
ourrait mépriser le peuple des Hé- 
reux, qui a des femmes si belles, 

que pour elles nous devrions com- 
battre contre eux. 

19. Or Judith ron Holopherne 
assis sous son pavillon qui était tissu 
de pourpre et d’or, et d’émeraudes, 
et de pierres précieuses, 


20. Et lorsqu'elle eut jeté les yeux 
sur son visage, elle l’adora, se pros- 
ternant sur la terre, et les serviteurs 
d’Holopherne la relevèrent par or- 
dre de leur maître. 
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18. Dixeruntque ad eum satellites 
ejus : Quis contemnat populum He- 
bræorum, qui tam decoras mulieres 
habent, ut non pro his merilo pu- 
gnare contra eos debeamus? 

19. Videns itaque Judith Holo- 
phernem sedentem in conopeo, quod 
erat ex purpura, et auro, et sma- 
ragdo, et lapidibus pretiosis in tex- 
tum; 

20. Et cum in faciem ejus inten- 
disset, adoravit eum, prosternens 
se super terram., Et elevaveruni eam 
servi Holophernis, jubente domino 
suo. 


CHAPITRE XI 


Holopherne rassure Judith, lui dit qu'elle n’a rien à craindre et lui demande quels motifs 
l'ont portée à le venir trouver, (#ÿ#. 4-3). — Judith cherche d'abord à se concilier les bonnes 
grâces du général assyrien; elle affirme qu'elle va dire fa vérité, et elle s'engage à faire 
triompher Holopherne de la résistance de Béthulie. Elle afirme qu'Achior a dit vrai 
lorsqu'il a affirmé qu'israel était invincible tant qu'il demeurait fidèle à Dieu. Mais elle 
annonce en même temps que les habitants de Béthulie sont sur le point de comm'ttre le 
mal en mangeant des mets défendus, pressés qu'ils sont par la faim et par la svif. C’est 
pour cela qu'elle s'est enfuie, et Dicu l'a choisie pour faire accomplir à Holophrrne des 
choses qui mettront le monde entier dans l'admiration, (yY. 4-47). — Holophrrne est 
charmé du discours de Judith. Il prom:t, après la réussite de l'entreprise, d'adorer son 
Dicu et de la faire elle-même grande dans la maison de Nabuchodonosor, (##. 48-24). 


4. Alors Holopherne lui dit : Aie 
bon courage, et ne crains pas 
dans ton cœur; car je n’ai jamais 
fait de mal à celui qui a adi Ser- 


vir le Roi Nabuchodonosor. 


1. Tune Holophernes dixit ei : 
Æquo animo esto, et noli pavere in 
corde tuo; quoniam ego nunquam 
nocui viro, qui voluit servire Nabu- 
chodonosor regi. 


48. — Ut non pro his merito contra eos 
pugnare debeamus. Le grec dit : « car {ört:) il 
west pas avantageux de laisser subsister un 
seul homme d'entre eux, puisque sion les lais- 
sait échapper, ils seraient capables de séduire 
toute la torre; » Par le mot gr, dit Fritz<che, 
l’auteur rapporte les paroles d'un personnage 
fort hostile aux Juifs. 

49. — Sedentem in conopeo. Le grec dit 
qu'Holopherne reposait sur son lit, sous son 
pavillon qui était tissu de pourpre, d'or, d'é- 
meraudes et de pierres précicuses. Le cono- 
peum était un voile qui entourait le lit de 
repos pour préserver des piqüres des mous- 


tiques ; il était souvent fait d’étoffe précieuse 
couverte d'or et de pierreries, comme ici, 
Cfr. Ex., xxvi, 6 et Prov., vis, 46. EL je 
texte gr. continue : « Hs la fui annoncèrent, 
et il sortit et il vint dans la partie extérieure 
de sa tente; des lampes d'argent le précé- 
daient. » Les lampes étaient nécessaires, car 
Judith élait sortie la nuit de Béthulie, vit, 32, 
pour se donner l'apparence d’une transfuge. 
et il faisait nuit encore lorsqu'elle arriva au 
camp des Assyriens. Ÿ, 41. 

CHAP. xt. — 4. — Nunquam nocni viro. 
C'est un mensonge d’Holopherne; car nous 
avons vu, 311, Set suiv., qu’il détruisait les 


CHAPITRE XI 42 


"2. Populus autem tuus, si nou con- 
tempsisset mc, non levassem lan- 
ceam meam super eum: 

3. Nunc autem dic mihi, qua ex 
causa recessisti ab illis, et placuit 
tibi ut venires ad nos? 

4. Et dixit illi Judith : Sume verba 
ancillæ tuæ, quoniam si secutus fue- 
ris verba aucillæ tuæ,perfectam rem 
faciet Dominus lecum. 


5. Vivit enim Nabuchodonosor rex 
terræ, et vivit virtus ejus, quæ est in 
te ad correptionem omnium anima- 
rum errantium ; quoniam non solum 
homines serviunt illi per te, sed et 
bestiæ agri obtemperant illi. 


6. Nuntiatnr enim animi tui indu- 
stria universis gentibus,etindicatum 
est omni sæculo, quoniam tu solus 
bonus et potens es in omni regno 
ejus, ct disciplina tua omnibus pro- 
vinclis prædicatur. 

7. Nec hoc latet quod locutus est 
Achior ; nec illud ignoratur quod ei 
jusseris evenire. 

Supr, 5,5. 

8. Constat enim Deum nostrum sic 
peccatis offensum, ut mandaverit per 
prophetas suos ad populum, quod 
tradat eum pro peccatis suis. 


~} 


2. Que si ton peuple ne m'avait 
paint méprisé, je n’aurais point levé 
ma lance contre lui. 

3. Mais maintenant, dis-moi pour- 
quoi tu les as quittés, ct pourquoi 
ilt’a plu de venir vers nous? 

4. Et Judith lui répondit : Ac- 
cueille les paroles de ta servante : 
parce que si tu suis les paroles de 
ta servante, Île Seigneur accom- 
plira par toi ses desseins. 

5. Car Nabuchodonosor, le roi de 

_la terre vit, et sa vertu, qui cst en 

toi, vit pour châtier toutes les âmes 
qui s’égarent; car non-seulement 
les hommes lui sont asservis par 
toi, mais même les bêtes des 
champs lui obéissent. 

6. (ar l’activité de ton esprit est 
célèbre chez toutes les nations, et le 
monde entier sait que dans tout son 
royaume tu es seul bon ct puis- 
sant, et ton administration cst 
louée dans toutes les provinces. 

7. Et aussi on sait ce qu’à dit 
Achior, et on n’ignore pas de quelle 
manière tu as ordonné qu'il fût 
traité. 

8. Car il est certain que notre Dieu 
est tellement offensé par les péchés, 
qu’il a mandé par ses prophètes à 
son peuple qu’il le livrerait à cause 
de ses offenses. 


villes de ceux qui se soumettaient à lui spon- 
lanémenti. 

2, — Non levassem lanceam meam super 
eum. Lever la lance contre quelqu'un, pour 
a lui faire la guerre », H Rois, xxii, 48. 

4. — Perfeciam rem fariet Dominus tecum. 
Dieu accordera une parfaite victoire, non pas 
à Holopherne, ñmais aux Juifs sur les Assy- 
riens. 

5. — Vioit enim Nabuchodonosor. Judith 
emploie tour-à-tour la ruse et: la flatterie. Elle 
exprime ce dernicr senliment par des expres- 
sions qui peuvent nous paraitre exagérées, 
mais qui sont absolument conformes au style 
oriental. Elle jure par la vieet par la vertu de 
Nabuchodonosor, comme Joseph, Gen. xutt. 
15, jure par le salut de Pharaon.— Sed et bestiæ 


agri, il faut entendre par ces mots les ani- 
maux domestiques : les chevaux, les cha- 
meaux, les bœufs, les ânes, les brebis, cte. 

6. — Indicatum est omni sæculo, tout le 
siècle présent, c’est-à-dire tout le monde, 
MD de 

7. — Quod ei jusserit evenire. Cfr. vr, 2. 

8. — Constat enim Deum nostrum. Judith 
ne dément par les paroles d'Achior, qui avait 
prétendu que les Juifs élaient invincibles, 
aussi longtemps qu'ils n'abandonnaient pas 
le culte du Scigneur. Elle confirme, au con- 
traire, ces paroles. Mais elle va faire com- 
prendre à Holnpherne, dans les versets sui- 
vants, que les Juifs sont sur le point de com- 
mettre ce péché d’infidélité et qu'alors leur 
ruine sera certaine. 


9. Et parce que les enfants d’Israel 
savent qu'ils ont offensé leur Dieu, 
ils ont terreur de toi. 

10. Puis la famine les a envahis, 
et parce que leurs fontaines se sont 
dessechées, ils peuvent être comptés 
déjà au nombre des morts. 

11. Et déjà ils ont résolu de tuer 
leurs bestiaux et d’en boire le sang. 


12. Et les choses consacrées au 
Seigneur leur Dieu, ce que Dieu a 
défendu de toucher en blé, en vin et 
en huile, ils ont résolu de s’en servir, 
et ils veulent consommer les choses 
auxquelles il ne leur est même pas 
permis de toucher de leurs mains; 
puis donc qu'ils font cela, il est cer- 
tain qu’ils seront livrés à la ruine. 

43. Et moi, ta servante, recon- 
naissant cela, j’ai fui loin d’eux; et 
le Seigneur ma envoyée t’annon- 
cer moi-même ces choses. 

14. Car moi, ta servante, j’adore 
Dieu, même maintenant auprès de 
toi, et ta servante sortira, et priera 
Dieu. 

18. Etil me dira quand il les ch4- 
tiera pour leurs péchés ; et alors je 
viendrai, je te l’annoncerai, en sorte 
que je te conduirai au milieu de Jé- 
rusalem, et tu auras tout le peuple 
d’Israel comme des brebis qui n’ont 
plus de pasteur, et il n’y aura pas 
up chien qui aboie contre toi. 


LE LIVRE DE JUDITH 


9. El quoniam sciunt se offendisse 
Deum suum filii Israel, tremor tuus 
super ipsos cst. 

10. Insuper etiam fames invasit 
eos, et ab ariditate aquæ jam inter 
mortuos computantur. 


11. Denique hoc ordinant, ut in- 
terficiant pecora sua, et bibant san- 
guinem eorum; 

12, Et sancta Domini Dei sui, quæ, 
præcepit Deus non contingi, ïn fru- 
mento, vino et oleo, hæc cogitave- 
runt impendere, et volunt consu- 
mere quæ nec manibus deberent 
contingere; ergo quoniam hæc fa- 
ciunt, certum est quod in porditio- 
nem dabuntur. 


13. Quod ego ancilla tua cognos- 
cens. fugi ab illis, et misit me Domi- 
nus hæc ipsa nuntiare tibi. 


14. Ego enim ancilla tua Deum 
colo, etiam nunc apud te; et exiet 
ancilla tua, et orabo Deum, 


15. Et dicet mihi quando eis reddat 
peccatum suum, et veniens nuntiabo 
tibi, ita ut ego adducam te per me- 
diam Jerusalem, et habebis omnem 
populum Israel, sicutoves quibusnon 
est pastor, et non latrabit vel unus. 
canis contra te; 


40. — Fumes invasit eos. La faim est insé- 
parable ne la soif; car la soif ne permet pas 
de broyer ni de digérer les aliments. 

14. — Ut interficiant pecoru suaet bibant 
sanguinem eorum. Ces aliments élaient abso- 
lument prohibés par la loi. Lévit xvn , 40. 

42. — In frumento, vino et oleo. Il s'agit 
ici des prémices et des dimes qui d'après la 
loi revenaient aux prêtres et au sanctuaire. 
Le gr. ajoute : « Ils ont aussi envoyé a Jéru- 
salem, dont les habitants ont fait de même, 
afin d'obtenir la permission du Conseil. » Cfr. 
I Rois xx1, 6. Par ces paroles, Judith, pour 
troubler Holopherne, insinue que, malgré les 
assiégeants qui cernent la ville, les habitants 
de Bethulie communiquent encore avec Jéru- 
salem et avec le reste de la Judée. 


A4. — Et exiet ancila tua. Judith, sous. 
prétexte d'accomplir ses devoirs religicux, se 
ménage les moyens de sortir à toute heure 
du camp des Assyriens ct d'y rentrer. Elle 
conserve par là avec Béthulie des moyens de- 
communicalion qui pourront lui être néces- 
saires. 

45. — Et non latrabit vel unus canis cow- 
tra Le. Gr.: xal où ypúłet xówv tý yivcon aŭto 
&révavté sou, C'esl-à-dire : vous ne rencon- 
trerez pas la moindre résistance. Fritzsche 
pense que ces mots étaient une expres- 
sion usuelle que nous retrouvons du reste 
Ex. x1, 7, et, dans des termes un peu dif- 
férents, Josué x, 24. « This is also equit- 
vocal, and may either mean, that none shall 
oppose, or make any Resisiance to him, im 


CHAPITRE XL 


46. Quoniam hæc mihi dicta sunt 
per providentiam Dei. 


47. Et quoniam iratus est illis 
pue hæc ipsa missa sum nuntiare 
tibi. 

18. Placuerunt autem omnia verba 
hæc coram Helopherne, et coram 
pueris ejus, et mirabantur sapien- 
tiam ejus, et dicebant alier ad alte- 
rum; . 

19. Non est talis mulier super ter- 
ram in aspectu, in pulchritudine, et 
in sensu verborum. 


20 Et dixit ad illam Holophernes : 
Benefecit Deus, qui misit te ante po- 
pulum, ut des illum tu in manibus 
nostris; . 

21. Et quoniam bona est promissio 
tua, si fecerit mihi hoc Deus tuus, 
erit et Deus meus, et tu in domo 
Nabuchodonosor magna eris, et no- 
men tuum nominabilur in universa 
terra. 


his victorious march thro’ Judæa, or that 
when be is dead, and there is no longer any 
fear of him, he shall give no disturbance, 
or unrasiness (0 any, » Arnald. 

46. — Quoniam hæc dicta etc. Judith donne 
à entendre qu'elle est en communicalion di- 
recte avec le Dieu d'israël, el, conmo le 
paganisme enseignait la manifestalion des 
décrets de la Providence par les oracles et 
par les Sibylles, Judith s'assure la considéra- 
tion des Assyriens et se ménage un moyen 
certain de sortir du camp. On a cherché à 
tourner contre Judith la ruse et les artifices 
qu'elle déploie en cette circonstance. N'ou- 
blions pas, d'abord, que l'Ecrilure ne nous 
présente pas Judith comme une femme 1m- 
peccable, mais seulement comme un modèle 
d'énergie et de courage; puis, il est bien évi- 
dent qu'elle ne pouvait combattre contre les 
Assyriens par la force; la seule armo dont 
allo disposait était la ruse, qui est aussi une 
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16. Parce que toutes ces choses 
m'ont été dites par la providence de 
Dicu, 

17. Et parce que Dieu est irrité 
contre eux, je suis envoyée pour 
te les annoncer. 

18. Or, toutes ces paroles plurent 
à Holopherne el à ses gens, et ils 
admiraient sa sagesse, et ils se di- 
saient l’un à l’autre : 


19. Il n’y a pas sur la terre une 
femme semblable à celle-ci, par son 
extérieur, par sa beauté et par le 
sens de ses paroles. 

20. Et Holopherne lui dit : Dieu a 
bien fait de t’envoyer devant ce 

euple, pour nous les livrer entre 
es mains; 

21. Et parce que ta proposition est 
bonne, si ton Dieu fait cela pour 
moi, il sera aussi mon Dieu, et toi tu 
seras grande dans la maison de Na- 
buchodonosor, et ton nom sera cité 
par toute la terre. 


arme de guerre. Moïse et Aaron l’employè- 
ren! contre Pharaon, Ex. v, 4 et 3, et sur 
l'ordre exprès de Dieu. Ex, vi, 46; Aod 
s'en servit contre Eglon, roi de Moab, 
Jug. 111, 20, ct Jahel! contre Sisara, Jus. 
iv, 18 et s. 

24. — Deus tuus erit et Deus meus. Loch 
pense, d’après in, 43 ct vi, 2, que crs paroles 
sont une promesse fallacieuse d'Holopherne 
pour se concilier les bonnes grâces de la 
pienso Judith. Nous préférons l'opinion de 

ritzsche, qui dit qu'Holopherne se trouve 
absolument subjugué par la présence et par 
les paroles de Judith et qu'il n'est pas élon- 
nant qu'il promette très-sincèrement d'ado- 
rer le Dicu des Juifs, qui lui promet la vic- 
toire. — Et tu in domo Nabuchodonosor 
magna eris. Le gr. dit : ai où èv olx Baochécoc 
Nabouxo8ovécop xaîfon, tu L'assieras dans le 
palais de Nabuchodonosor, c'est-à-dire tu 
occuperas à la cour une position élevée. 


S. BiLe. Juoirs. — 9 
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CHAPITRE XH 


Holapherne ordonne de servir à Judith des mets de sa table ; maïs elle lui fait comprendre 
quile ne peut manger ces mets sans sc rendre coupable, et sans compromettre le succès 
e la mission dont Dicu l'a chargée au camp des Assyricns. Elle a apporté, dit-elle, une 
nourriture qui lui suffira jusqu'au jour prochain de la victoire, (YY. 1-4). — Après avoir 
obtenu d’ilolopherne la permission de sortir la nuit dans la campagne pour prier le 
Seigneur, Judith se retire dans la tente qu'Holopherne lui avait destinée. Elle sortait ainsi 
toutes les nuns, allait s2 purifier à ia fontaine, priait le Diou d'Israel et jeünait jusqu'au 
soir dans sa tenta, (YY. 5-9). — Quatre jours après l'arrivée de Judith, Hoiopherne fit un 
festin ; il y convia Judith, et, ravi de la voir, il but avec excès, (yY. 12-20). 


1. Ensuite il commanda qu’on la 
fit entrer là où étaient ses trésors, 
etil ordonna qu’elle y demeurât, et 
il régla ce qu’on lui donnerait de sa 
table. 

2. Judith lui répondit et dit : Je 
ne pourrai pas manger maintenant 
des choses que tu commandes qu’on 
me donne, de peur de me rendre 
coupable d’un péché; mais je man- 
gerai de ce que j’ai apporté pour 
moi. 

3. Holopherne lui dit : Si ce que 
tu as apporté avec toi, vient à man- 
quer, que ferons-nous pour toi? 

4. Et Judith lui dit : Je jure par 
tou âme, Seigneur, què ta servante 
n'aura pas consommé toutes ces 
choses avant que Dieu fasse par 
ma main ce que j'ai pensé. Et ses 
serviteurs l’introduisirent dans la 
tente qu'il lui avait désignée. 

5. Et elle demanda, en y entrant, 
qu’on lui accordât la faculté de sor- 
ür la nuit et avant le jour pour 
prier, et pour invoquer le Seigneur. 


Caap. xi. — å. — Ubi repositi erant the- 
sauri ejus. Le gr. dil : ètiðeto tà &pyvpúpata 
adtoÿ, l'endroit où était cxposée l'argenterie, 
ce qui désigne la salle à manger. 

2. — Ne venial super me offensio. Les Juifs 
regarilaient comme une faute de manger les 
mets des Geniils, dont les viandes avait 
ordinairement été offertes aux idoles, ce qui 
constituait pour les convives une participa- 
tion à l'idolâirie, Tob. 1, 42; Dan. 1, 8 ct 
1 Cor. x, 44 ets. 


4. Tunc jussit eam introire ubi 
reposili erant thesauri ejus, et jus- 
sit illic manere eam, et constituit 
quid daretur illi de convivio suo. 


2. Cui respondit Judith, et dixit : 
Nunc nou potero manducare ex his, 
quæ mihi præcipis tribui, ne veniat 
super me offensio; ex his autem, 
quæ mihi detuli, manducabo. 


3. Oui Holophernes ait : Si defe- 
cerint tibi ista quæ tecum detulisti, 
quid faciemus tibi? 

4. Et dixit Judith : Vivit anima 
tua, domine meus, quoniam non ex- 
pendet omnia hæc ancilla tua, do- 
nec faciat Deus in manu mea hæc 
quæ cogitavi. Et induxerunt illam 
servi ejus in tabernaculum quod 
præceperat. 

5. Et petiit dum introiret, ut da- 
retur ei copia nocte et ante lucem 
egrediendi foras ad oratiouem, et 
deprecandi Dominum. 


k. — Donec faciat Deus. Par ces paroles 
à double sens, Judith indique que Béthulie 
sera délivrée avant qu'elle ait épuisé ses pro- 
visions; mais dans la pensée d'Holopherne. 
elle laissait entendre qu'elle aurait fivré la 
ville aux Assyriens avant cette épo.:n*. 

©. — Ut daretur ei copta nocte el unie lucem 
egrediendi foras ad oraltonem. Les mots nocte 
et ante lucem indiquent que Judith demande 
l'autorisation d'entrer et de sortir du camp 
à toute heure. Elle voulait se préparer par 
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. 6. Et præcepit cubiculariis suis, 
ut sicut placeret illi, exiret et in- 
troiret ad adorandum Deum suum, 
per triduum, 

7. Et exibat noctibus in vallem 
Bethuliæ, et baptizabat se in fonte 
aquæ. 

8. Et ut ascendebat, orabat Domi- 
num Deum Israel, ut dirigeret viam 
ejus ad liberationem populi sui. 


9. Et introiens, munda manebat 
in tabernaculo, usque dum accipe- 
ret escam suam In vespere. 


10. Et factum est, in quarto die 
Holophernes fecitcænamservissuis, 
et dixit ad Vagao eunuchum suum : 
Vade, et suade Hebræam illam, ut 
sponte consentiat habitare mecum. 
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6. Et il ordonna à ses serviteurs, 
qu’elle sortit et qu’elle entrât comme 
elle le voudrait, durant trois jours, 
pour adorer son Dieu. 

7. Et olle sortait la nuit dans la 
vallée de Béthulie, et elle se lavait 
dans une fontaine. 

8. Et lorsqu'elle était remontée, 
elle priait le Seigneur, le Dicu d'l- 
sracl, qu'il dirigeât ses voies pour 
la délivrance de son peuple. 

9. El rentrant dans sa tente, elle 
y demeurait purifiée, jusqu'à ce 
qu'elle prit sa nourriture vers le 
soir. 
40. Et il arriva qu’au quatrième 
jour, Holopherne fit un festin à ses 
serviteurs, el il dit à Vagao, son eu- 
nuque : Va et persuade à cette Juive 
qu’elle consente volontairement à 
habiter avec moi. 


la prière à la grande mission qu'elle allait 
accomplir, combiner ses plans dans le re- 
cueillement et dans la prière et se ménager 
un retour possible dans Béthulie, après la 
„mort d'Holopherne. 

6. — Et præcepit cubiculariis sus etc. 
Loch observe que Judith s'étant donnée, 
xI, 44, comme envoyée du Seigneur, Holo- 
pherne croyait que, dans ses Sortics soli- 
taires, elle recevait des communications de 
Dieu. I faut bien se rendre compte aussi que 
le chef assyrien ne pouvait pas supposer la 
ossibilité d'un attentat dirigé contre lui de 
a part d’une femme ; puis enfin sa passion, XI, 
47 et xn, 46, l'aveuglait au point de ne lui 
laisser soupçonner aucun danger. 

7. — Et baptizabat se in fonte aquæ. Les 
ablulions avant la prière étaient fort en usage 
chez les Juifs, Cfr. Ex. xix, 40, et même 
chez ies païens. 

9. — Usque dum acciperet escam suam in 
vespere, Judith, qui passait ses nuits dans la 
prière, pratiquait is jeûne pondant ses jour- 
nées, ne mangeant qu'après le coucher du 
sie. Comme Esther, Esth. 1v, 46, elle ge 
préparait à sa mission par le jeûne et par la 
priere. 

t0. — Holophernes fecit cænam servis suis. 
Le gr. dit qu'Holopherne n'invita à ce festin 
que ses officiers seulement et qu'il n’appela 
pour le service aucun de ses serviteurs, 

arce que évidemment, comme le remarque 

rilzsche, ce festin étant offert à Judith el 
Holopherne cherchant à y satisfaire ses 


passions coupables, les invités furent peu 
nombreux : trop de convives auraient pu 
être génant-. — Et dixit ad Vagao eunuchum 
suum. Quelques contradicteurs ont voulu 
prouver par ie nom de cet eunuque, Vagao 
ou Bagao, Bayóas, qu'Holophierne était perse 
et général d'un roi perse, par conséqueni. 
que les événements racontés dans le livre 
de Judith doivent être placés après la cap 

tivié de Babylone. Wolff, pour réfuter 
celle objection. rapporte que Pline, H. N 

xt, 9, dit que, chez les Perses, tous les cu- 
nuques se nommaicni Bagoï; d'après Ovide 

Amor. Bieg. 11,2, ct Quinulicn, v. 42, 1! 
ressort que Bagoï étail un nom commun 
donné à tous les eunuques, ct nous voyons 
d'après I Rois, vim, 45, IH Rois, XXII, 9, 
IV Rois, 1x, 32 ,xx, 48, xxiv, 42 et xxv, 49, 
Daniel 1, 3, que les eunuques, longtemps 
avani la puissance des Perses, occupaisnt 
des postes importants à la cour de Babylon: 
et même chez ies Juifs, I suit de là que parce 
gu o opn avait un eunuque nommé 

agao à son service, il ne taut pas néce~- 
sairement en déduire qu'Hologherne fût perse 
et général d'un roi perse. Alcxandre-le- 
Grand avait plusieurs eunuques du nom de 
Bagáo à son service, Cfr. Plut. Vila Alex. 67, 
Arrien, Hist. indic. xvin,8 et Quinte Curce, 
vi, 5; Alexandre n’était pas pour cela un roi 
perse. D'après les monuments assyriens, Cfr. 
Laynard p. 445, les eunuques occupaient 
chez les Assyriens des emplois importauts 
dans les administrations et à l'armée. 
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11. Car il est honteux chez les 
Assyriens, qu'une femme se raille 
d’un homme en agissant de telle 
sorte qu’elle se sépare pure de lui. 

12. Alors Vagao entra vers Ju- 
dith, et dit : Ne crains pas, bonne 
fille, d'entrer auprès de mon sei- 
gneur, pour être honorée en sa pré- 
sence, et pour manger avec lui, et 
pour boire le vin avec joie? 

13. Judithluirépondit: Qui suis-je, 
moi, pour contredire mon seigneur? 


14. Je ferai tout ce qui sera bon 
et préférable devant ses yeux. Et 
tout ce qui pourra lui plaire, sera 
pour moi le préférable tous les jours 
de ma vie. 

15. Et elle se leva, et elle se para 
de ses vêtements; et elle entra, et 
elle se tint en sa présence. 

16. Or le cœur d’Holopherne fut 
ému, car il brûlait de concupis- 
cence. 

17. Holopherne lui dit : Bois 
maintenant et mange avec joie, 
parce que tu as trouvé grâce de- 
vant moi. 

18. Et Judith dit : Je boirai, sei- 
gneur, car mon âme est aujourd’hui 


44. — Fœdum est enim apud Assyrios etc. 
Ces paroles font allusion à horrible corrup- 
tion des peuples de l'Orient, Assyriens et 
Perses. Voir ce que disent Aminien Marcellin, 
lib. XXII De Persis, Sirabon, bb. XV, Ci- 
ceron, V in Verrem et S. Jérôme, lib. I, 
Contra Jovianum. 

42. — Non vereatur bona puella, etc. Ces 
paroles insinuantes de l'eunuque montrent 
assez clairement quels sont les désirs d’ Holo- 
pherne. Cependant il n'en dit rien ouverte- 
ment. Ii invite simplement la jeune Juive au 
iestin de son maitre. C'était pour Judith une 
occasion trop favorable à ses projets pour la 
laisser échapper, et elle accepte avec empresse- 
ment. Elle avait d’ailleurs sans doute puisé 
dans la prière la force nécessaire pour ne pas 
faiblir, et sa confiance en Dion l'assurait que 
le secours et la protection d'en haut ne lui 
feraient pas défaut. 

44. — Omne quod erit ante oculos ejus bo- 
num et oplimum faciam. Judith n'accepte fa- 
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441. Fœdum est cuim apud As- 
syrios, si femina jirrideat virum, 
agendo ut immunis ab co iranseat. 


12. Tunc introivit Vagao ad Ju- 
dith, et dixit : Non vereatur boana 
puella introire ad dominum meum, 
ut honorificetur ante faciem ejus, ut 
manducet cum eo, et bibat vinum 
in jucunditate. 

12, Cui Judith respondit : Quæ 
ego sum, ut contradicam domino 
meo? 

14. Omne quod erit ante oculos 
ejus bonum et po faciam. 
Quidquid autem ili placuerit, hoc 
mihi erit optimum omnibus diebus 
vitæ meæ. 

15. Et surrexit et ornavit se ve- 
siimeulo suo, et ingressa stetit ante 
faciem ejus. 

46. Cor autem Holophernis con- 
cussum est; erat enim ardens in 
concupiscentia ejus. 

17. Etdixit ad eam Holophernes : 
Bibe nunc et accumbe in jucundi- 
tate, quoniam invenisti gratiam co- 
ram me. 

18. Et dixit Judith : Bibam, do- 
mine, quoniam magnificata est ani- 


wa 


vorablement que l'invitation à dinor; dans les 
paroles de ce verset, il faut sous-entendr: : 
autant que le permettront mon (lavoir el ma 
religion. 
45. — Stetit ante faciem ejus. Le gr. ajoute 
qog sa suivante l'accompagna et qu'elle étrn-- 
it par terre, aux pieds de Judith et devant. 
Holopherne le tapis de prau qu'elle avait reçu 
de Bagoa pour son usage ordinaire, afin qu'elle 
půt s'y coucher pour prendre son repas. Ju- 
dith se paca donc à la 1abio du festin en face 
d'Holopherne, s'étant fait apporter de son 
appartement les peaux de mouton que Bagoa 
lui avait données pour son u‘age personnei. 
46. — Cor autem Holophernis concussum 
est. Les LXX disent : « Et le cœur d'Holo- 
pherne fut saisi d'admiration et son âmr 
(A Guyr) fut dans l'inquiétude et il désirait 
vivement d'avoir commerce avec elle, etc. » 
Le siége de la concupiscence, ses sens, 
ñ tvyh, furent dans l'inquiétude, tressaillirent. 
48. — Bibam, domine, et elle but ot elle 
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ma mea hodie præ omnibus diebus 
meis. 

19. Et accepit, et manducavit, et 
bibit coram ipso, ea quæ paraverat 
illi ancilla ejus. 

20. Et jucundus factus est Holo- 
phernes ad eam, bibitque vinum 
multum nimis, quantum nunquam 
biberat in vita sua. 
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plus glorifiée qu’en tous les jours de 
ma vie. 

19. Et elle prit, et elle mangea, 
etelle but devant lui, ce que sa ser- 
vanie lui avait pare 

20. Et Ilolopherne fut transporté 
de joie anprès d’elle, et ii bût beau- 
coup de vin, plus qu’il n’en avait 
jamais bu dans toute sa vie. 


CHAPITRE XIII 


Après le repas, les invités se retirent. Judith se trouve scule avec Holopherne ; ce dernier est 
étendu, ivre, sur son lil de repos. Judith avait placé sa servante à la porte, et avait annoncé 
à l'ennuque de garde, son intention de sorLir celte nuit comme les précélentes pour 
vaquer à ses prabiqnes religieuses. Judith s'adre-se à Dieu une derniére lois dans une 
fervente prière, prend le glaive d'Holopherne, saisit la tète par les cheveux, et, de deux 
coups vigoureux, elle la sépare du tronc, (+Y. 4-40). — Puis elle enveloppe dans un rideau 
la tete sanglante, la met dans le sac en cuir que portait sa servante, toutes deux traversent 
le camp sans encombre et arrivent à la porle de Béthulie, (yy. 44-12). — Judith se fait 
reconnaître. On ouvre les portes, tout le peuple s’assemble. Elle raconte ce qui s’est passé, 
montre la tête d'Holopherne, ct exhorte les fxraélites à louer le Srignour, (YY. 13-24), — 
Tous remercient Dieu et bénissent Judith. Ozias lui donne de grandes louanges auxquelles 


le peine s'associe, 1Y%. 22 26). — On appelle Achior, qui s'évanouil en reconnaissant la tête 
d'Holopherne. Ii se jette aux pieds de Judith et annonce que Dieu sera à jamais glorifié par 


elle, (ty. 27-31). 


1. Ut autem sero factum est, fe- 
stinaverunt servi illius ad hospitia 
sua, et conclusit Vagao ostia cubi- 
culi, et abiit; 

2. Erant autèm omnes fatigati a 
vino; 

3. Eratque Judith sola in cubi- 
culo. 

4. Porro Holophernes jacebat in 
lecto, nimia ebrietate sopitus. 


1. Or, quand le soir fut venu, ses 
serviteurs se håtèrent de regagner 
leurs tentes, et Vagao ferma les por- 
tes de la chambre et s’en alla. 

.2. Tous étaient appesantis par le 
vin. 

3. Et Judith était seule dans la 
chambre. 

4. Or, Holopherne était étendu 
sur son lit, sommeillant dans une 
grande ivresse. 


mangea, non pas des mets de la table de l'As- 
syrien, mais elle but et elle mangea ce que sa 
guivante avait apporté ct déposé devant elle. 

29. — Quantum nunquam biberat in vita 
sua. Le gr. dil : obx me nénote čv fuépg më àp’ 
où èyevvýðy. 

CHap. xiti. — À. — Festinaverunt servi 
illius ad hospitia, car tous avaient abusé du 
vin. Disu avait permis cette ébriété des chefs 
assyriens pour donner à Judith plus de faci- 
lité d’éxéculer son dessein. — Et conrlusit 


Vagao ostia rubiculi. Le gr. ajoute Etwbéy « du 
dehors ». et on so demande, d'abord comment 
Judith a pu sortir, la porle étant feimée du 
dehors. Le verset suivant répond à celle 
question : Judith avail laissé sa servante dans 
l'antichambre. Le gr. ajoute que Vagao fit 
sortir de devant son maitre tous ceux qui 
étaicnt auprès de lui, et qu'ils s'en allèrent se 
coucher. 

& — Porro Ilulophernes jacebat in lecto. 
Le gr. dit : éxi mhv iv : il était tombé la 
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5. Et Judith dit à sa suivante de 
se tenir dehors devant la chambre, 
et de faire altention. 

6. Et Judith était debout devant 
le lit priant avec larmes, et remuant 
les lèvres en silence, 

7. Disant : Fortifie-moi, Seigneur 
Dicu d'Israël, et regarde à cette 
heure l'œuvre de mes mains, afin 
que Lu relèves comme tu l’as promis 
Jérusalem ta ville, et que j’achève 
ce que j'ai cru pouvoir faire par ton 
assistance. 

8. Et lorsqu’elle eut dit cela, elle 
s’approcha de la colonne qui était 
au chevet de son lit, et détacha l’é- 
pée qui y était attachée. 

9. Et lorsqu'elle Peut tirée du 
fourreau, elle saisit les cheveux de 
sa tête, et dit : Seigneur Dieu, forti- 
fiez-moi à cette heure. 

10. Et elle le frappa deux fois sur 
la nuque, et elle lui coupa la tête, 


face sur son lit de repos, %v yàp xepraeyupévoc 
aûr@ å olvoç, « car il nageait dans levin », 
comme traduil Dereser. 

5. — Drritque Judith puellm suæ, etc. 
Judith avait fait rester sa servante à la porte, 

our garder l'appartement et en empêcher 
‘entrée, pendant qu’elle tucrait Holopherne. 
Le grec est plus explicile en cet endroit. IH 
nous apprend que Judith avait déclaré à Va- 
gao lui-mème qu'elle se proposait, celle 
mème nuil, de sorlir du camp pour la prière 
ainsi qu'elle lavait fait les nuits précédentes. 

6. — Orans cum lacrymis, et labiorum motu 
in silento, ainsi priait Anna, la mère de Sa- 
muel, I Rois, 1, 43. 

7. — Ut, suut promisisli. Cfr. IH Rois, 
1x, 3 el IV Rois, x1x, 34. — Jerusalem ciwi- 
tatem tuam erigas. Wolff observe que ce pas- 
sage qui cile Jérusalem, ainsi que x, 8, est 
une preuve irrécusable qu'au temps où se 
passèrent les événements rapportés au livre 
de Judith, Jérusalem était la ville sainte et 

uc les montagnes de Gelboa, où était située 
éthulie, faisaient encore partie de la Judée : 
ce qui démontre qu'il ne faut pas placer ces 
faits après la captivité de Babylone, alors que 
Gelboa appartenait à la Samarie, dont les 
habitants étaient les ennemis irréconciliables 
de Jérusalem. Le grec rapporte en propres 
termes la parole de Judith. 

9. — Apprehendit coman. Elle saisi do la 
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5. Dixitque Judith puellæ suæ, ut 
staret foris ante cubiculum, et ob- 
servaret, 

6. Sletitque Judith ante lectum, 
orans cum lacrymis, el labiorum 
molu in silentio, 

7. Dicens : Confirma me, Domine 
Deus lsrael. et respice in hac hora 
ad opera m inuum mearum, nl. sic- 
ut pionusisli, Jerusalem civitatem 
tuam erigas; et hoc, quod credens 
per te posse fieri cogilavi, perfi- 
ciam. 

8. Et cum hæc dixisset, accessit 
ad columnam, quæ erat ad caput 
lectuli ejus, et pugionem ejus, qui 
in ea ligatus pendebat. exsolvit. 

9. Cumque evaginasset illum, 
apprehendit comam capitis ejus, et 
ait : Confirma me, Domine Deus, in 
hac hora; 

40. Et percussit bis in cervicem 
ejus, et abscidit caput ejus, et ab- 


main gauche les longs cheveux de l’Assyrien, 
Cfr. Xen. Cyrop. lib I. et Herod. lib. i, afin 
de pouvoir lui porter de la main droite un 
coup plus assuré. 

40. — Et percussit bis. On se demande 
pourquoi S. Aug., serm. 228, dit « ter » au 
lieu de « bis ». — Et abstul:t conopeum ejus 
a columna et evolvit corpus ejus truncum. On 
comprend que Judith. par mépris, pou-sa 
par terre le corps inanimé d'Holopherne. De- 
reser ajoute que ce fut aussi pour séparer 
complètement la tête du tronc et pour enve- 
lopper le corps dans le lapis de pieds, afin 
que l'on ne perçüt pas du dehors le bruit du 
jet de sang qui s'écoulait. Mais on se de- 
mande pourquoi Judith emporla avec elle les 
rideaux. C'était peut-être simplement pour 
envelopper la tête sanglante, peut-être aussi 
comme trophée, car nous avons vu, x, 49, 
que ces rideaux étaient d’une élotfe très-riche, 
couverts d'or ot de pierres précieuses; peut- 
être aussi était-ce afin de faire reconnaître 
plus facilement anx Béthuliens la tête du gé- 
néral assyricn. Quelques critiques ont repro- 
ché à Judith d’avoir tué Holopherne tandis 
qu'il était ivre. c'est-à-dire en état de péché 
mortel. Est-ce que Dieu, répond le chanoine 
J. M. Peronne, ne frappe pas tous les jours 
les damnés dans leurs péchés, pour les pré- 
cipiter en enfer? Puis, dans unc guerre juste, 
dans le cas de légitime défense de tout un 
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stulit conopeum ejus a columnis, et 
evolvit corpus ejus truncum. 


11. Et post pusillum exivit, et 
tradidit caput Holophernis ancillæ 
suæ, et jussit ut mitteret illud in 
peram suam. 

12. Et exierunt duæ, secundum 
consuetudinem suam, quasi ad ora- 
tionem, et transierunt castra, ct gy- 
ranles vallem venerunt ad portam 
civitatis. 

13. Et dixit Judith a longe custo- 
dibus murorum : Aperite portas, 
quoniam nobiscum est Deus, qui fe- 
cit virtutem in Israel. 


14. Et factum est, cum audissent 
viri vocem ejus, vocaverunt presby- 
teros civilatis. 

15. Et concurrerunt ad eam om- 
nes, a minimo usque ad maximum’; 
quoniam sperabant eam jam non 
esse venturam. 

16. Et accendentes luminaria, 
congyraverunt circa eam universi; 
illa autem ascendens in eminentio- 
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et elle détacha le rideau des colon- 
nes ct elle jeta par terre son corps 
décapité. 

11. Et peu de temps après, elle 
sortit, et elle donna la têle d’Ilolo- 
pherne à sa servante, et elle lui or- 
donna de la mettre dans son sac. 

12. Et elles sortirent toutes deux 
selon leur coutume, comme pour la 
prière et elles traversèrent le camp, 
et, tournant la vallée, elles arriv 
rent à la porte de la ville. 

44. Et Judith dit de loin aux gar- 
diens des murailles : Ouvrez les por- 
tes, parce que Dieu est avec nous, 
et il a signalé sa puissance en 
Israël. 

14. Et il arriva que crs hommes, 
lorsqu'ils curent entendu sa voix, 
appelèrent les anciens de la ville, 

8. Et tous coururent à elle depuis 
Je plus petit jusqu'au plus grand; 
car déjà ils n’espéraient plus qu’elle 
reviendrait. 

16. Et, allumant des flambeaux, 
tous s’assemhlérent autour d'elle : 
Et elle, montant sur un lieu plus 


peuple que l'ennemi veut exterminer, n'est-il 
as permis de tuer cet ennemi partout où on 
e rencontre? Enfin, ce n’était pas la faute de 
Judith si Holophrrne se trouvait en ce mo- 
ment-là en ctat d'ivresse et chargé sans doute 
d'autres crimes encore. Avec quelle magnifi- 
cence., d’ailleurs, les Pères de l'Eglise, comme 
pour venger Judith de toutes ces criliques 
exagérées, n'ont-ils pas célébré la gloire de 
l'héroïne de Béthulie : « Obtruncavit una mu- 
lier tanti agminis ducem, et inspiratam Dei 
populo reddidit libertatem » ; S. Fuig. Ep. 2. 
De statu viduali; et S. Ambroise, lib. ME 
Ofc. cap. xur:e Primus triumphus ejus fuit, 
guod integrum pudorem de taberdacula hostis 
revexit. Secundus. quod femina de vino re- 
portavit victoriam, fugavit populos consilio 
suo. Horruerunt Persæ audaciam ejus. Utique 
jquod in ilis Pythagoreis duobus mirantur) 
non expavit mortis periculum; sed nec pudo- 
ris, guod est gravius bonis feminis: non unius 
iclum carnificis, sed nec totius exercitus tela 
trepidavit. Stetit inter cuncos bellatorum 
femina, inter victricia arma, secura mortis. 
Quantum ad molem spectat periculi, moritura 
processit : quantum ad fidem, dimicatura. 


Honestatem igitur secuta est Judith, et dum 
eam inseqwulur, utihtatem cliam invenil. 

144. — fn peram suam. Judith ft mettre la 
tête d'Holopherne dans un -ac de cuir qui 
avait servi à apporter ses provisions, Cfr, x, 5 
et xn, 2. ct dans lequel elle mettait chaque 
jour le linge et lcs objets nécessaires à ses 
ablutions nocturnes. De cette façon, elle pou- 
vait emporter son trophée sans exciter la cu- 
riosité des gardes assyriens. 

42. — Gyrantes vallem. Le gr. dit : éx6xde- 
cav, nOn pas : ils contournèrent la vallée, 
comme de Wette traduit ce mot, mais mieux, 
comme Fritzschr : ils lraversérent entière- 
ment la vallée, c'est-à-dire qu'ils la traver- 
sèrent en toute assurance et sans feinte. 

43. — Aperite portas. Le gr. rend plus 
énergiquement l’empressement de Judith et 
l'impéluosité des sentiments de son cœur : 
« Ouvrez, ouvrez la porte, Dieu, notre Dieu, 
est avec nous, prêt à faire éclater sa force 
dans Israël, et sa puissance contre nos enne= 
mis comme il l'a fat en ce jour. » 

44. — Vocaverun! presbyleras civitatis. Les 
anciens étaient seuh dépositaires des clefs de 
la ville pendant le siége, Cir. vni, 32. 
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élevé, ordonna de faire silence. Et 
lorsque tous se furent tus, 

17. Judith dit : Louez le Seigneur 
notre Dieu, qui n’a point abandonné 
ceux qui espéraicnt en lui, 

18. Et qui a accompli par moi, sa 
servante, la miséricorde qu’il avait 
promise à la maison d'Israël, et qui 
a tué cette nuit par ma main Pen- 
nemi de son peuple. 

19. Puis, tirant de son sac la tête 
d'Holopherne, elle la leur montra, 
disant : Voici la tête d'Holopherne, 
chef de l’armée des Assyriens, et 
voici le rideau sous lequel il était 
couché dans son ivresse, et où le 
Seigneur notre Dieu la frappé par 
la main d’une femme. 

20. Or je jure par le Dieu vivant, 
que son ange ma gardée lorsque je 
guis sortic d'ici, et que fai demeuré 
là, et que je suis revenue de là ici; 
et que le Seigneur n’a pas permis 
que moi, sa servante, je sois souil- 
ire; mais qu'il m’a fait revenir au- 
près de vous sans aucune tache de 
péché, comblée de joie de sa vic- 
toire, et de mon salut, et de votre 
délivrance. 

21. Vous tous, confessez-le, parec 
qu’il est bon, et que sa miséricorde 
s'étend dans tous les siècles. 


22. Or tous, adorant le Seigneur, 
lui dirent : Le Seigneur vous a bé- 


45. — Quoniam sperabant, pour « time- 
bant. » 

48. — Quam promisit domui Îsrael. Cfr. 
Lev. xxvi, 7 et Suiv. 

20. —— Vwit aulem ipse Dominus. « Juro 
per vitam Dei »,t% à xôptes. Judith jure qu'elle 
gort pure de ceibe terrible situation où elle 
s'était engagée pour sanver son p'uple. C'é- 
tait, on effet, une chose incroyable, que cette 
belle Juive, Cfr. x. 4 et 44, eùl pu se sous- 
fraire aux lentatives impudiques des Assy- 
riens, Cir. xn 44 ct 46. — Custodivit me An- 
gelus. Cir. Ex. xxn, 20, Tub. 1, 25. et Dan. 
X, A5. Quelqu”s anciens commentateurs, 
parmi lesquels Serarius, Salianus, etc., pen- 
sent que l'ange dont il est ici question fut un 
des principaux, à cause de l'importance de la 
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rem locum, jussit fieri silentium. 
Cumque omnes tacnissent. 

17. Dixit Judith : Laudate Domi- 
num nostrum, qui non deseruit spe- 
rantes in se; 

18. Et in me ancilla sua adim- 
plevit misericordiam suam, quam 
promisit domui Israel, et interfecit 
in manu mea hostem populi sui hac 
nocle, 

19. Et proferens de pera caput 
Holophernis, ostendit iilis, dicens : 
Ecce caput Holophernis, principis 
militiæ Assyriorum, et ecce cono- 
peum illius, in quo recumbebat in 
ebrietate sua, ubi per manum femi- 
næ percussit illum Dominus Deus 
noster. 

20. Vivit autem ipse Dominus, 
quoniam custodivit me angelus ejus, 
et hinc euntem, et ibi commoran- 
tem, et inde huc revertentem, et 
non permisit me Dominus ancillam 
suam Coinquinari : sed sine pollu- 
tione peccati revocavil me vobis, 
gaudentem in vicloria sua, in eva- 
sione mea, et in liberatione vestra. 


21. Confitemini illi omnes, quo- 
niam bonus, quoniam in sæculum 
misericordia ejus. 

Psal. 105, t; e? 106, 4, 

22. Universi autem adorantes Do- 

minum, dixerunt ad eam : Bene- 


mission qu'il avait à remplir, qm était d'as- 
surer Je salut des Juifs. Mais 11 parait bien 
difficile de désigner quel était crtange. Elait-ce 
S. Michel, le protecteur de la Synagogue, ou 
bien S. Gabriel, « Fortitudo Der », Dan, x, 
20 et 24? Etait-ce Raphaël, le défenseur de 
l’homme dans les voies de la vie, ete., par 
con<équent, dans la pratique du la cha- totg 
comme dans celle des autres verlus? Malgré 
tous les avis des commentateurs et tout s les 
raisons qu'ils apportent en faveur de leurs 
opinions, cette question nous parait impossi- 
ble à résoudre. 

24, — Confitemini illi omnes. Les Juifs 
avaient coutume de chanter comme cantique 
d'actions de grâces le Ps. exxxv. Cfr. H Paral 
v, 43 et xx, 24. 
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dixit te Dominus in virtute sua, 
quia per te ad nihilum redegit ini- 
mices nosiros. 

23. Porro Ozias princeps populi 
Israel, dixit ad eam : Benedicta es 
tu, filia, a Domino excelso, præ om- 
nibus mulieribus super terram. 


24. Benedictus Dominus, qui crea- 
vit cœlum et terram, qui te direxit 
in vulnera capitis principis inimi- 
corum noslrorum, 

25. Quia hodie nomen tuum ita 
magnificavit, ut non recedat laus 
tua de ore hominum, qui memores 
fuerint virtutis Domini in æternnm, 
pro quibus non pepercisti animæ 
tuæ, propter angustias et tributa- 
tionem generis tui, sed subvenisti 
ruinæ ante conspectum Dei nostri. 


A 26. Et dixit omnis populus : fiat! 
at! 

27. Porro Achior vocatus venit, 
et dixil ei Judith : Deus Israel cui 
tu testimonium dedisti quod ulci- 
scatur se de inimicis suis, ipse ca- 


23. — Ozias princeps populi Israel. D'après 
vi, 41. Ozias n'élait que le commandant 
de la forteresse de Bélhulie. Loch observe 
que le titre de prince de toul Israël est donné 
ici à Ozias comme tilre honorifique, parce 
que la délivrance de Béthnlie assurail le 
salut de iout Israël. — Benedicta es tu, filin 
Ozias appe.le Judith « sa fille » comme té- 
moignage do bienveillance ; ainsi le Sauveur, 
Matth. rx. 22. Judith étant dans le sens alld- 
gorique la figure de la Mère du Rédempteur, 
remarquons en passant l'analogie qui existe 
entre les paroles de l'ange Gabriel à Marie, 
Luc, 1, 28, et les paroles d’Ozias à Judith. 

24. — Qui te direxit in vulnera capitis, 
dk tpaŭpa repalñc čpyovrtog éðvěv : « il ta con- 
duite pour la blussure de la tête », c'est-à- 
dire : pour blesser à la tête. 

25. — Ut non reredat laus tua, en grec 
$ èziç sov : l'espérance que Judith plaça en 
Dieu et par laquelle elle sauva Israël. — Pro 
quibus cst un hébraïime pour « eo quod »; 
Ron peperrisli animæ tuæ, pour « vitæ Luæ », 
en l'exposant au péril évident d’une mort 
presque certaine, propter angustias et tribula- 
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nie, dans sa force, puisque par vous 
il a réduit à néant tous nos ennemis. 


23. Et Ozias, le prince du peuple 
d'Israël, lui dit : Tu es bénic, 
ma fille, par le Seigneur, le Dieu 
Très-Haut, plus que tontes les fem- 
mes sur la terre. 

24. Béni soit le Seigneur qui a 
créé le ciel et la terre, qui t’a con- 
duite pour trancher la tête au prince 
de nos ennemis. 

25. Car il a aujourd’hui tellement 
glorifié ton nom que ta louange ne 
disparaîtra pas de la bouche des 
hommes, qui se souviendront éter- 
nellement de la force du Seigneur, 
et pour lesquels tu nas pas épar- 

né ta vie, à cause des angoisses et 

es tribulations de ton peuple, nous 
ayant sauvés de la ruine en la pré- 
sence de notre Dieu. 

26. Et tout le peuple répondit : 
Ainsi soit-il, ainsi soit-il. 

27. Eusuite, on fil venir Achior, 
et Judith lui dit : Le Dicu d'Israël, 
auquel tu as rendu ce témoignage, 
qu’il a le pouvoir de se venger de 


tionem generis tui « de ta famille », c’est -à- 
due « de ton peuple », sed suboenisti runm 
« tu t'es opposée à la ruine », tu as empèclé 
la ruine a'Î<raël. 

26. — Fiot, fint. Le peuple confirme pat 
son assentiment, PONT JON. los parols 
d'Ozias. Gfr. Deut. xxvii, 45 ct s. 

27. — Arhior voratus venit. On se de- 
mande naturellement pourquoi Achior fut 
appelé et pourquoi il n'était pas accouru 
avec toute la population, #. 48. Friizscho 
dit : « Sie will sich und dem Achior damit 
einen Triumph bereiten » > Judith veut se 
préparer un triomphe à elle ct à Achior. Le 
simple bon sens fera justice de cette inqua- 
lifiable imputation dirigée par ie savant philo- 
logue protestant contre l'héroïne de Béthulie. 
Le sentiment le plus vrai est celui d'Arnald, 
que Frilzsche cite pour chercher à le réfu- 
ter : « It is probable that Achior had not yet 
his entire liberty, and that he was in some 
sort watched, uli they saw the success of 
Judith’s expedition, or perhaps as her return 
was in the night, Achior might be asleep, 
and not instantly informed of it. » — Quod 
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ses ennemis, a décapité le chef de 
tous les infidèles, celte nuit par ma 
main. 

28. Et, afin que tu sois persuadé 
qu’il en est ainsi, voici la tête d’Ho- 
lopherne, qui, dans linsolence de 
son orgueil, méprisait le Dieu d’I- 
srael, et ta menacé de mort, en di- 
sant : Lorsque le penple d'Israël 
sera vaincu, j'ordonnerai que tes 
flancs soient traversés par le glaive. 

29. Or Acmor, voyant la tête 
d’Holopherne, fut saisi d’effroi, et il 
tomba le visage contre lerre, et son 
cœur fui oppressé. 

30. Mais ensuite, lorsqu'il reprit 
ses sens et qu’il fut revenu à lui, il 
se prosterna à ses pieds et ladora, 
et lui dit : 

31. Sois bénic de ton Dieu dans 
toutes les tentes de Jacob, parce 
de par tous les peuples qui euten- 

nt ton nom le Dieu d'Israël sera 
glorifié en toi. 


LE LIVRE DE JUDITH 


ut omnium incredulorum incidit 
ac nocte in manu mea. 


28. Bt ut prones quia ila est, ecce 
caputHolophernis,quiin contemptu 
superbiæ suæ Deum Israel contemp- 
sit, et tibi interitum minabatur, di- 
cens : Cum captus fuerit populus 
Israel, sladio perforari præcipiam 
latera tua. 


29. Videns autem Achior caput 
Holophernis, angustiatus præ pa- 
vore, cecidit in faciem suam super 
terram, el æstuavit anima ejus. 

30. Postea vero quam resumpto 
spiritu recreatus est, procidit ad pe- 
des ejus, et adoravit eam, et dixit : 


31. Benedicta tu a Deo tuo in 
omni tabernaculo Jacob, quoniam in 
omni genie, quæ audierit nomen 
tuum, magnificabitur super te Deus 
Israel. 


CHAPITRE XIV 


Judith prend la parole. Elle conseille de suspendre la tête d'Holopherne aux murs de Béthulie, 
de prendre les armes dès l'aube du jour, et de sortir en masse contre les Assyricns, qui 
courront chercher Holopherne, {##. 4-5). — Achior embrasse la religion juive. (yY. 6-7. — 
Les Assyriens, apercevant les Béthuliens qui marchent vers le camp, vont pour réveiller 
Holopherne, et le trouvent mort. Ils sont saisis d’une frayeur extréme et remplissent tout 


le camp de cris effroyables, (Y#. 8-18). 


1. Alors Judith dit à tout le peu- 
ple : Ecoulcz-moi, mes frères, sus- 
pendez cette tête en haut de nos 
murailles. 


į. Dixit autem Judith ad omnem 
populum : Audite me, fratres, sus- 
pendite caput hoc super muros no- 
stros : 


ulcisculur se de ininicis suis, Cfr. v, 49. Les 
cinq derniers versets de ce chapitre sont in- 
tercallés dans Ics LXX après le y. 5 du 
chap. Xiv. 

28. — Cum captus fuerit cte. Cfr. vi. 4. 

34. — Magnificabitur super te Deus Israel. 
Judith, xut, 20 et 27, a proclamé elle-même 
qu'elle n'avait été qu'un instrument dans les 


mains de Dieu pour humilier le superbe, 
XII, 28, et pour sauver Israël, xiv, 5. Achior, 
entrant dans cet ordre d'idées, glorifie le 
Dieu d'Israël des grandes choses qu'il a opé- 
rées par la main de Judith. 

Cuar. XIV. — 4. — Suspendite caput hoc 
super muros vestros, Ainsi David mit en fuite 
les Philistins en leur montrant la tête de 
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2. Et crit cum exierit sol, accipiat 
unusquisque arma sua, et exile cum 
impetu, non ut descendatis deor- 
sum, sed quasi impelum facientes. 


3. Tunc exploratores necesse erit 
ut fugiant ad principem suum exci- 
tanduin ad pugnam. 

4. Cumque duces eorum cucurre- 
rint ad tabernaculum Holophernis, 
et invenerint eum truncum in suo 
sanguine volutatum, decidet super 
eos timor. 

5. Cum cognoveritis fugere eos, 
ite post illos securi, quoniam Domi- 
nus conteret eos sub pedibus ve- 
stris. 

6. Tunc Achior videns virtutem, 
quam fecit Deus Israel, reliclo gen- 
tilitatis ritu, credidit Deo, et cir- 


Goliath, I Reg. xvii, 54 et Judas Machabée sus- 
endit aux murs de Sion la tête de Nicanor, 
l Mach. xv, 35. 

2. — Et exite cum impetu. Judith conseille 
aux Juifs de sortir en masse et comme pour 
faire une attaque générale. Sans cela, s’il ne 
paraissait être queslion que d'un combat 
d'avant-garde ou d'une tentative pour aller 
chercher de Prau à la source, les Assyriens 
n'iratent pas réveiller Holupherne et ne s'a- 
percevraient pas de sa mort. Or, Judith 
espérait que l'effroi qui devait s'emparer des 
ennemis, à la vu: du corps decapité d'Holo- 

herne. précipiterait lcur fuite et assurerait 
eur défaite. Et S. Ambr. conclut, lib. de 
viduis : « Nee dexteræ tantum hoc opus, 
sed majora irophæa sapientiæ. Nam manu 
solum Holophernem vicit, consilio autem 
omnem hostium vicit exercitum. Suspen-o 
enim Holophernis capite, quod virorum non 
potuit excogitari consilio, suorum erexit 
animos, hostium fregit : suos pudore exci- 
tans, hostes quoque terrore perceilens, eoque 
cæsi sunt ct fugati. Ita unius viduæ tempe- 
rantia alque sobrielas, non solum naturam 
guam vicit, sed quod est amplius, fecit viros 
eliam fortiores. » 

6. — Circumeidit carnem præputii sui. 
Les Ammonites. ainsi que les Egypticen+, les 
Ethiopiens, tes Arabes, les Phéniclens avaient 
reçu autrefois par Abraham la circoncision, 
non comme un préceple, mais comine une 
posque volontaire È laquelle beaucoup 

entre eux ne se soumeltaient pas par pu- 
deur ou pour éviter la douleur de celle opé- 
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2. Et quand le soleil sera levé, il 
faudra que chacun prenne ses ar- 
mes, puis, sortez avec impétuosité, 
sans descendre, mais comme si vous 
vouliez faire une sortie. 

3. Alors les avant-postes courront 
nécessairement vers leur général, 
afin de le réveiller pour le combat. 

4. Et lorsque leurs chefs auront 
couru à la tente d’Holopherne, et 
qu’ils le trouveront décapité, na- 
geant dans son sang, la frayeur les 
saisira. 

5. Et lorsque vous les verrez fuir, 
allez hardiment après cux, car le 
Seigneur les foulera sous vos pieds. 


6. Alors Achior, voyant la puis- 
sance qwexerçait le Dieu d'Israël, 
abandonna le paganisme, crût en 


ration. II est évident d'après notre texte 

wAchior, quoique Ammonite, n'avait pas 
té circoncis, Aujourd'hui. il se fait circon- 
cire afin d'être incorporé au peuple juif. 
Quoique la loi, Deut. xxet, 3, défendit ex- 
pressément d'admettre les Ammonites et les 
Moabitces parmi les Juifs, des dispenses 
étaicnt parfois accordées à cette prohibition 
fégalo. Ainsi. Ruth, la Moabite, fut incor- 
porda par sun mariage avec Booz au peuple 
de Dieu et devint une ancêtre du Messie. 
Achior fut également incorporé au peuple 
juf, à cause de son énergique conduite en 
présence d’Holopherne, v. à cts. ct à causa 
de la façon dont il avait défendu le Scigneur 
ot le peuple d'Israël. — Et omnis successio 
generis ejus usque in hodiernum diem. Loch 
ponse que ces derniers mots signifient : « le 
temp- où ce livre fut écrit ». L'histoire de 
Judith, dit-il. circulait parmi le peuple sous 
forme de tradition, I} suppose que le livre 
fut rédigé vers 470 avant Jésus-Christ, {voir 
notre préface p.86 et suiv.), dans le temps 
où las rois syriens opprimatent le peuple 
d'Israel, et Fauteur sacré, dit-il, en écrivant 
cette histoire, sc proposait d'rxciter les Juifs 
à la résistance et à la confiance en Dieu, en 
leur montrant, par un exemple, comment le 
Seigneur les avait autrefois sauvés par la 
main d’une femme d'une ruine presque cer- 
taine. Le texte gr. dit simplement: xpoçeréôn 
npòç tèv olxov 'Iepańà , wgs The hpépus TAUTAS, 
il n'y est pas question de omais successio ge- 
neris ejus. Wolff, V. Préf. p. 86. von dans 
lo texte gr. une preuve que le hivre de Judith 
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Dieu, et il circoncit sa chair, et fut 
associé au peuple d'Israël, ainsi que 
toute la suite de sa race, jusque 
dans les temps présents. 

7. Aussitôt donc que le jour parut, 
ils suspendirent aux murs la tête 
d’'Holopherne, ct chaque homme 

rit scs armes, et ils sortirent avec 
eaucoup de tumulte et de grands 
cris. 

8. Les avant-postes voyant cela, 
coururent à la tente d’Holopherne. 


9. Or ceux qui étaient là vinrent et 
firent du bruit à la porte de la cham- 
bre à coucher, pour l’éveiller, et ils 
excitèrent à dessein du tumulte, et 
ils tåchaient qu'Holopherne se levât, 
non pas éveillé par Pun des siens 
mais par le tapage. 

10. Car nul n’osait ouvrir la cham- 
bre à coucher du plus puissant des 
Assyriens en frappant ou en y pé- 
néirant, 

11. Mais lorsque ses chefs furent 
venus, et ses commandants, et les 
principaux officiers de toute l’armée 
du roi des Assyriens, ils dirent aux 
valets de chambre : 

12. Entrez, et éveillez-le, car ces 
rats sont sortis de leurs trous, et 
ont osé nous provoquer au combat. 
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cumcidit carnem præputii sui, et 
appositus est ad populum Israel, et 
omnis successio generis ejus usque 
in hodiernum diem. 

7. Mox autem ut ortus est dies, 
suspenderunt super muros caput 
Holophernis, accepitque unusquis- 
que vir arma sua, et egressi suni 
cum grandi strepitu et ululatu. 


8. Quod videntes exploratores, ad 
tabernaculum Hoiophernis cucur- 
rerunt. 

9. Porro hi, qui in tabernaculo 
crant, venientes, et ante ingressum 
cubiculi perslrepentes, excilandi 

ratia, inquictudinem arte molie- 

antur, ut non ab excitantibus, sed 
a sonantibus Holophernes evigila- 
ret. 

10. Nullus cuim audebat cubicu- 
lum virtutis Assyriorum, pulsando 
aut intrando, aperire. 


14. Sed cum venissent ejus du- 
ces ac tribuni, et universi majores 
exercitus regis Assyriorum, dixe- 
runt cubiculariis; 


12. Intrate, et excitate illnm, quo- 
niam egressi mures de cavernis suis, 
ausi sunt provocare nos ad prælium. 


a dù être écrit du vivant d'Achior, c'esl à- 
dire peu de temps apiès les événemenix, Il 
pense que les mois de la Vulg. que S, Jérôme 
a trouvés dans son texie chaldéen, et qui ne 
se trouvent! ni dans les LXX ni dans les 
autre. textes, ont dů y être introduits par 

uelque copiste, pendant la période do six 
siècles qui séparı nl les LXX de la Vulgate. 
Ce n'est pas l'avis de Fritzsche, qui ch:rche 
à prouver par le texte de S. Jérôme, qui 
parle de la surcessio generis ejus, que Achior 
était mort lor-que 1e uvre de Judith ful écrit. 
Wolff prend de là occasion d'admimstrer une 
verte semonce à son corréligionnaire pro- 
testant: il lui reproche très-amèrement le 
trop | eu d'importance qu'il attache habituel- 
lement au texte de la Vulg. sur lequel il veut 
s'appuyer ici : « Er halt ja die Vulgata für 
eine willkürliche umgeformte Ueberarbeitung 
von Vet. Lat. » 


7. — Suspendcrunt super muras. L'anc. 
Vulg. dit : « in muro », les LXX : ëx toù 
te{xouc. 


49. — Quoniam egressi mures de cavernis 
suis. Ainsi, L Rois, xiv, 44, rent les Philis 
tins, en voyant Jonathas avancer vors eux: 
a En Hebræi egrediuntur de cavernis, in 
quibus abs onditi fusraut». Le gi. dit : öt 
étékunoav ol Goudor xataGaiverv ip’ hpäg els «ÔdE- 
pov. Quelques inicrpièies ont detdint de ces 
mols of Soùdo que les Juils étaient as-ujcttis 
aux Assyriens avant la campagne d'Holo- 
pherne, d'antres n'ont vu dans celte expres 
sion qu'un terme de mépris pour désigner les 
Juifs; Movers et d'autres commentateurs 
soupçonnent une faute de copiste 172% 
au lieu de Dayn. 

43. — Stetit ante cortimam. On peut se 
rendre compte par ces détails du respect et 
de la majesté qui entouraient les princes 


CHAPITRE XIV ail 


43. Tunc ingressus Vagao cubi- 
culum ejus, stetit ante cortinam, et 
plausum fecit manibus suis, suspi- 
cabatur enim illum cum Judith dor- 
mire. 

14. Sed cum nullum motum ja- 
centis sensu aurium caperet, acces- 
sit proximans ad cortinam, et ele- 
vanseam, vidensque cadaver absque 
capite Holophernis in suo sanguine 
tabefactum jacere super terram, ex- 
clamavit voce magna cum fletu, et 
scidit vestimenta sua. 


15. Et ingressus tabernaculum 
Judith; non invenit eam, et exsiliit 
foras ad populum. 

16. Et dixit : Una mulier Hebræa 
fecit confusionem in domo regis Na- 
buchodonosor, ecce enim Holopher- 
nes jacet in terra, et caput ejus non 
est in illo. 

17. Quod cum audissent principes 
virlutis Assyriorum, sciderunt om- 
nes vestimenta sua, et intolerabilis 
timor et tremor cecidit super eos, 
et turbati sunt animi eorum valde. 


18. Et factus est clamor incompa- 
rabilis in medio castrorum eorum. 


13. Alors Vagao, étant entré dans 
la chambre à coucher, s'arrêta de- 
vant le rideau, etil frappa des mains, 
tr il croyait qu’il dormait avec Ju- 

ith. 

14. Mais quand, prêtant Porcille, 
il ne perçut aucun des mouvements 
d’un homme qui dort, il avança, 
s'approcha du rideau, le leva,et vit 
le cadavre d’'Holopherne étendu par- 
terre sans tête, el tout souillé de 
sang; aussitôt il appela à voix 
haute, en pleurant, et il déchira ses 
vêtements. 

15. Et, étant entré dans la tente 
de Judith, il ne la trouva pas; il sor- 
tit vers le peuple, et il dit : 

16. Une seule femme juive a mis 
la confusion dans la maison du roi 
Nabuchodonosor. Car voyez, Holo- 
pherne est couché par terre, et sa 
tète n’est plus avec son corps. 

16. Quand les princes de l’armée 
des Assyriens curent entendu cela, 
ils déchirèrent tous leurs vêtements, 
et une crainte et nne frayeur ex- 
trêmes s’emparèrent d'eux et ieur 
courage fut absolument troublé. 

18. Et une clameur indicible s’é- 
leva au milieu de leur camp. 


assyriens : leurs familiers les plus intimes 
ne feur parlaient qu'à travers un rideau. 
Athénée. lib IV cap. vt. nous rapporte que 
des invités du roi de Pers’ avaient mangé 
avec iui dans la même salle, mais séparés 
du monarque par un voile, en sorte que 
le roi pouvait les voir, mais ne pouvait 
être vu. 

16. — Et dizit : una mulier, cte. Les LXX 
disent : « Ces esclaves ont agi avec perfidie 


(h6sthxeouw), une femme des Hébreux a cou- 
vert de honte la maison du soi Nabuchodono- 
sor, car voici Holopherne par terre el son 
corps est sans tåle. » Fritzsche remarque quo 
àbetetv signifiait d'abord « rejeter, rendre nul», 
mais qua plus tard il eut la signification qu'il 
faut lui donner ici : « agir avec perfidie ». 
Ainsi Origène emploic celle même expression 
en parlant de ce passage du livre de Judith 
hom. 49 in Jer. 
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CHAPITRE XV 


Les Assyriens consternés prennent la fuite de Lous côtés. Les Béthuliens les poursuivent. Ozias 
appelle les hommes armés de toutes les villes environnantes, qui viennent se joindre aux 
habitants de Béthulie, Los fuyards sont taillés en pièces et massacrés sans pié, Les 
Israélites s'emparent d'un immense butin, (Y#. 4-8). — Le grand-prêtre Joacim vient de 
Jérusalem pour voir Judith, il la bénit ct Ivi donne de grandes louanges, {##. 9-41). — 
Tout le peuple y applaudit. Trente jours suffisent à peine pour recueillir tout le bulin. 
Tout ce qui avait appartenu à Holopherne fut donné à Judith, (y4. 12-45). 


1. Et lorsque toute l’armée eut 
appris qu'Holopherne avait eu la 
téle coupée, ils perdirent tout sang- 
froid et toute prudence et, en proie à 
l2 consternation et à la peur, ils 
cherchèrent leur salut dans la fuite. 

2. De telle sorte que nul ne parlait 
à son Compagnon, mais, baissant 
la tête, abandonnant tout, ils se 
hâtaient d'échapper aux Hébreux 
qu’ils entendaient venir sur eux les 
armes à la main, et ils fuyaient à 
travers champs et par les sentiers 
des collines. 

3. Lorsque les Israélites les virent 
s’enfuir, ils les poursuivirent, et 
ils descendirent, sonnant de leurs 
trompettes et poussant de grands 
cris derrière eux. 

4. Et comme les Assyriens fuyaient 
dispersés en toute hâte, les Israélites 
au contraire les poursuivaient tout 
d’une masse, et tuaient tous ceux 
qu'ils pouvaient atteindre. 

5. Ensuite Ozias envoya des mes- 
sagers dans toutes les villes et dans 
les contrées d’Israel. 

6. Aussitôt toute la contrée et 


1. Cumque omnis exercilus de- 
collatum Holophernom audisset, fu- 
git mens et consilium ab eis, et solu 
tremore et metu agitati, fugæ præ- 
sidium sumunt, 


2. Ita ut nullus loquerelur cum 
proximo suo, sed, inclinato capile, 
relictis omnibus, evadere festina- 
bant, Hebræos, quos armatos super 
se venire audiebant, fugientes per 
vias camporum et semilas collium. 


3. Videntes itaque filii Israel fu- 
gicntes, secuti sunt illos. Descen- 
deruntque clangentes tubis, et ulu- 
lantes post ipsos. 


4. Et quoniam Assyrii non adu- 
nati, in fugam ibant præcipites; filu 
autem Isracl uno agmine persequen- 
tes, debilitabant omnes, quos iuvr- 
nire potuissent. 

5. Misit itaque Ozias nuntios per 
omnes civitates et regiones Isracl. 


6. Omnis itaque regio, omnisque 


Cuar xv. — 2. — Fugientes per nias cam- 
porum. La main de Dieu est visible dans 
celte panique qui s'empare des Assyriens. 
La mort d'Holopherne n'est pas une raison 
suffisante pour l'expliquer. Cette mort eût 
dù, au contraire, exciter les assiégeants à la 
vengeance et il était, d'ailleurs, facile de 
désigner instantanément un autre général en 
chef. Mais Dieu les frappa d’aveuglement, leur 
ôtant le courage et la sagesse, et les laissa 


en proie à la consternation, ¥. 4, ainsi quil 
arriva aux Syriens devant Samarie, IV Rois, 
vu, 6 et I Parai., xan, 45 et xiv, 12. 

5. — Misit itaque Ozias nuntios. Le grec 
cite les villes auxquelles Ozias dépècha dcs 
messagers : « Ozias envoya à Bethomasthaïm, 
à Chobaï, à Chola, et dans tout le territoire 
d'Israel. » | 

6. — Omnis itaque regio. Les LXX indi- 
quent la direction que prirent les Assyriens: 
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urbs, electam juventutem armatam 
misit post eos, et persecuti sunt eos 
in ore gladii, quousque pervenirent 
ad extremitatem finium suorum. 


7. Reliqui autem qui erant in Be- 
thulia, ingressi sunt castra Assyrio- 
ram, et prædam quam fugientes 
Assyrii reliquerant, abstulerunt, et 
onustati sunt valde. 


8. Hi vero qui victores reversi 
sunt ad Bethuliam, omnia quæ erant 
illorum attulerunt secum, ita ut non 
esset numerus in pecoribns, et ju- 
mentis, et universis mobilibus eo- 
rum, ut a minimo usque ad maxi- 
mum omnes divites fierent de 
prædationibus eorum. 


9. Joacim autem summus ponti- 
fex. de Jerusalem venit in Bethu- 
liam cum universis presbyteris suis, 
ut videret Judith. 

10. Quæ cum exiisset ad illum, 
benedixerunt eam omnes una voce, 
dicentes : Tu gloria Jerusalem, tu 
lætitia Israel, tu honorificentia po- 
puli nostri; 

14. Quia fecisti viriliter, et con- 
fortatum est cor tuum, eo quod ca- 
stitalem amaveris, et' post virum 
tuum, alterum nescieris : ideo et 
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toutes les villes armèrent Pélite de 
leur jeunesse et envoyèrent après 
eux, et ils les poursuivirent à la 
pointe de l'épée jusqu’à ce qu’ils 
parvinrent à leur extrême frontière. 

7. Et tous ceux qui étaient restés 
à Béthulie, entrèrent dans le camp 
des Assyriens et emportèrent le bu- 
tin que les Assyriens avaient aban- 
donué dans leur fuite, et ils revin- 
rent tout chargés. 

8. Et ceux qui rentrèrent vain- 
queurs dans Béthulie, apportèrent 
avec eux tout ce qui avait appartenu 
à ceux-là, en sorte qu’il y avait une 
quantité innombrable de troupeaux 
et de bestiaux et tout leur bagage, 
et que tous, depuis le plus petit jus- 
qu'au plus grand, s’enrichirent de 
leurs dépouilles. 

9. Or, Joacim le grand-prêtre vint 
de Jérusalem à Béthulie avec tous 
ses anciens, pour voir Judith. 


10. Et lorsqu'elle sortit au-devant 
de lui, tous la bénirent d’une seule 
voix, disant : Tu es la gloire de Jé- 
rusalem; tu es la joie d'Israël; tu es 
l'honneur de notre peuple. 

11. Car tu as agi avec un male 
courage; et ton cœur s’est affermi, 
parce que tu as aimé la chasteté, et 
qu'après avoir perdu ton mari, tu 


« Les enfants d'Israel ayant appris cet évé- 
nement, se précipiltrent tous ensemble sur 
leurs ennemis, et les battirent jusqu'à Choba. 
Ceux qui étaient venus de Jérusalem et de 
tout le pays des montagnes, firent de même ; 
car on livur avait aussi annoncé ce qui élait 
arrivé dans le camp de leurs ennemis. Ceux 
qui étaient de Galaad et de la Galilée leur 
portèrent {ürepxepäv, expression stratégique 
employée par Polyb. 14,23,5 et qui danilo 
tourner laile d'une armée ennemie) aussi de 
paie coups, jusqu'à ce qu'ils atteignirent 

amas et son territoire. » D’après ces der- 
nières paroles, les Juifs auraient poursuivi les 
fuyards jusqu’à la frontière d'Assyrie, ce qui 
arait assez peu probable; tandis que, d’après 
a Vulgate qui dit : ad extremitatem finium 
suorum, ils ne seraient allés que jusqu'aux 
frontières de la Judée. 


9, — Joacim autem summus pontifex; iv. 44 
nomme le grand-prêtre Ehacim; les LXX 
ont, aux deux endroits, 'Iwaxip. Loch fait 
observer que Joacim est le synonyme de 
Ehacim, et que tous deux signifient « Dieu 
relève. » 

40. — Tu gloria Jerusalem. Jérusalem, la 
ville sainte, est nommée la première, puis 
le royaume d'Israël, dont Béthulie faisait 
partie, el en dernier lieu tout le peuple, 
c'est-à-dire les habitants des deux royaumes 
do Juda et d'Israël. 

44. — Eo quod castilatem amavweris. La 
chasteté cst indiquée ici comme la source de 
la force de Judith. Aussi S. Jérôme, præf. in 
Judith, dit : « Accipite Judith viduam casti- 
tatis exemplum, et triumphali laude perpe- 
tuis cam præconiis declarate. Hance cnim non 
solum feminis, sed et viris imitabilem dedi, 
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n'as point voulu en connaître un 
autre; c’est pour cela que la main du 
Seigneur l'a fortifiée, et c’est pour 
cela que tu seras bénie éternelle- 
ment. 

42. Et tout le peuple dit : Qu'il en 
soit ainsi, qu’il en soit ainsi! 

13. Trente jours suffirent à peine 
au peuple d'Israel pour recueillir 
toutes les dépouilles des Assyriens. 

14. Et tont ce qu'on reconnut 
avoir appartenu à Holopherne en 
or, en argent, en habillements, en 
pierreries, et en meubles de toutes 
sortes, fut donné à Judith par le 
peuple. 

15. Et tous les peuples se réjoui- 
rent avec les femmes, et les jeunes 
filles, et les jeunes gens, au son des 
harpes et des cithares. 
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manus Domini confortavit te, et ideo 
eris benedicta in æternum. 


5 12. Et dixit omnis populus : Fiat! 
at! 

13. Per dies aulem triginta, vix 
collecta sunt spolia Assyriorum 3 
populo Israel. 

14. Porro autem universa, quæ 
Holophernis peculiaria fuisse pro- 
bata sunt, dederunt Judith in auro, 
et argento, et vestibus, et gemmis, 
et omni suppellectili, et tradita sunt 
omnia illi a populo. 

15. Et omnes populi gandebant, 
cum mulieribus, et virginibus, et 
juvenibus, in organis et citharis. 


CHAPITRE XVI 


Judith entonne un cantique pour remercier le Seigneur, et la voix du peuple lui fait écho, 
($y. 4-22). — Elle consacre à Dicu les armes d'Holopherne. Lea Juifs célèbrent cette 
victoire pendant trois mois; ils en font une féte perpétuelle. Judith, après avoir vécu 
cent cinq ans, meurt et est pleurée par tout le peuple pendant sept jours, (t9. 23-34). 


1. Alors Judith chanta ce canti- 
que au Seigneur, disant. 


4. Tunc cantavit canticum hoc 
Domino Judith, dicens : 


qui castitatis ejns remunerator, virtutem ei 
talem tribuit, ut invictum omnibus hominibus 
vinceret ci insuprrabilem superaret. » 

42. — Et dirit omnis populus. Cfr. xin, 26. 

44. — Universa quæ Holophernis, ete. Le 
g dit que le peuple donna à Judith la tonte 

"Holopherne avec tout ce qu'elle contenait : 
xal ÉBwxey tå “Touëll Tv axnvhv "Okopépvou, xal 
mévra TÈ ČPYVPOPATA, «ai Tac XAL. 2s, æi Ta ARA 
(qui sont, non pas les « coussins » comme 
traduit de Welle, mais « les ba-sins » avec 
Fritzsche : « Sunt labra ampla », dit Hesy- 
chius, « ad insiar magnorum craterum 
effecla ».) at révra tè oxevéouura abroÿ. 

45. — Et omnes populi gaudebant cum 
mulieribus, etc. Loch fait remarquer que les 
femmes et les jeunes filles prenaient pari aux 
réjour-sances qui suivaient les grandes vic- 
toires. Cfr. Juges xt, 34,1 Rois xvm, 6; 


mai<1l y eut d'autant plus d'empressement 
en cetle circonstance que Île vainqueur étais 
une femme. Le gr. entre dans la description 
de la fête, il dit que toutes les femmes 
d'Israël accoururent pour la voir, qu'elles se 
couronnèrent d'olivier, ainsi que Judith, qui 
marchait à leur tête, et que tous les hommes 
suivaient en armes, portant des couronnes 
el chantant des hymnes. 

Caav. xvi. —4. — Tunc cantavit canticum 
hoc. Fritzsche déclare que ce cantique de 
Judith tient incontestablement une des pre- 
mières places parmi les plus belles poësies 
de la littérature hébraïque. L'expression y 
est concise, pressée, vive. pittoresque; l’ac- 
tion est une, exempte de digressions inutiles, 
toute remplie d'allusions poétiques aux faits 
rapportés dans les chapitres précédents; 
enfin l'ensemble de ce cantique n’est certai- 
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2. Incipite Domino in tympanis, 
cantate Domino in cy balis, modu- 
laminiilli psalmum ovum, exaltate 
et invocate nome ejus. 


3. Dominus conterens bella, Do- 
minus nomen est illi. 

4. Qui posuit castra sua in medio 
populi sui, ut eriperet nos de mapu 
omnium inimicorum nostrorum. 

5. Venit Assur ex montibus ab 
aquilone in multitudine fortitudinis 
suæ; cujus multitudo obturavit tor- 
rentes, et equi eorum cooperuerunt 
valles. 

6. Dixit se incensurum fines meos, 
et juvenes mcos occisurum gladio, 
infantes meos darc in prædam, et 
virgines in captivitatem. 


7. Dominus autem omnipotens no- 
cuit eum, ct tradidit eum in manus 
feminæ et confodit eum. 

8. Non enim cecidit potens eorum 
a juvenibus, nec tilii Titan percus- 
serunt eum, nec excelsi gigantes 
opposuerunt se illi, sed Judith, filia 
Merari, in specie faciei suæ dissolvit 
eum. 


9. Exuit enim se vestimento vi- 
duitatis, et induit se vestimento læ- 
tiiæ in exultatione filiorum Israel. 
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2. Acclamez le Seigneur au son 
des tambours, chantez le Seigneur 
avec les cymbales ; modulez en son 
honneur un chant nouveau, glori- 
fiez ct invoquez son nom. 

3. Le Seigneur termine les guer- 
res. Le Seigneur, voilà son nom. 

4. Il a mis son camp au milieu 
de son peuple, pour nous arracher 
aux mains de tous nos ennemis. 

5. Assur est venu des montagnes, 
du côté de l’aquilon, avec la pléni- 
tude de sa force. dont la multitude 
arrôtait les torrens, et leurs che- 
vaux couvraient les vallées. 

6. Il a dit qu'il brûlerait mon ter- 
ritoire et qu’il tuerait mes jeunes 
gens par le glaive, et qu'il donne- 
rait en proie mes enfanis, ct les 
vierges en captivité. | 

7. Mais le Seigneur tout-puissant 
Pa frappé, et l’a livré aux mains 
d’une femme; et il l’a percé. 

8. Car le fort parmi eux n’est 
pomi tombé par la main des jeunes 

ommes; les fils de Titan ne Font 
point frappé, et de hauts géans ne 
se sont point opposés à lui; mais 
Judith, fille de Mérari, l’a renversé 
par la beauté de son visage. 

9. Car elle s'est dépouillée des 
vêtements de son veuvage, et elle 
s’est parée de ses vêtements de joie, 
pour l’exaltation des enfants d'I- 
sraël. 


qq 


nemen! pas une imilalion, mais dénote les 
caractères d’une parfaite originalité. 


3. — Dominus conterens bella. Cfr. Ex. 
xv,3 Judith remercie le Seigneur dans les 
mêmes termes dont clle s'est servie pour l'in- 
voguer, IX, 10; Cir. Jug., v, 2 et s. le can- 
tique de Debora, après que Jahel eùl tué 
SIsara. 

5. — Venit Assur ex montibus ab Aquilone. 
„b'Assyrien s’avançait à travers les monlagnes 
septentrionales de la Palestine. Wolff trouve 
dans ce verset une preuve nouvelle en faveur 
du caractère historique de notre récit et de 
l'époque où il faut en placer l'action. On y 
parle des Assyriens comme des ennemis 
d'Israël. Les événements ont donc dù avoit 


lieu avant 607 avant Jésus-Christ, car, après 
cette date, l'empire d'Assyrie n'existait plus 
c mme Etat indépendant. — unes “he 
rentes; évéopale yetpépoouc ue Fritzsche 
traduit : « Honchait bs enves » et Wolf 
plus exactement:« enlourait les ruisseaux ». 
en sorte que personne ne pouvait y hoire. — 
Equi eorum cooperuerunt valles, Cfr. 11, 44 
et IV Rois, x1x, 24. 

8. — Filii Titan. tot Tirévev, el, dans 
d'autres manuscrits üÿmot ytyavrec. Eichhorn 
prétend trouver dans ces mots une preuvé 
que le livre de Judith a été écrit originaire- 
ment en grec. Fritzsche pensn,et avec raison, 
que le grec a traduit par ces mots l’expres- 
sion NƏ; du texte original rhaldéen. en 
hébr. GN9" : ce sont les géants, les héros 
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10. Elle oignit son visage de 
parfums, et elle rassembla ses che- 
veux sous un bandeau, elle prit un 
vêtement nouveau pour le séduire. 

11. Ses sandales éblouirent ses 
yeux, sa beauté a rendu son âme 
captive; et elle lui a coupé la gorge 
avec le glaive, 

12. Les Perses ont été épouvantés 
de sa consiance, et les Medes de son 
audace. 

13. Alors le camp des Assyriens a 
été rempli de hurlements, quand les 
miens ont paru exténués et brülant 
de soif. 

14. Les enfants des jeunes fem- 
mes les ont transpercés, et les ont 
tués comme des enfants qui s’en- 
fuycat; ils ont péri dans le combat 
devant la face du Seigneur mon 
Dieu. 

15. Chantons un hymne au Sei- 
neur, chantons au Seigneur un 
ymne nouveau. 

16. Seigneur Très-Haut, tu es 
grand et magnifique dans ta puis- 
sance, et nul ne peut te vaincre. 

17. Que toutes tes créatures to- 
béissent; parce que tu as dit, et tout 
à été fait; tu as envoyé ton esprit, 
el tout a été créé, et nul ne résiste 
à ta voix. 


18. Les montagnes seront ébran- 
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40. Unyil faciem suam unguento, 
et colligavit cincinnos snos mitra, 
acccpil stolam novam ad decipien- 
dum illum. 

11. Sandalia ejus rapuerunt ocu- 
los ejus, pulchritudo ejus captivam 
fecit animam ejus, amputavit pu- 
gione cervicem cjus. 

12. Horruerunt Persæ constan- 
tiam ejus, et Medi audaciam ejus. 


13. Tone ululaverunt castra As-, 
syrioruro, quando apparuerunt hu- 
miles mei, arescentes in siti. 


14. Filii puellarum compunxerunt 
eos, et sicul pueras fugientes occi- 
derunt eos : perierunt in prælio a 
facie Domini Dei mei. 


45. Hymnum cantemus Domino, 
hymnum novum cantemus Deo no- 
stro. 

16. Adonai Domine, magnus es tu 
et præclarus in virtute tua, et quem 
superare nemo potest, 

i7. Tibi serviat omnis creatura 
tua; quia dixisti, et facta sunt : 
misisti spiritum tuum, et creata 
sunt, et non est qui resistat voci 
tuæ. 

Gen. 4, 45; Ps, 39, 9. 


48. Montes a fundamentis move- 


de guerre, Cfr. I Rois, xvn, $4. — Judith 
flia Merari. Cfr. viin, 4, la généalogie de 
Judith. — dn specie faciei suæ. Cfr. x, 47. 

42. — Horrueruit Persæ. Les Perses el 
I Mèdes élaient des troupes auxiliaires des 
Assyriens qui les avaient soumis, et ces peu- 
ples réputés les plus courageux et les plus 
cruels de tous, furent épouvantés en voyant 
la victoire remportée par une femme sur leurs 
puissants oppressrurs. 

43. — Ululaverunt custra Assyriorum Uls 
poussèrent d'abord des cris de mépris, x1v, 42, 
pes des cris de terreur, x1v, 48. Les « humi- 
iéa » de Judith sont ses concitoyens de Bé- 
thu'ie. 

48. — Filii puellarum, c'est-à-dire des 
emsanis tuèrent ceux qui s'étaient posés en 


héros, v, 27, et qui fuyaient aujourd'hui 
comme de petits garçons épouvantés. 

45,— Hymnum novum cantemus. Cette mer- 
veilleuse délivrance devait être célébrée par 
un cantique nouveau. Cfr. Ps. xev, 4, xevis,4, 
et Is. XLI, 40. 

47. — Quia dixisti et facta sunt. Cfr. Gen.1. 
3, 7, 9, 44, etc. Ps. XXXI, 6 et CXLXII, 8. — 
Spiritum tuum, nyepa « le souffle », ja per- 
sonnification de la parole créatrice. D'après 
Fritzsche : Tout est à vous, créé par vous, par 
conséquent tout doit vous obéir, même les 

lus puissantes créatures; les montagnes el 
es rochers, v, 48, ne sont rien devant vous. 

48.— Petreæ sicut cera, etc. Cfr. Ps. xev, 5. 

24.-— Dabit enim ignem ét vermes, etc. Cir. 
is vxvi, 24 et Marc, 1x, 45. S. Jérôme, 


CHAPITRE XVI 


patur cum aquis; petræ, sicut cera, 
laauscent ante faciem tuam. 


1J. Qui autem timent te, magni 
erunt apud te per omnia. 


20. Væ genti insurgenti super 
genus meum; Dominus enim omni- 
potens vindicabit in eis, in die judi- 
cii visitabit illos. 


21. Dabit enim ignem, et vermes 
in carnes eorum, ut urantur, et sen- 
tiant usque in sempiternum. 

22. Et factum est post hæc, om- 
nis populus post victoriam venit in 
Jerusalem adorare Dominum; et 
inox ut purificati sunt, obtulerunt 
omnes holocausta, et vota, et repro- 
missiones suas. 

23. Porro Judith, universa vasa 
bellica Holophernis, quæ dedit illi 
populus, et conopeum, quod ipsa 
sustulerat de cubili ipsius, obtulit 
in anathema oblivionis. 

24. Erat autem populus jucundus 
secundum faciem sanctorum, et per 
tres menses gaudium hujus victoriæ 
celebratum est cum Judith. 

25. Post dies autem illos unus- 
mie rediit in domum suam, et 
Judith magna facta est in Bethulia, 
et præclarior erat universæ terræ 
Israel. 
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lées avec les eaux jusque dans leurs 
fondements. Les picrres se fondront 
comme la cire devant La face. 

19. Mais ceux qui Le craignent, 
seront grands devant toi en loutes 
choses. 

20. Matheur à la nation qui s’élè- 
vera contre mon peuple; car le Sei- 
gneur, le Tout-Puissant se vengera 
Telle et il la visitera au jour du ju- 
gement. 

21. Il donnera leur chair au feu 
et aux vers, afin qu’ils soient brûlés 
et qu ils le sentent à jamais. 

22. Et ensuite, il arriva qu'après 
la victoire tout le peuple vint à Jé- 
rusalem adorer le Seigneur, et aussi 
tôt qu’ils furent purifiés, ils offrirent 
tous des holocaustes, leurs vœux et 
leurs promesses. 

23. Or, Judith offrit toutes les 
armes d’Holopherne que le peuple 
lui avait données, et la tenture 
qu'elle avait elle-même enlevée du 
Nt,en anathème d’oubli. 

24. Et tout le peuple se réjouit en 
résence des lieux saints, et la joie 
e cette victoire fut célébrée avec 

Judith pendant trois mois. 

25. Crpendant après ces jours, 
chacun retourna dans sa maison; et 
Judith devint célèbre dans Béthu- 
lie; et elle était la plus illustre dans 
toute la terre d’Israël. 


S. Chrysostôme, S. Augustin, Theophylus, 
Haymon, Lyranus, S. Denis, Maldonat, Séra- 
rius et d’autres Pères et commentateurs, se 
sont servis de ce passage comme d'une preuve 
irrécusable de l'existence de l’enfer, des vers 
qui rongent les damnéset du feu matériel qui 
les brûle. 

22. — Mos ut purificati sunt. Le peupie 
æ puriñe de la souillure légale, contractée 
par le meurtre des Assyriens et la sépulture 
donnée aux morts. Cfr. Nombr. xrx, 44 et 
XXXI, 49. 

23,.— Judith universa vasa bellico Holopher- 
nis. C'était l'usage chez les parens, Cfr. I Rois, 
v, 2, aussi bien qur chez les Juifs Cfr. I Rois, 
xxt, 9 el XXXI, 40. d'offrir au sanctuaire les 
armes et les dépouilles des vaincus. — Obtulit 
in anathema oblivionts. P'après Gesénius, il 


faut expliquer : ti « devotio rei » ad inter- 
necioneëm. Mal. n1, 24; Zach. xiv, 14.09 WN, 
«vw a me devotus », HI Rois, xx, 42; ls. 
xxxiv, 5; souvent cmployé dans le sens con- 
cret : « res Deo devota sine spe redemptio- 
nis. » Si c'était un animal, il devait ètre tué, 
Lás xxv. 21 28. 29. Nombr. xvm, 48; 
veur. vii, 26, xrrr, 48. Les LXX traduisent 
åvaðzua, Cfr. H Mach m, 43, onn, c'est done 
J'holocauste, c'est-à-dire que la victime est 
consutnée. Si Judith offre cet aualhème, 
ce sacrifice absolu, c'est pour effacer, dans 
la nation, jusqu'au souvenir de la cani- 
pagne d'Iolopherne. Duhamel ajoute: a Vox 
illa, « oblivionis » in nnllo exemplari greco 
reperitur. Suspicalur Tirinus ab interprete 
positum esse « oblivionis » nt mala prate- 
rita oblivione delcrentur, » 
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26. Car la chasteté était unie en 
elle au courage, et depuis la mort 
de Manassès son mari, elle ne con- 
put point d'homme durant tous les 
jours de sa vie. 

27. Et les jours de fêtes, elle pa- 
raissait avec une grande gloire. 

28. Et elle demeura cent cinq ans 
dans la maison de son mari, et elle 
renvoya libre sa servante, et elle 
mourut, et elle fut ensevelie à Bé- 
thulie avec son mari. 

29. Et tout le peuple la pleura 
pendant sept jours. 

30. Et dans le cours de sa vie et 
de longues années après sa mort, 
nul ne troublat Israël. 

31. Et le jour de fête pour cette 
victoire est compté par les Hébreux 
au nombre des saïnts jours, et de- 
puis ce temps-là jusqu’aujourd’hui, 
il est célébré par les Juifs. 
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26. Erat etiam virtuti castitas aA- 
juncta, ita ut non cognosceret wt- 
rum omnibus diebus vitæ suæ, ex 
quo defunctus est Manasses vir ejns. 


27. Erat autem diebus festis pro- 
cedens cum magna gloria. 

28. Mansit autem in domo viri sui 
annos centum quinque, et dimisit 
abram suam liberam, et defuncta 
est, ac sepulta cum viro suo in Be- 
thulia. 

29. Luxitque illam omnis populus 
diebus septem. 

30. In omni autem epatio vitæ 
ejus non fuit qui perturbaret Israel, 
et post mortem ejus annis multis. 

1. Dies antem victoriæ hujus 
festivitatis, ab Hebræis in numero 
sanctorum dierum accipitur, et coli- 
tur a Judæis ex illo tempore usque 
in præsentem diem. 


27. — Ce verset manque dans le grec et 
dans les anciennes versions. 

28. — Mansit autem in domo viri sui an- 
nos cenium guinque, le texte syr. dit que 
Judith mourut à l'âge de cent cinq ans. — Di- 
misit abram suam liberam, sans douto pour la 
récompenser de l’aide qu'elle lui avait prêtée 
au camp des Assyriens, XIII, 5 et 44. 

29. — Luxitque illam omnis populus diebus 
septem. Ce deuil rie sept jours est une marque 
exceptionnelle d'honneur Jonnée à Judith par 
tout le peuple, Cfr. Gen. L, 40, ] Rois, xxv, 4. 
Le texte gr. ajoute qu'avant de mourir, Ju- 
dith partagea toute sa fortune cntre ses pa- 

vents et ceux de Manassès : « Elie partagea 


ses biens, avant de mourir, entre les parents 
de Manassès, son mari et ceux de sa propre 
famille. » 

30. — Non fuit qui perturbaret Israel. Les 
premiers ennemis qui attaquérent les Juifs 
après la mort de Judith furent les Egyp- 
tiens, dont le roi Nechao vainquit le roi $o- 
sias, 608 ans avant Jésus-Christ. IV Rois, 
XXN, 29. 

34. — Dies autem victoriæ, etc. Les Juifs 
placèrent cette fête commémorative qui. du 
reste, n'était pas une fête légale. le vingt- 
cinquième jour du neuvième mois, appelé 
Casleu. Ce verset manque dans les LXX et 
dans les anciennes traductions. 
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PREFACE 


ANALYSE DU LIVRE ET BUT DE L'AUTRUR. 


Assućrus, roi des Perses, donna, la troisième année de son règne, un 
festin aux grands de son royaume. Le septième jour des’ réjouissances. il 
exigea P la reine Vasthi parût dans la salle des fêtes, pour montrer à 
tous sa beauté. La reine refusa, et le monarque, après avoir pris Pavis de 
son conseil, la répudia et fit publier dans tout son empire cette répndia- 
tion par un édit, afin, comme il le disait, que le mauvais exemple donné 
par la reine ne fût pas pernicieux et n’entrainât pas les femmes Perses à 
se révolter contre l'autorité conjugale, ch. 1. 

Lorsque la colère d’Assuérus se fut apaisée, il se ressouvint de Vasthi, 
son épouse répudiée, et il se prit à da ce qu’il avait fait. Alors ses 
courtisans, pour détourner le cours de ses pensées, proposèrent de ras- 
sembler les plus belles filles de lempire dans le gynécée de Suses, afin 

ue le roi pût choisir parmi elles une nouvelle épouse. Parmi ces jeunes 
filles, se trouva une Juive d’une beauté remarquable, nommée Esther, de 
la tribu de Benjamin et fille d’Abigaïl. Elle avait été élevée par Mardo- 
chée, son proche parent. Dès la première entrevue, Esther subjugua le 
cœur du roi, qui l’épousa et posa sur sa tête la couronne de reine. Mardo- 
chée resta en relation avec Esther après son élévation, il la suivit à la 
cour, où il eut un jour occasion de découvrir les fils d’une conjuration 
tramée contre la vie du roi. Il en avertit Assuérus et rendit ainsi un ser- 
vice signalé en sauvant la vie du monarque, ch. 11. , 

Il y avait à la cour de Perse, un favori, Aman l’Agagite, dont le roi fit 
son premier ministre, ordonnant de lui rendre des honueurs royaux en 38 
porerna devant lui. Le Juif Mardochée refusa de courber le genou 

evant cet orgueilleux, et Aman, pour se venger, résolut de meltre à mort 
tous les Juifs de lempire. Il désigna par le sort le jour du massacre, et il 
obtint du roi un décret adressé à tous les peuples de la Perse, qui fixait le 
carnage au treizième jour du douzième mois, ch. ui. 
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Déjà cet ordre avait élé transmis à tous les gouverneurs de province. À 
cette nouvelle, Mardochée déchire ses vêtements et fait éclater sa douleur 
jusqu’à la porte du palais. Esther lui envoie des habits pour kæ 1e4, een 
état d'entrer près d’elle, il les refuse. Elle lui dépêche an eura sra our 
connaitre la cause de sa douleur. Alors il découvre à la reine tout ce qu’A- 
man fait contre les Juifs. il lui communique une copie de l'édit qui avait été 
publié contre eux, ct il la presse de se présenter au roi pour obtenir la | 
révocation de cet édit. Esther lui fait représenter que, sous peine de mort, 
elle ne peut paraître devant le roi sans y être appelée. Mardochée triomphe 
de toutes ses hésitations, ct la reine promet d'aller trouver le roi; mais 
elle se prépare à cette démarche décisive par trois jours de jeûne et de 
prières qu'elle réclame également de ses corréligionnaires, ch. Iv. 

Elle se présente toute tremblante, et elle est très-bien accueillie.” 
Assuérus s'engage même d'avance à lui accorder l’objet de sa requête, 
quand bien même, dit-il, elle lui demanderait la moitié de son empire. 
Esther le prie de venir an festin qu’elle lui a préparé et d'amener Anian 
avec lui. Pendant je repas, le roi la prie de formuler sa demande, mais 
Esther se contente de l’inviter en compagnie d’Aman à un antre festin 
pour le lendemain, ct là, dit-cile, je ferai connaitre mon désir. En sortant 

u palais de la reine, Aman rencontre Mardochée qui ne tourne même pas 
la tête pour le regarder. Il en conçoit un ressentiment plus vif encore. Le 
soir du même jour, rendu plus orgueilleux par l’inivtation d’Esther, li 
réunit ses amis et, par leur conscil, il fait dresser une potence de cin- 
quante coudées de haut, dans le desscin de supplier le roi, le lendemain 
matin, d'y faire pendre Mardochée, ch. v. 

Assuérus passe la nuit suivante sans dormir. Il se fait lire les annales 
de Pempire. A cette lecture, il se ressouvient du service rendu autrefois 
par Mardochée, qui lui avait sauvé la vic en découvrant la conspiration des 
eunuques, el il apprend qu’il n’avait reçu pour cela aucune récompense. 
Résolu de réparer cette injustice, il fait entrer Aman, qui était venu de 
grand malin et qui se tenait dans lPantichambre pour solliciter l’autorisa- 
tion de faire exécuter Mardochée. Le roi le consulte sur la manière dont il 
pourrait traiter un homme qu’il voulait honorer et qu’il ne nomme pas 
d’abord. Aman, croyant quil s'agissait de lui, stipule les honneurs su- 
prêmes, et le roi lui enjoint de les rendre au Juif Mardochée, à celui-là 
même dont il rêvait la perte. Aman dut obéir, et sa femme et ses amis 
augurèrent de cette mésaventure une catastrophe prochaine, ch. vi. 

Le soir de ce jour, Assuérus vient avec Aman au festin préparé chez.la 
reine, et là celle-ci, pressée par le roi, lui découvre le dessein d’Aman, en 
se déclarant fille du peuple qu’il veut exterminer, et elle supplie le roi de 
lui sauver la vie et Fepargnet son peuple. Assuérus se lève; il sort dans 
le jardin, saisi d'indignation, tandis qu'Aman, seul avec Esther, se jelte 
aux pieds de la reine en lui demandant gråce. Le monarque, en rentrant, 
trouve Aman prosterné auprès du lit de repos de la reine, il croit à un 
attentat contre la vertu d'Esther, condamne Aman à mort et le fait pendre 
à la potence dressée pour Mardochée, ch. vi. 

Il donne à Esther les biens du condamné, et fait de Mardochée son pre- 
mier ministre. La reine demande au roi la révocation de Pédit contre les 
Juifs. Mais cet édit, promulgué au nom du roi et marqué de son sceau, était 
irrévocable laprès la loi des Perses. Assuérus ordonne à Mardochée de 


PREFACE 451 


publier un contre-édit, par lequel il permettait aux Juifs non-seulement de 
se défendre contre leurs agresscurs au jour fixé pour l’extermination. mais 
de les tuer et de piller leurs biens. L’élévation de Mardochée remplit de 
joie toute la ville de Suses ct toutes les provinces, el les Juifs furent com- 
blés de gloire, et il y eut de nombreuses conversions au judaïsme, ch. vii. 

Les Israélilcs se rassemblèrent le treizième jour du douzième mois, 
liursnt dans Suses et dans les provinces, tous ceux qui avaient conspiré 
ur perte, mais ils ne profitèrent pas de l’autorisation que le roi leur avait 
accordée de s’emparer des biens de leurs persécuteurs. Le nombre des 
victimes fut de cinq cents à Suses et de soixante-quinze mille dans les pro 
vinces. Esther obtint du roi de continuer le massacre dans la capitale pen- 
dant la journée du lendemain, ct trois cents ennemis des Juifs furent en- 
core mis à mort, Le lendemain fut un jour de réjouissance, les Juifs de 
province fêtèrent leur délivrance le quatorzième jour du douzième mois; 
les Juifs de Suses, qui avaient continué les représailles pendant là journée 
du quatorzième.jour, ne célébrèrent leur délivrance que le quiuzième. En- 
suite Esther et Mardochée envoyèrent des lettres dans tout l’empire, en- 
joignant aux enfants d’Israël de célébrer à perpétuité une fête dite des Pu- 
rim, c’est-à-dire des sorts, parce que Aman avait jeté le sort pour fixer le 
jour de leur extermination, ch. 1x. 

La grandeur d’Assuérus et la puissance de Mardochée furent consignées 
dans les annales de l’empire, ch. x, 1-3. Le reste du livre se compose 
d’additions que S. Jérôme a jointes à la traduction du texte hébreu, et il 
nous avertit qu’il les a trouvées dans l’ancienne Vulgate (1). Ce sont des 
documents explicatifs du livre. D’abord, ch. x, 4-13, le récit d’un songe de 
Mardochée. 

Le premier verset du x1° chapitre indique l’année dans laquelle la tra- 
duction grecque de ce livre fut apportée de Jérusalem en Egypte. Puis, 
vient un nouvel exposé du songe de Mardvchée dont il a été fait mention 
au chapitre précédent, XI, ct la découverte de la conspiration des deux 
eunuques, XII. 

Le chapitre xni cite Pédit d’extermination des Juifs, promulgué par 
Aman, et la prière de Mardochée lorsqu'il connut que son peuple était voué 
à la mort. Le chapitre xrv contient la prière qu’Esther adressa au Seigneur 
avant d’aller trouver Assuérus. Le chapitre xv nous rapporte les instruc- 
tions que donna Mardochée à Esther, et la visite de celle-ci au roi; enfin 
le chapitre XVI comprend la lettre d’Assuérus en faveur des Juifs. 
~ Le but dans lequel le livre d'Esther fut rédigé ressort de l’exposé que 
nous venons d'en faire. Il devait retracer les divers événements qui 
avaient amené l’établissement de la fête des Purim, et devait servir à 
rappeler à la postérité l’origine de cette solennité. Il contenait aussi le» 
prescriptions liturgiques qui en réglaient la célébration (2). 


(1}S. Hier. divina bibliotheca : lib. Esther ed. Migne p. 4546. 
(2) Esther 1x, 34 et 32. 
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ll 
PRINCIPAUX PERSONNAGES, 


Le livre d’Esther nous présente quatre personnalités principales : Le roi, 
Esther, Mardochée, Aman, et il est important de les connaître, surtout la 
ersonnc du roi, avant d'étudier le caractère historique du livre. D’ahord, 
e roi Assuérus, wrmonx;les LXX disent ’Apratéotn. Le mot hébreu com- 
posé de wns grand, s et w tète, d’après les inscriptions cnuéiformes 
récemment déchiffrées, avec adoucissement de, la prononcialion par. 
un aleph au commencement du mot, est le même mot que le vieux per- 
san Khsch- Werche (1) ou bien, d’après Keil et Delitzch (2), il s'identifie 
avec Ksayarsa (avec N8, prosth) en assyrien Æisiarsi. Il ressemble 
assez à un surnom par lequel on aurait désigné les rois de Perse : le 
Magnifique ou le Puisssant. Quant au nom ‘Agratéotn; employé par les LXX, 
Hérodote (3) démontre que les trois noms de Darius, de Xerxès et 
d’Artaxerce, ont dans la langue persanne une seule et même signification. 

Darius veut dire le conquérant, Xerxès le guerrier, et Artaxerce le 
grand guerrier. Quoiqu'il en soit, l’histoire, par chacun de ces noms 
qui pourraient être des noms patronymiques, désigne des monarques 
bien connus, et la question est de savoir quel est ce roi que la Vulgate 
nomme Assuérus et l’hébreu A%aschverosch. Vatable (4) et d’autres com- 
mentateurs pensent qne ce fut Cambyse, le fils de Cyrus, qu'Esdras (5) 
nomme Assuérus. Or, d’après Esdras, Cambyse persécuta les Juifs et fit 
tout son possible pour entraver la reconstruction du temple que son père 
Cyrus avait autorisée, tandis que l’Assuérus da livre d’Esther se montra 
bienveillant envers les Jnifs. Keil (6) démontre qu’il est impossible de 
rapprocher le nom de Cambyse (en vieux persan Kambudsclja) du nom 
d'Ahaschverosch, et que, d’un autre côté, rien dans Phistoire ne démontre 
de ce monarque ait porté un second nom ou un surnom qui pourrait 

ériver d’Ahaschverosch. Cambyse, d’ailleurs, ne régna que sept ans et 
cinq mois (430 à 522), tandis que le livre d’Esther (7) parle de la douzième 
année du règne d’Assuérus. La supposition de Vaiable n’est donc pas 
admissible. II est également A soseble de supposer que l’Assuérus du 
livre d’Esther soit Darius le Mède, le même que les Grecs nomment 
Astyage et auquel l'Ecriture Sainte (8) donne le nom d’Assuérus (Ahas- 
verus). La question chronologique seule suffit pour mettre à néant cette 
explication. Il faut d’ailleurs écarter absolument la supposition que le 
monarque du livre d’Esther ait été un roi Mède. Assuérus régnait sur 


mn 


(i) Woeite, actionnaire encyclopédique. 
(2) Das Buch Esth. Leipzig 4875, p. 616- 
(3} Hcrodote lib. VI. 

(&) Bible de Vatable. 

5) Esdras 1v, 6. 

(6) Dans Buch Erra p. 442, 

{7) Danicl ix, 4. 

{8) Esther AE, 7. 
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cent viigt-sept provinces (1) et sa domination s'étendait sur les villes 
maritimes (2), c’est-à-dire jusqu’à la mer Méditerranée, et jamais la Médie 
n’a eu pareille extension. Puis, on parle dans le texte sacré des annales 
des Mèdes et des Perses (3), ce qui prouve évidemment qu’il s’agit ici d’un 
toi qui régnait en Perse, après que cet empire se fút affranchi de la domi- 
nation des Mèdes; il ne panl pas être question alors d’un monarque de la 
Médie. Serarius et Gordonius indiquent Artaxerce Ochus, mais ils ne 
donnent aucune preuve valable de leur assertion. D’autres prétendent 
qu'Assuérus fut Darius fils d Hystaspe; Cornélius (4) cherche à établir 
cette opinion par un grand nombre de preuves sans consistance. Jo- 
sèphe (5), Cajetan, Bellarmin, Sanchez, Michaelis (6) et d’autres pensent 
que ce roi fut Artaxerce Longuemain, le fils de Xerxès, qui renvoya 
Esdras et Néhémias pour reconstruire Jérusalem et dont Plutarque loue (7) 
la bonté et l'humanité. Or, d’après la chronologic, Esther aurait eu 
soixante-dix ans lorsqu’elle épousa ce monarque et Mardochée au moins 
cent quarante ans. 

La seule opinion acceptable et vraie est celle qui établit que l’Assuérus 
du livre d’Esther doit être identifié avec Æervès J. « Cette conquête de la 
science, dit M. Oppert, dans un savant mémoire (8), ne fait plus l’ombre 
d’un doute. » 

Le docteur Bertheau (9) démontre, d’après les inscriptions cunéiformes, 
que Xerxès en persan est synonyme de Khshyärcha, il renvoie aux pré- 
cieux travaux de Benfay (10) et surtout à ceux de Lassen (11) qui a 
reconstitué les inscriptions de Xerxès. La première partie du mot 
Khshyârcha vient évidemment de lishi régner, la dernière partie, archa, 
synonyme du sanscrit vischi, pieuæ, donne au mot l’étymologie de rot 
peuæ, qui est synonyme de l’hébreu wmwns. 

Outre cette preuve, il y en a une autre tirée de la Bible même. Dans le 
livre d’Esdras, dit M. Oppert (12), la succession des rois de Perse est 
ainsi établie : Cyrus, Darius, Xerxès et Arlaxerce (13). C’est donc dans la 
treizième année du règne de Xerxès (485-472) que le livre d'Esther (14) fait 
commencer les événements dont il renferme le récit. Nous sommes par 
conséquent en 483 avant J.-C. Esther entra au palais (15) pour y prendre 
la place de Vasthi en décembre 479 ou en janvier 478. Une autre preuve 


(4) Esther F, 4 et vin, 9. 

(2) Esther x, 4, 

(3) E:ther, x, 3. 

(4) Cornelius a Lapide Commentaria in Script. Saer. ed. Vivès t. IV p. 358. 

(5) Josèphe Antiq. lib. XI, ch. vi. 

(6) J. D. Michaelis : Ueberset zung des alien Testamentes. 

(7) Plut. apatheg. « Primus hic ducibus qui diliquissent, has pæœnas statuit, ut pro flagel= 
landis corporibus detracta flagellarentur vestimenta; ct pro cvellendis capillis depilandoque 
capite, deposita tiara depilarentur. 

(8) Commentaire historique et philologique du livre d Esther d'après la lecture des inscrip» 
tions perses, dans les Annales de philosophie chrétienne 1864, pp. 7 et suivantes. 

(9) Dr Bertheau. Das Buch Esther, Leipzig 1862 p. 290. 

(40) Benfey, die persischen Keilinscriften, pp. 63 et suivantes. 

qu) Lee Zeitschrift zur Kunde des Morgenlandes vi, pp. 423 et suivantes 

(42) Loc. cit. 

(43) I Esdras rv, 8 et suivants. 

(14) Esther 1, 3. 

(45) Esther ur, 47. 
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se tire de la situation géographique. Il est dit dans le livre d'Esther (1) 
qu'Assnérus régnait de PInde a PEthiopie; or, aucun autre roi avant 
Xerxès ne pouvait revendiquer celte gloire. Cyrus, d’après Arrien (2), avail 
poussé ses conquêtes jusqu’à l'Inde et avait soumis la tribu des Açoaka ; 
mais ce fut Xerxès qui, dès le début de sou règne, soumit les Egypliens; 
ce fut lui qui le premier affermit la domination des Perses depuis l'Inde 
jusqu'à l'Ethiopie (3) et qui se posa aux yeux de tous les peuples comme le 
monarque le plus magnifique et le plus puissant, celui qu’on nommait 
wimwnx, le roi qui commandait de l’Inde à l'Ethiopie, ab India usque ad 
Ethiopia (4). Bertheau (5) trouve une preuve particulière en faveur de 
Xerxès dans la circonstance du festin donné par Assuérus (6) qui eut 
lieu la troisième annéc dn règne de Xerxès, à l’occasion de la réunion des 
princes et des gouverneurs de empire, arrivés à Suses pour décider Pex- 
pédition contre la Grèce (7). Ensuite le texte sacré (8) indique la troisième 
année du règne du roi comme époque de la répudiation de Vasthi à loc- 
casion de son refus de paraitre au festin et le dixième mois de la septième 
année (9) comme époque du mariage d’Esther. Or, toutes les chronolo- 
gies (10), à l'exception toutefois de celle d'Hérodote (11), placent la rentrée 
à Suses de Xerxès revenant de son expédition de Grèce, la 7° année de son 
règne. Bertheau (12) trouve une dernière preuve en faveur de Xerxès dans 
les indications données par le texte sacré sur la tyrannie, la cruauté, la 
capricieusc faiblesse et la vie voluptucuse d’Assuérus, détails qui concordent 
absolument avec les renseignements fournis par Hérodote (13) sur Xerxès. 
Enfin, pour les commentateurs qui, prenant à la lettre les mots de ni, 5, 
veulent que Jaïr, Séméi et Cis aient été le père, le grandpère et laïeul 
de Mardochée, le livre d'Esther semble indiquer (14) trois générations entre 
le transfert du roi Jéchonias et le Juif Mardochée, soit un chiffre rond de 
cent années ; or, ces cent années font de Mardochée le contemporain de 
Xerxès. ; 

Pour ce qui concerne l’Arlaxerce des LXX substitué à l’Assuérus 
de la Vulgate et à l’Ahaschverosch de l’hébreu, le docteur Neteler (15), né- 
gligeant les rapprochements étymologiques d’après lesquels on pourrait 
démontrer, selon Hérodote (16), qu’Artaxerce en persan est synonyme de 
Xerxès, et faisant à juste titre (17), en cette circonstance, bon marché de 


(4) Esther vin, 9. 

(2} Voir aussi Dunckner, Geschichte des Alterthums 11, p. 468. 

(3) Herod ru, 97 ot vin 67. 

(4) Esthor vin, 9. 

(5) Borthcau, Das Buch Esther p. 294. 

(6) Esther 1, 4. 

(7) Herod vu, 8 et suivants. 

(8) Esther 1, 42. 

{9) Esther 11. 46. 

140) Voir Baumgartem, De fide libri Estheræ 1839, p. 442. 

(44) Herodote vit, 20, qui place le retour de XerĘaċs dans la dixième année de son règne. 
(12) Bertheau, loc. cit. 

(43) Herodote vn., 34. 

(44) Esther nt, ». 

(15) D? Neteler. die Bücher Esdras, Nehemias und Esther; Münster 4877, p. 444. 
(16) Herod lib. VI. 

147) Voir préface. 
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Pautorité de l'historien Josèphe (1), explique cette contradiction d’une facon 
assez plausible. Le traducteur grec, dit-il, ne connaissant pas le roi Ahosch- 
verosch, a voulu substituer à ce nom inconnu le nom d’un roi de Perse 
connu dans la littérature grecque et, par ignorance de l’histoire, il a mis 
Artaxerce. Un texte grec différent des LXX, publié à Londres en 1655 
par Jacques Usser et qui porte br et non pas Aptažépołķne, semblerait con- 

rmer celte opinion du savant professeur allemand. Le premier per- 
sonnage du livre d'Esther, Assuérus, Ahaschverosch, appelé par les LXX 
Artaxerxe, est donc le roi Xerxès I. 

Le second personnage du livre sacré est la reine Esther. Elle se nom- 
mait d’abord Edissa (2), monn, dérivé de omn, qui signifie « myrthe », en 
grec Muprlo ou Mugdim. L'autre nom, “nos. qu’elle porta comme reine, est un 
nom vieux persan (Sara avec n prosth.) ct RS au grec dato. lA- 
toile, en persan moderne sifarek. Jos. Scaliger (3) qui, avant les affir- 
matious tirées par la science moderne des inscriptions cunéiformes. avait 
soutenu qu'Assuérus n'était autre que le roi Xerxès, avai! prétendu en 
même temps qu’Esther était la reine Amestris dont parle Hérodote (4). Ber- 
theau (5), qui, tout en constatant qu’Hérodote cite Amestris comme épouse 
de Xerxès dès la troisième année de son règne, tandis que le texte sacré 
place cet événement au dixième mois de la septième année du roi (6), 
semble malgré cela incliner vers le sentiment de Scaliger et confondre 
Esther avec Amestris. C’est là une opinion absolument erronée. Tandis 
qu'Esther vient du persan Stará, étoile, Amestris a pour étymologie un 
autre mot persan Amactris, enchanteresse. D'ailleurs, comme nous venons 
de le constater d’après Hérodote, Amestris était plus âgée qu'Esther et elle 
fut la mère du successeur de Xerxès, ce que la Bible, dit M. Oppert (7), n’eût 
pas manqué de nous dire, si cette qualité eût appartenu à Esther. Celle-ci 
p'était qu’une des nombreuses femmes légitimes qu’avaient les rois de 
Parse; elle reçut, en outre, le titre de reine. Mais elle n’était pas la reine 
Amestris, la mère d’Artaxerce I dit Zon gue-Main. 

Hérodote, du reste, indique qu’Amestris était d’origine persane, fille 
du Perse Otanis, tandis qu’Esther était juive d’urigine et fille d’Abigaïl (8), 
de la tribu de Benjamin. Enfin, rien ne concorde entre le caractère de la 
douce et pieuse Esther et ce qu'Hérodote nous rapporte (9) de la cruauté 
d'Amestris, Tout prouve au contraire que ces deux reines étaient deux 
personnages absolument distincts. À V'époque où Xerxès périt assas- 
siné (472), dit M. Oppert (10), Esthera pu avoir une trentaine d'années el elle 


(4) Josèphe, Antig. hb. XI, ch. vr. 

(2) Esther 1t, 7. 

(3) Jos. Scaliger, lib. VI De Emendat. temp. éduion de 4629 p. 592. 

(4) Herodote vu, 64. 

(5) Bertheau, l. c. pp. 284 et 292. 

{6} Esther 11, 46. ; 

(7) Oppert. dans les Annales 4864, p. 46. 
` (8) Esther 11, 45. : 

(9! Herodotus lib. VII ail : Amesirem uxorem Xerxis jam provectæ ætatis bis septem illue 
etrium Persarum liberos viros defodisse ad referandam pro se gratiam Deo, qui sub terra 
esse fertur. » Et lib. IX « Amestris accitis satellitibus, uxorem Masistæ (erat is frater Xerxis 
et filius Darii) excarnificat, mamillas præcidit easque canibus abjicil : præcidit nares, aures, 
labra, linguam, atque ita excarnificam remittit domum. » 

U0} Annales de philosophie chrétienne 4864, }. c. p. 48. 
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a dû partager le sort de toules les femmes du royal harem, qui devenaient 
la propriété du successeur. 

Le troisième personnage du livre, est le Juif Mardochée. Il était de la 
tribu de Judas et de sang royal (1). Le texte hébreu dit qu’Esiher était 
wrna, fille du frère de son pêre, c'est-à-dire de son oncle, en sorte que 
Mardochée aurait été son cousin germain et non pas son oncle, comme dif 
la Vulgate; cependant +" signifie en général le parent, et même l'ami, ce 
qui permet de mettre les différents textes daccord. On ignore, dit Op- 
pert (2), si Mardochée, qui assista au triomphe des Juifs et qui reçut alors 
de grands honneurs (en mars 473), vit la hn de Xerxès. 

Aman, Harnan, le premier ministre d’Assuérus, le redoutable adversaire 
de Mardochée, était fils d'Hamadatha, l’Agagite, ce qui indique bien une 
origine médo-perse, quoiqu’on ait cru longtemps, à cause d’Agag, qu'il 
élait Amalécite. Les inscriptions de Khorsabad nous ont appris que le pays 
d’Agag composait réellement une partie de la Médie (3). Ii est certain 
qu'Aman n’était pas Perse d’origine (4) et qu’il était Macédonien. Il pou- 
vait être d’origine Mède, né en Macédoine, fils d’un étranger transporté 
en Perse par droit de conquête. 

Quelques commentateurs ont voulu faire remonter la parenté d’Aman 
à Agag, roi des Amalécites, qui fut vaincu par Saül et mis à mort par 
Samuel (5). C’est possible, mais rien ne le prouve. Le mot ax, c’est-à-dire 
ardent, n'était même pas, suivant l’opinion de Keil (6), le nom propre du 
monarque vaincu par Saül, c'était un nom d'honneur donné aux rois Ama- 
léciles, comme on nommait Pharaon les rois d'Egypte. Rien m'indique 
suffisamment dans notre livre l’origine et la famille d’Aman. Toutes les 
recherches resteront forcément inuliles. Quelques commentateurs, parmi 
lesquels Eichhorn (7), ont voulu voir l'impossibilité, d’après la loi des 
Perses, d'élever au rang de premier ministre un étranger. Ils n’apportent 
aucune preuve de leur assertion qui est d’autant plus gratuite qu'il res- 
sort au contraire d’une foule de documents (8) que les rois de Perse étaient 
maîtres absolus des plus hautes dignités de leur cour, qu’ils conféraient 
suivant lcur bon plaisir. L'élévation d'Aman semble avoir eu lien la 
douzième année du règne de Xerxès ou peu de temps auparavant (9); il 
ne dut pas s’écouler un grand intervalle entre le refus de Mardochée ct la 
vengeance d'Aman, la situation était trop tendue entre ces deux hommes 
purara pu se R oonga longtemps, autant plus que les courtisans 

talent intervenus dans laffaire (10) et qu’ils poussèrent certainement au 
dénouement (11). 


(4) Esther ir, 5. 

(2) Annales de philosophie etc. 1, c. 

(3) Oppert, Inscriptions assyriennes des Sargonides p. 25. 
($ Esther xvi, 40 et 44. 

(5) I Rois xv, 8 à 33. 

(6; Keil et Del. Esther, p. 632. 

(7) Eichhorn Einleitung in p. 653. 

{8} Voir Baumgarten De fide libri Estheri, p. 26. 
(9) Esther m, 7. 

410) Esther ur, 4. 

(14) Dr Noteler, 1. C. p. 162, 
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I 


CARACTÈRE HISTORIQUE ET VÉRACITÉ DU LIVRE 


Le caractère historique du livre d’Esther est de tous les livres de la 
Bible un des plus contestés et des plus attaqués. Quelques auteurs, comme 
Semler et Oeder, etc., n’ont vu dans ce livre qu'une simple fiction (1). 
Presque tous les commentateurs modernes sont d’accord pour dire, au con- 
traire, que le livre d’Esther repose évidemment sur un fait historique; 
mais es mettent en doute le caractère historique du récit; le 
peuple juif a été évidemment, disent-ils, sauvé de la mort et une solen- 
nité a été instituée pour perpétuer ce souvenir; mais c’est cette fête et les 
détails plus ou moins authentiques qui circulaient sur elle qui donnèrent 
naissance à la rédaclion du livre (2). Aussi, les objections des adversaires 
du caractère historique d’Esther sont-elles nombreuses. On a allégué l’in- 
vraisemblance de l’édit d’extermination de toute la nation juive; mais qu'y 
a-t-il à cela d’invraisemblable, si on tient compte surtout du pouvoir ab- 
solu des despotes d'Orient? Mithridate, roi du Pont, fit massacrer en 88 
tous les Romains de son royaume et 80,000 hommes y périrent (3). Au 
xvi’ siècle, le pacha de Zaïd Mehmed fit égorger on un seul jour tous les 
Druses (4) de sa province : Aman a fort bien pu concevoir son criminel 
projet et extorquer à Xerxès l’édit eu question; surtout si l’on tient 
compte de la férocité et de l’aveugle colère de ce tyran (¥). Bleek (6) 
trouve la preuve d’une invraisemhlance historique dans la .irconstance 
que le décret fut publié douze minis avant son exécution, circonstance 
qui permettait à tous les Juifs de prendre la fuite et de mettre leurs hiens 
en sûreté. Mais il ne faut pas perdre de vue que le jour du massacre 
avait été désigné par le sort (7) et que, ce jour désigné, Aman ne pouvait 


(1) Conficlam esse universam parabolam. 

(2) Bertheau, i. c. Einleitung p. 286 et Bicek Einleitung, p. 406 

(3) Roscnmäüller, bibl. Allerthumskunde 1, 1, p. 379. 

(4) Arvicux 1 p. 394. 

(5) Citons deux traits qui suffiront pour faire la preuve du caractère féroce et emporté de 
Xerxè<. 40 Passant pour aller en Grèce par la province dr Lydie, il y fut reçu par Pythius, 
un riche habitant du pays qui fêta princièrement. non sculement le roi, mais toute son mnom- 
brable armée, et offrit au monarque une somme énorme, pour l'aider à faire face aux frais 
de la guerre. Ce Lydien avait cinq fils qui servaient dans l’arméc persanc; et, comme il était 
fort âgé, il pria le roi de lui laisser son fils aîné pour le soutenir et le consoler dans scs vicux 
jours. Xerxès, à celte demande si naturelle, entra dans un tel accès de rage, qu'il fil couper 
en petits morceaux le corps de ce fils ainé et le fit semer à droite ct à gauche de la roule par 
laquelle son armée devait passer proue vu, ©. 37-39 et Sonèque de ira var, 47). 20 [léro- 
dote (vir, 35), rapporte cet autre fait : après qu'un ouragan cù! emporté le pont de bateaux 
que les Perses avaient jeté sur l'Hellespont, le roi fit couper la tète à tous ceux qui avaient 
travaillé à la construction de ce pont, il fit fourtter la mer et y fit jeler deux lourdes chaines 
afin de l'enchaîner. Un pareil monarque n'était-il pas bien capable des plus cruelles extra- 
vagances ? 

(6) Blecks Einleitung. 

(7) Esther m, 7. 
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as, d’après les usages perses (1), le modifier. Le point de vue historique 
ournit aussi une arme aux adversaires de la vérité du livre d’Esther. On 
s'étonne de ne rien trouver daus l’histoire des faits contenus (lans le récit 
biblique (2). Cet étonnement n’est ni fondé ni raisonnable. D'abord, il est 
constant que nous ne possédons plus tous les auteurs qui ont traité spé- 
cialement de l’histoire des Perses. Hérodote, dans ses récits détaillés, 
s'arrête en 479 et, à partir de là, les auteurs grecs ne s'occupent de la 
Perse qu’incidemment. Le livre d'Esther mentionne les annales de Médieet 
de Perse (3), et l’on sait que ces annales faisaient le fond de l’histoire perse 
de Clésias de Cnide dont nous trouvons un sommaire dans la Bibliothèque de 
Photius. Il est fort possible que Ctésias fit mention des événements que nous 
a conservés le livre d’Esther. La grande inscription de Bisoutum a bien 
révélé des faits considérables relatifs à l’histoire de Perse dont Hérodote ne 
parle pas, quoiqu'il insère dans son livre d’autres faits contemporains (4). 
La situation de la reine Esther, qui, pendant trente jours, n’était pas entrée 
chez le roi (5), a paru extraordinaire, et a fourni une objection nouvelle 
conire la vérité du récit (6). Mais cela confirme précisément ce que dit Hé- 
rodote à l’égard de Phédime, femme du Mage, savoir que les femmes en- 
traient à tour de rôle (7). On cherche aussi à dénaturer le noble caractère 
de la douce et pieuse Esther par la demande qu’elle fait au roi de permettre 
de continuer le massacre à Suses peudant un jour encore. Bleeks (8) trouve 
dans cette rage de sang et de carnage une preuve contre la vérité du récit. 
Il ne tient pas compte qu’Esther demande simplement au roi « qu’il lui 
plaise que le pouvoir soit donné aux Juifs de faire demain dans Suses ce 
qu’ils ont fait aujourd’hui (9) », c’est-à-dire de se lever pour défendre leur 
vie (10). C'était là une simple mesure de prudence. Esther craignait quele 
peuple, excité par les massacres de la veille, ne recommençât le lende- 
main, et elle demanda pour les Juifs l’autorisation de défendre leur vie 
contre leurs agresseurs (11). 

Luther, dans ses Propos de table, (12) se montre absolument hostile au 
livre d’Esther : « Je suis, dit-il, tellement hostile à ce livre et à Esther que 
je désirerais qu’ils n’existassent pas du tout, car ils sentent par trop le Ju- 
daïsme et ils sont remplis d’extravagances païennes. » Bertheau, rappelant 
ces paroles sévères, écrites par Luther contre le livre d'Esther, surcuchérit 
encore sur les appréciations du réformateur (13). Il parie de la cruauté de 


_— 


(1) Herod. 111, 128. Xenoph. Cyrop.-r, 6, 45 et Strabo. Montesquieu constate cet usage des 
Perses : « L'ordre que donne Assuérus, dit-il, d'exterminer les Juifs ne pouvant être révoqué, 
on prit le parti de leur donner la permission de se défendre. » Esprit des lois, 1. 11. ch. x. 

2) Brrtheau, p. 284. 

3) Esther x, 2. 

á) Oppert, 1. e. 

(5) Esther av, 44. 

H is HI, T 

apert, l. c. p. 47. 

fa, Bleks Einleitung. 

(9) Esther 1x, 43, 

(40) Esther var, 44. 

(14) Esther x, 2. ` 

(42) Luther, Tischreden : « Und da der Doctor das andere Buch der Makkabaer corrigirte, 
sprach er : Ich bin dem Bache und Esther so feind, dasz ich wollte sie waren gar nicht vor- 
handen; denn sie judenzen zu sehr und haben viel heidnische Unart. » 

(13) Bertheau, p. 287. 
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la reine, de la haine implacable de Mardochée, il blâme en termes très-durs 
la piété d'Esther. Le protestant Brentius a émis une opinion bien plus 
modérée et beaucoup plus équitable : » Hic liber », dit-il, « utilis ad docen- 
dam fidem et timorem Dei, ut pii non frangantur adversis, sed invocantes 
nomen Domini ex fide, accipiant spem salutis; impii vero alieno supplicia 
terreantur et ad pietatem convertantur. » Toutes les objections élevées 
contre la vérité historique du livre reposeut évidemment ou sur une fausse 
interprétation des textes ou sur ignorance des mœurs d'Orient. 

Nous trouvons, au contraire, le caractère historique d’Esther établi sur 
des preuves tellement irréfutables, qu’il est impossible de le révoquer en 
doute. Le livre des Machabhées (1) fait mention de l'existence de la fête des 
Purim (les sorts), qu’il nomme MurSoyaix4 fuépa, et qui se célébrait déjà du 
temps de Nicanor (160 ans avant J.-C.}), et Phistorien Josèphe nous ap- 
prend (2) qu’elle était solennisée par les Juifs du monde entier. Le seul fait 
de l'existence de cette fête prouve qu’elle reposait sur un fait historique; 
la circonstance qu’elle existait chez tous les Juifs du monde prouve qu’elle 
avait pour origine un fait qui intéressait toute la nation juive. Les noms 
donnés à celte solennité, Purim et Mapäoyaixf fuéça, garantissent d’ailleurs la 
vérité historique du livre. La qualification de Purim (les sorts) ne peut 
s'expliquer autrement que comme le fait notre livre : un homme puissant, 
voulant détruire le peuple juif, jeta le sort pour onnaître le jour de lPexter- 
mination, tandis que l'expression de Mapoyatxh fuéoa remet, en mémoire le 
nom de l’homme qui a sauvé son peuple (à. 

D y a d’ailleurs certains détails mentionnés dans le livre qui établis- 
sent sa vérité historique (4). Ainsi on y lit: « Le roi Xerxès imposa une 
contribution aux îles de la mer @) » Il ne peut être question ici que 
des îles de la Méditerranée, car les Perses men avaient pas attaqué ou 
soumis d’autres, et ce verset rappelle évidemment les tentatives faites 
par Xerxès pour s'emparer des Cyclades, des îles de la mer Egée et de 
Chypre, tentatives déjouées par les victoires de Gimon (469). Toutes les 
données historiques du livre d'Esther cadrent d’ailleurs à merveille avec 
ce que les Grecs nous ont transmis sur lcurs adversaires. Les notions que 
l'écrit biblique nous fournit sur les mœurs des Perses, sur les usages de la 
cour, sont également confirmés par les données qui nous viennent d’ail- 
leurs. Ainsi la poste royale qui est chargée de l’expédition des décrets 
et que le livre d’Esther mentionne (6). a été signalée aussi par Hérodote (7). 

M. Oppert trouve dans les noms propres employés par l’auteur sacré, une 
preuve philologique de la vérité du livre. Vasthi signifie la desiree ou la 
meilleure. Haman rappelle le perse kamana, estimé; Zeresh, le nom de sa 
femme. est le perse Zaris, la dorée (8). Le nom de Mardochée pourrait être 
perse, (Mardukiya, comme Marduniya, Mardonius) ou babylonien (#/ar- 


4} II Mac. xv, 36. 

2) Josèphe, Antig. xt, 6, 43. 

fl Keil, Finl. der historische Character des B. Esther, p. 606. 

4) Onpert, 1. c. 

(5) Esther x, 4. 

(6) Esther vrir, 48. 

(7) Herodote vin, 58. 

(8) Voir pour de plus longs rapprochements sur les noms des eunuques, des grands de 
Perse et des fils d'Aman, Oppert, |. c. p. 24 à 26. 
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dukuï, adorateur de Merodach), mais il est plus probable qu’il est d’origine 
sémitique. On trouve, en effet. un Mardochée parmi les compagnons de 
Zorobabel (1), et Mardochée, né vers 530, avait pour père Zaïr, fils de 
Kıs, qui aurail été emmené par Nabuchodonosor à Babylone, en 599. Son 
nom esl, parfaitement d'accord avec le nom des Juifs de cette époque. 

Parmi les mois perses qui se retrouvent daus le livre d’Esther, il y en 
a un, le mot soré (pur) d’où provient le nom de la fête. Josèphe lui subs- 
tilua opoupaï, mais à tort. Le mot semble venir de pur, remplir, accom- 
plir, de même racine que ces mots français et la forme antique a pu être 
pura où purura (2). | 

Toutes ces preuves se réunissent donc pour attester la véracité du livre 
d'Esther dont Beaumgartem (3) fait ressortir la simplicité du style comme 
preuve de la sûreté du récit. 


IV 
AUTHENTICITÉ 


Les commentateurs sont loin d’être d’accord pour désigner l’auteur du 
livre d’Esther et l’époque où il fut écrit. Quelques commentateurs, entre 
autres Clément d’Alexandrie (4), suivi de quelques rabbins, comme 
Aben Esra, etc. auxquels se rallie de Wette (5), l’attribueut à Mardochée. 
C’est aussi l'opinion de Bellarmin, de Serarius et de Sanchez. Il nous 
semble cependant bien difficile d'identifier Mardochée qui écrivit les lettres 
pour la fêle du Purim avec l’auteur du livre. Origène (6). Eusèbe (7), 
S. Epiphane (8), S. Augustin (9), S. Isidore (10), Pattrihuent à Esdras, sans 
preuve suffisante; quelques autres au grand-prêtre Joaquim ben Josua. 
L'opinion du Talmud (11), qui prétend que ce livre ful écrit par la grande 
Synagogue, n’est pas plus prouvée que les autres opinions. Soimmne toute, 
Pauteur du livre est inconnu ainsi que l’époque où il a été écrit. Staehe- 
lin (12) penche pour opinion qui place la rédaction du livre à des lemps pos- 
térieurs à la puissance des Perses, parce qu’il y est rapporté une foule de 
détails (13) sur les mœurs persanes. qui seraient inuliles à consigner si 
lauleur avait vécu en Perse. Hævernick (14) répond par l'exemple de 


se nes 


A) Esdras n, 2. 

{2) Oppert. L c. p. 27. i 

{3) Beaumgarten, De indole lib. Esth. p. 49. 

(4) Clem. Aiex., 1. å Stromaè. 

(5) De Wette veut prouver son opinion par Esther, 1x, 20 et 32; son argument nous parais 
bien insuffisant. 

(6) Epiphan. De ponderibus et mensuris. 

(7) Aug. De Civitate Dei !. 48, ch. xxxvi. 

(8: Isidor. Origin., l. 6, ch. ir. 

(9) Ensebius in chronica. 

(40) Orig. cap. m. 

(41) Talmud, Baba Bathra, 45, 4. 

(42; Swhelin, spezielle, Einleil in dic kanon. B. B. des alten. Test. p. 478. 

143] Par exemple Esther 1, 4 à 43 el vint, 8. 

Vk; Hævernick. Einleit 11, 4 p. 364. 
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Phistorien Bohaeddin qui, à la page 70 de son histoire de Saladin, écrite 
pour des lecteurs arabes, y développe pourtant tout au long une coutume 
arabe concernant les prisonniers de guerre et il pense (1), d’après le 
verset 32, chap. 1x, que le Livre fut écrit peu de temps après les événe- 
ments qui y sont rapportés. Nous nous rallions d’autant plus volontiers à 
cette opinion, que la citation des anuales des Mèdes et des Perses comme 
documents historiques (2), les détails donnés sur la ville de Suses et sur la 
situation de l'empire perse indiquent suffisamment que le livre a dû être 
écrit avant la chute de la puissance persane. Keil signale comme époque 
probable le règne d’Artaxerce I ou celui de Darius Nothus, à peu près 
400 ans avant J.-C. Le même auteur fait remarquer qu’on ne parle dans le 
livre, ni de Jérusalem ni de la Judée, qu’on n’y fait intervenir en rien les 
idées religieuses du peuple de Dieu, et il conclut de là que l'écrivain n’a 
pas dû être un habitant de la Palestine, mais qu’il a dû demeurer dans 
l'intérieur de la Perse, peut-être à Suses même. Pourquoi ne pas placer 
cette rédaction quelques années plus tôt, après le triomphe des Juifs? Voici 
ce qui a dû évidemment se passer : les lettres de Mardochée, expédiées 
dans toutes les provinces de l’empire, ont dû établir promptement la fête 
des Purim, et aussitôt les faits qui en furent la cause ont dû être consignés 
par écrit. D'ailleurs, le style, la marche du récit, la vivacité de la narration, 
les détails parfois minutieux, tout cela indique un écrivain contemporain 
des événements. Bertheau, qui renvoie à Fritzsche, se fonde sur le 
passage du texte grec qui rapporte que le livre d’Esther fut apporté en 
Egypte sous le règne de Ptolémée et de Cléopâtre enan a dit-il, 
Ptolémée Philometor de 181-145), pour établir que le livre existail au Com- 
mencement du 1° siècle : « Il peut être plus ancien, dit-il, mais son ori- 
gine ne peut guère remonter avant le m° siècle, (mars 473 et peu de temps 
après l'institution de la fête et la raison qu’il en donne, voulons-nous la 
connaître? C’est que ce livre ne donne pas de détails précis sur la situation 
réelle de la Perse, et qu’on y parle de Xerxès comme d’un ancien roi dont 
Phistoire a conservé la mémoire. Nous ne nous arrêterons pas à discuter 
ces opinions ; nous croyons pouvoir nous en tenir à celle que nous avons 
établie, savoir, que le livre doit être attribué à un contemporain. 


V 


INTÉGRITÉ ET CANONICITÉ 


Luther fut un adversaire déclaré de la canonicité d’Esther : « Liber 
Esther », dit-il (3) « quamvis hunc habent in canone, dignior omnibus, 
me judice, qui extra canonem haberetur. » 

Un savant catholique allemand, le docteur Neteler, vient de publier sur 
Esther un travail remarquable (4) que nous allons suivre dans les déve- 
loppements concernant la canonicité de ce livre. L’historien Josèphe, qui, 


(A) L. c. p. 641. 

(2) Esther x, 2. 

(3) Luther, de Servo arbitrio. 

{4) D. B. Neteler die Bücher Esdes Nehemias und Esth. 1877. p. 437 et suivantes. 
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dans ses Antiquités, emploie notre livre de la même manière que les 
livres protocanoniques, n’a pas pu le ranger parmi les vingt-deux livres 
du canon d'Esdras, par la raison qu’Esdras était contemporain de Xerxès 
et que Josèphe place les évènements de notre livre sous le règne d’Ar- 
taxerce, par conséquent postérieurement à Esdras, et qu’il arrêle au 
règne de ce monarque la liste des livres prophétiques. C'était une théorie 
dogmatique de ces temps-là : ne comptaut pas le livre d'Esther parmi les 
livres protocanoniques, on était obligé, pour expliquer cette exclusion, de 
le placer à une époque postérieure à Esdras. On alla plus loin et, au pre- 
mier siècle après Jésns-Christ, le grand conseil, siégeant à Jamnia, dé- 
clara que le livre de Jésus Sirach et tous les livres qui sont venus après 
Jui « ne souillaient pas les mains » (1), c’est-à-dire qu’il les raya du canon 
de lEcriture. Parmi ces livres que Josèphe reconñaissait formellement 
comme faisant partie de la deuxième classe de la Bible, figurait naturel- 
lement le livre d'Esther. Voilà la vérité, quoique plusieurs commenta- 
teurs fort érudits, parmi lesquels Keil (2), assurent le contraire. se fondant 
sur la raison que nous avons donnée plus haut, savoir, que Josèphe rap- 
orte les faits concernant Esther et Mardochée comme il rapporte les 
aits contenus dans les autres livres du canon d’Esdras. Nous avons vu 
que cette raison n’est pas une preuve valable : Josèphe pouvait recon- 
naître à Esther un caractère historique très-sérieux, sans pouvoir le ranger 
parmi les livres du canon. Nous lisons, d’ailleurs, dans le Talmud ces 
paroles (3) : « Esther ne souille pas les mains. Esther n’est pas inspiré 
par le Saint-Esprit. — Esther est parlé daus le Saint-Esprit pour être lu, 
mais il west pas parlé pour être écrit ». Par ce dernier mot écrit, il faut 
entendre placé dans la catégorie des livres sacrés. Neteler (4) montre 
ensuite que les traditions juives, qui traitent de la réintégration d’Esther 
dans le canon, prouvent en même temps que le texte actuel n’est pas 
absolument le texte primitif. Il rapporte plusieurs tradilions conservées 
ar le Talmud. Il y est dit (5), entre autres choses, que la population 
juive tout entière tenait beaucoup à cet écrit, qui sanctionnait l'antique 
fête des Purim, et que les cent-vingt membres du grand conseil furent 
d’ahord très-attristés de ne pouvoir ranger l'écrit des Purim parmi les 
Hagiographes, attendu que, d’après l’ancienne tradition, le livre d’Esther 
ayant été exclu du canon par le synode de Jamnia, il ne pouvait y être 
rétabli tel quel comme livre inspiré par le S'anhédrin. Alors les Chacha- 
mim changèrent l'écrit original des Purim en un Zogeret ha Purim 
haschschenté, c’est-à-dire dan le texte actuel de l’Esther-Mégilla, en 
éliminant du livre primitif tout caractère religieux et en ne lui conservant 
que le caractère historique. L'absence du nom de Dieu, qui n’est même 
pas cité une seule fois dans le texte hébreu et qui lui a été si sévère- 
ment reproché, le silence sur l'intervention de la Providence dans cette 
merveilleuse délivrance du peuple juif, proviennent précisément de Pem- 
barras du grand conseil qui, pour rétablir ce livre dans le canon, a dû 


(4) Au point de vue pharisaïque : toucher de la main un livre saint était une souillure. 
(2) Keil Ennl. 619. 

3) L. c. pp. 438 et 439. 

{) Fürst Kanon A. T. pp. 406 et 470, 

(8) Mégillah fol, 7. 
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en retrancher toute idée dogmatique, pour en faire un livre purement 
historique. Fürst (1) rapporte la décision du grand conseil, toujours 
d’après le Talmud, qui dit que « les sages se consultèrent entre eux, 
jasqa à ce que, Dieu éclairant leurs yeux, ils trouvèrent un appui dans 
a Tora, dans les Prophètes et dans les Ragiographes. » De cet exposé il 
ressort que le texte actuel d'Esther n’est pas le texte primitif. 

D'un autre côté, l'historien Josèphe nous parle d’uu livre d'Esther qui 
a appartenu à cette seconde classe des livres Saints, qui fut éliminé du 
canon des juifs par un décret du célèbre synode de Jamnia. Il s’en suit donc 
ce singulier phénomène que, au premier siècle de notre ère, le sanhédrin 
a replacé, après quelques modilications, dans le canon un livre qui en 
avait été B a exclu. Mais, même après sa réintégration, le 
livre d'Esther était écrit sur un rouleau séparé qui était conservé dans 
les synagogues à côté des rouleaux du Pentateuque, des Prophètes et 
des Hagiographes, et il était permis (2) de le lire dans toutes les traduc- 
tions, tandis que les livres Saints ne pouvaient être lus qu’en hébreu : 
ce qui prouve que les juifs mettaient une grande différence entre ce 
livre et les autres livres sacrés. 

Ici se pose la question de savoir en quelle année eut lieu cette mutation 
dans le livre d'Esther. On place le décret du synode de Jamnia dans Pan- 
née 90 après Jésus-Christ. Méliton, le savant évêque de Sardes, fit en 170 
un voyage aux lieux saints (3), afin d’y rechercher les livres authentiques 
de la Bible, et il ne fait pas mention à livre d’Esther, tandis qu'Origène, 
qui miourut en 253, cite le livre d’Esther comme faisant partie du canon 
des Juifs. C’est donc entre Méliton et Origène, c’est-à-dire entre 170 et 250, 
qu’il faut placer le décret du grand conseil et par conséquent la modifica- 
tion du texte primitif d’Esther. 

Précisons davantage : Le patriarche juif Jehuda ha-Nasi parle (4) de 
Pillustre savant Simon ben Jochaï qui mourut en 170 dans un âge très 
avancé, et, dans un autre endroit (5), il lui attribue cette parole : « Ruth 
et le Cantique des Cantiques, et Esther souillent les mains», ce qui signife, 
comme nous l’avons vu, que ces trois livres sont considérés comme fai- 
sant partie de la Bible. Cette simple indication prouverait que les juifs du 
temps de Simon ben Jochaï, n’étaient pas unanimes sur la canonicité 
d’Esther, et qu’ainsi Méliton, faisant en 170, son voyage en Palestine, a 
bien pu ne pas en entendre parler; mais Esther devait figurer réellement 
au canon des Juifs avant cetie année 170, qui est celle de la mort de 
Simon ben Jochaï. On pouvait même ajouter, avec assez de probabilité, que 
c’est par la Misnah de Jehuda ha-Nasi qui date de cette époque, que le 
livre d’Esther a été généralement connu chez les Juifs. 

Avant de résoudre la question de la canonicité du livre d’Esther chez 
les catholiques, il est nécessaire de parler des fragments de ce livre. 
Outre la traduction du texte hébreu, les LXX renferment plusieurs addi- 
tions mêlées au texte. S. Jérôme a mis ces fragments à la suite du texte 


å) L. c. 

(2) D'après Meg. 11, 4. 
(3) Eusébe 1v, 96. 

(&) Mischnah Jadajim itt. 
{6) Megillah. 
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tiré de l’hébreu, en nous avertissant qu’il les a trouvés dans l’ancienne 
Vulgate (1). Ils comprennent depuis le ch. x, 4, jusqu’à xvi, 24, du texte 
de la Vulgate. Luther a, comme S. Jérôme, relégué ces fragments à la 
suite du livre, mais il les a complétement séparés du texte sacré et leur 
a donné pour suscription : Fragments apocryphes d Esther. 

Ils sont au nombre de sept. En voici la place dans le texte grec et 
dans la Vulgate : 1° S. Jérôme a laissé à la suite du 3° verset du ch. x, 
l'addition qui s’y trouvait dans l’ancienne Vulgate, et qui se trouve 
encore au même endroit dans le grec. Elle contient l’explication d’un 
songe de Mardochée, qui est encore rapporté au ch. XI de notre Vulgate. 
Ce premier fragment comprend aussi le premier verset du ch. XI, qui 
nous indique l’année dans laquelle la traduction grecque fut apportée de 
Jérusalem en Egypte. Ce verset dans les LXX est le dernier du ch. x et 
forme la conclusion du livre. Après ce premier fragment, que S. Jérôme 
a laissé où 1l était, il rassemble ceux qui étaient répandus au commence- 
ment et dans la suite du livre. 2° Jl y a le second fragment XI, 2-x11, 6, qui 
contient le songe de Mardochée et Phistoire de la conjuration qu’il décou- 
vrit; dans le grec, il se trouve au commencement du livre; 3° le troisième 
fragment comprend l’édit d’Aman contre les Juifs, Vulgate xiu, 1-7, dans 
les LXX, ch. ut, 13; 4° la prière de Mardochée et d’Esther, Vulgate xu, 8-18 
et xiv et dans le grec 1v après le verset 17; 5° Vulgate xv, 1 à 3 contient 
le message de Mardochée à Esther, lorsqu'il eut connu Pédit d’Aman; le 
grec place ce passage au ch. Iv après le verset 8; 6° Le reste du ch. xv, 4-18 
forme le 6° fragment et nous retrace l’audience d’Esther auprès du roi. 
Ce récit forme dans le texte grec le commencement du ch. v, et contient 
avec plus de détails ce qui est rapporté d’une manière plus concise dans 
V, 1, 2 du texte hébreu et de notre Vulgate. 7° Le dernier fragment 
contient l’édit de Mardochée, Vulgate xvi et dans les LXX ch. vi, 13. 
Nous examinerons dans le chapitre suivant l’origine de ces fragments. 
Nous n'avons ici qu’à juger leur valeur canonique. Il est incontestable 
que Pen a toujours reçu ces fragments du livre d’Esther comme elle 
a reçu le livre lui-même dans le canon des Saintes Ecritures (2); les 
Pères les ont cités et approuvés dans leurs écrits et les conciles dans 
leurs décisions (3). Avant que la Vulgate de S. Jérôme fût la Bible de 
l'Eglise d'Occident, on ne distinguait pas ces fragments du reste du 
livre auquel ils étaicnt incorporés. Aujourd’hui encore l'Eglise grecque 
qui suit la traduction des Septante, ne les distingue pas. De tous les 
Pères de l'Eglise, $. Jérôme est un de ceux qui les jugent le plus sévère- 
ment (4); attaché qu’il était à la traduction de son texte hébreu, et cepen- 


(4) Esther, après le 3e verset du xe chap. 

(2) Origène. Exposit. Psal. 4; apud Euseb., Histor. Eccl. lib. VI. c. 25 ; Cyrill. Hieroso. Epiph. 
de pond. et mensur. C. 28. Damas. De fide orthod. 1. 4. C. 48.; Hilar: Præf. in Psalm., Aug. De 
doctrina christiana lib. II, C. 8.; Concil Laod. C. Cult., Concil. Carth. 3. C. 47., Inn. 1 ep. ad 
Exup., Eug. 1in Instr. Armen. 

(3) Orig. epit. ad Afrie. Basil, Contra Eunom., Chrysost. hom. 111 Ad populum Antioch. 

(4) S. Jérôme commence par ces paroles la préface du livre d'Esther: « Librum Esther 
variis translatoribus constat esse viliatum : quem cgo de archivis Hebræorum relevans, 
verbum e verbo expressius transtuli. Quem librum editio vulgala laciniosis hinc inde verborum 
sinibus trahit, addens ea quæ ex tempore dici poterant et audiri, sicut solitum est scholaribus 
disciplinis sumpto th2mate excogitare. quibus verbis uli potuit, qui injuriam passus est vel 
qui injuriam fecit ». Hier. Praf in librum Esth. 
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dant il les a conservés avec soin et, comme il le dit lui-même (1), il les a 
traduits « mot à mot » et les a placés à la fin de sa version en marquant 
bien exactement les endroits où ils se trouvaient dans le grec. Enfin la 
canonicité du livre d’Esther, y compris les fragments, aété définitivement 
consacrée par le décret du Concile de Trente (2), décret, dit Fritzsche (3), 
qui impose aux théologiens catholiques la tâche désagréable de défendre 
ce livre contre les objections intrinsèques ct exirinsèques de la critique. 
Nous avons réfulé ces objections dans le commentaire du texte au fur et 
à mesure qu’elles se sont produites et nous avouons que notre tâche ne 
nous a paru ni si difficile ni si désagréable que le critique protestant 
veut bien le dire. 


VI 
DIFFÉRENTS TEXTES 


Nous possédons d’abord le texte hébreu, que S. Jérôme a intégralement 
reproduit dans sa traduction et dont nous avous suffisamment parlé au 
chapitre précédent. La version des Septante existe cn deux textes qui 
poroen de nombreuses variantes et que Fritzsche a publiés (4). L’un 

es deux textes évidemment a servi de base au second, et lui est anté- 
rieur, il est impossible de dire de combien d’années. Ce qui est certain, 
c’est que les deux textes ont servi à la traduction de l’ancienne Vulgate, 
celle dont on se servait habituellement avant S. Jérôme. Le style du 
ee texte est ampoulé et plein de poésie. Le second texte se distingue 

u premier par sa diction unie et élégante, il apparaît comme une correc- 
tion du premier texte faite de main de maître. La version grecque indique 
elle-même son origine (5). Elle est une traduction de l’hébreu faite à Jéru- 
salem par Lysimaque, fils de Ptolémée, ct apportée en Egypte par deux 
prêtres, la quatrième année du règne de Ptolémée et de Gléopätre. 

De quel Ptolémée est-il ici question? C’est assurément une difficulté; 
mais comme le nom de Cléopâtre est joint à celui de Ptolémée, il faut se 
fixer sur celui de ces rois qui le premier a cu pour épouse une femme du 
nom de Cléopâtre; c’est Pioléméc Epiphane (205-181) qui épousa Cléo- 
pâtre I. Le livre aurait donc ététraduiten grec et apporté en Egypte la 
quatrième année du règne de ce monarque, en 201. Or, le prédécesseur de 
Ptolémée Epiphane fut Ptolémée Philopator (222-205), le terrible persé- 
cuteur des Juifs en Egypte (6). Dans cette situation, l’histoire d’Esther et 
celle des Juifs de son temps, si merveilleusement sauvés, était bien propre 
à encourager les Juifs persécutés en Egypte. La circonstance que la tra- 
duction grecque fut faite à Jérusalem, et qu’elle fut apportée en Egypte 


(4) S. Hier. I. c. 

(2) Concile de Trente, session 1v. 

(3) Fritzsche, zus. z, Bach. Esth. p. 74. ji 

(4) our Dupiicem libri textum ad optimos cdd. emend, et cum selecta lectionis varie- 
tate ed. 

(5) Esth. xr, 4. 

(6) Troisième livre apocryphe des Marhabécs. 
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par deux prêtres, indique importance que les Juifs de Jérusalem atta- 
chaient à faire parvenir ce livre à leurs frères d'Egypte, et aussi le grand 
soin avec lequel cette traduction a dû être rédigée. Tous les détails qu’elle 
contient et qui ne se trouvent pas, ainsi que les fragments, dans le texte 
hébreu de S. Jérôme, n’ant pas dû y être introduits arbitrairement. Il saute 
aux yeux qu'ils ont été pris sur un autre texte hébreu du livre d’Esther, 
plus complet que le texte hébreu actuel, el qui ne peut êlre autre que le 
texte primitif, celui que le grand conseil de Jérusalem altéra pour ôler a 
Esther le caracière de livre religicux et ne lui laisser que son caractère 
historique. 

En comparant le texte grec avec le texte hébreu actuel, nn trouve 
1° qu'il manque dans l’hébreu les fragments; 2° que le ch. v, 1-2 est un 
abrégé du texte correspondant des Septante ; 3° quant au reste des deux 
textes, ils sont absolument semblables pour le fond historique. De ce que 
nous venons de dire, ne faut-il pas conclure que les additions des Septante 
ne sont que la traduction des passages du premier texte hébreu qui ont été 
omis dans le texte hebreu actuel? Ge texte primitif qui avait élé repoussé 
par le synode de Jamnia, vers 90, n’était certainement pas perdu à l’époque 
où fut faite la traduction grecque; beaucoup de Juifs devaient le posséder 
et le conserver précieusement. Aujourd’hui encore, nons possédons un 
manuscrit chaldéen qui contient la prière d’Esther et le songe de Mar- 
dochée. Le songe, les prières d’Esther et de Mardochée, et l’audience de 
la reine auprès d’Assuérus, tels que les raconte la version des Seplante, 
se trouvent rapportés en hébreu et presque mot à mot dans l’histoire de 
Josiphon ben Gorion. On connaît la haine invétérée des Juifs pour les 
Septante; admettre que lhistorien hébreu ait tiré de cette version, ce qu'il 
rapporte sur Esther, est absolument inadmissible. Il n’a pas pu non plus 
le prendre dans Josèphe, qui reproduit tout au long les deux lettres d’As- 
suérus et ne dit pas mot des prières d'Esther et de Mardochée, pas plus 
que du songe dont Josiphon ben Gorion fait mention. La seule explicalin 
possible, c'est que tons ces documents éliminés du livre d'Esther par le 
grand conseil se sont conservés longtemps parmi les Juifs (1). Malgré les 
dénégations de Fritzsche (2), de Bertholdt (3) etc., qui n’acceptent pas 
qu'un original chaldéen ait pu servir de base à la traduction des frag- 
ments dans le texte grec des Septante, et qui prétendent que le grec est 
le texte original de ces fragments, nous pensons, au contraire, avec Bel- 
larmin (4), Scholz (5), de Rossi (6), que les fragments du grec sont une 
traduction de textes chaldéens et même, avec Neteler (7), du texte 
primitif d'Esther. Et les preuves ne manquent pas pour établir notre 
opinion. Outre l’existence de ces fragments dans des manuscrits hébreux 
très-considérés, il y a le mot de Lysimaque, dans le texte grec, qui dit (8) 


(1) Neteler, das Buch Esther-pp. 443 ot 146. 

(2) Fratzsche, zus. z, dem Buche Esther, Enleit. p. 4. 
{3} Bertholdt, Eini. v. pp. 2457 et suivantes. 

{4} B Harm. de verbu Dei. 1, 7, 10. 

ò} Scholz, p. 337. 

46; Speerm. var. leci. s. lextus et chaid. Esth. addit. 
TPN ten Loe. 

8) E aher xt 8.. 


PRÉFACE 


iormellement avoir interprété, c'est-à-dire traduit la présente lettre. Puis 
on rencontre dans les fragments des Scptante, des expressions qui déno- 
tent très-ouvertement une origine chaldaique, comme aiveïv tantôt avec le 
datif xiv, 9 et tantôl avec Paccusalif xm, 17. Cfr. bon ou ain Joël 11, 6; 
Is. LXI, 9; Ps. CxIn, 1, de même zpoguvev 111. 2 et 5; XUI, 12 et 19, comme 
nmnwn (Deulerom. xI, 16; Jos. XXIL, 16), Süaux èv yeuct oou Ch. XIV, 14, et 
très-fréquemment xal (1). 

Comme texte latin du livre d’Esther, nous avons l’ancienne Vulgate et 
la Vulgate de S. Jérôme. Pour la traduction des fragments, ce Père avait 
évidemment devant lui le premier des deux textes grecs, mais il Pa par- 
fois traduit avec une telle liberté qu’il ne lui a conservé que son seus gé- 
néral. L'ancien texte latin est parvenu jusqu’à nous dans un petit nombre 
de manuscrits et il est incomplet, la traduction est fort libre, el malgré ces 
Jibertés, le style est dur et la phrase peu coulante. L’auteur paraît avoir 
eu les deux textes grecs à sa disposition. 

Il existe d’Esther une ancienne traduction italienne (2) faite sur la Vul- 
rate, mais s’arrêtant au XI’ chapitre. A la fin de son travail, le traducteur 
observe : « Sono serite, dopo questo, quasi in effetto, queste medesime 
cose di Mardocheo, le quali scrive chi traslatà lo libre, chè le trovò in altro 
luogo in lingua greca. Non replico quelle cose che non e anno al mio pro- 
sito : sarebbe superfluita e non utilita (3). » 


VII 
PRINCIPAUX COMMENTATEURS. 
§ 1. Commentateurs catholiques. 


Très-peu d’écrivains catholiques se sont occupés spécialement du livre 
d'Esther. Nous n’avons que les commentaires de la Bible d’Estius, de 
Cornelius à Lapide, de Vatable, de Menochius, de Dom Calmet et, parmi 
les plus modernes, les commentateurs allemands : Allioli, Loch et Reischl. 

Parmi les commentateurs spéciaux, nous citerons : Raban-Maur, arche- 
vêque de Mayence, Cajetan; Celada, Feu-ardent, dont le commentaire a 
été imprimé à Paris en 1585 et à Cologne en 1594, in-fol. 

Laurent Cuper, carme, mort en 1594, a fait un commentaire sur Esther, 
imprimé à Mayence en 1600. 

Nicolas Serarius S. J. Zn sacros divinorum bibliorum libros Tobiam, 
Judith, Esther, Machabæeos commentarius. Maguntiæ, 1610. } 

Louis Henri d’Aquin a donné des notes sur Esther, imprimées à Paris 
en 1624, in-4°. Ces notes ne sont qu’une traduction du commentaire hébreu 


(4) Herbst. conf. 11, 3, 268 et Scheiner dans le Dict. Enc. de Gæschler t. VIT p. 82. 

(2) Y libri di Tobia. di Giuditta e di Ester volgarizzamento antico tratto da un codice della 
Marciana corredato di annotaziuni filologiche di Celso Ciltadini e di G. Bottarı e delle dichia- 
tazioni di Ant. Martini, Venezia 41844. 

(3) Fritzsche, das Buch Esther, Einleit. pp. 75 ct 76. 


468 LE LIVRE D'ESTHER 


du rabbin Salomon Jarchi. D'Aquin était Juif, né en France, et se fit 
catholique vers 1620. 
' Gaspar Sanctius S. J. Zn libros Ruth, Esdr., Neh., Tob., Judith, Esther, 

ath. commentarii. Lugduni 1628. 

Olivier Bonart S. J. a fait un commentaire littéral imprimé à Cologne 
en 1647, in-fol. signé du pseudonyme d’Enherpart. | 

Léandre Montanus, capucin de Murcie, en Espagne, qui vivait au mi- 
licu du dix-septième siècle. Son commentaire littéral et moral a été im- 
primé à Madrid en 1648, in-fol. 

Le maistre de Sacy. Tobie, Judith, Esther traduits en français avec une 
explication tirée des Saints Pères et des auteurs ecclésiastiques, Paris, 1688. 

. B. de Rossi : S'pecimem variarum lectionum et chaldaica Estheris frag- 

menia, Romæ, 1782. , 

Parmiles commentateurs modernes nous citerons : 

J. A. Nickles : De Fsthere libro... libri tres, Romæ 1856. 
, pa B. Neteler, Die Bücher Esdras, Nehemias und Esther, Münster, 1877, 
in-8°. 


§ 2. Commentateurs non catholiques. 


Outre les travaux généraux sur lEcriture sainte de Grotius et de Cle- 
rieus, nous possédons les annotations sur Esther de Drusius, imprimées à 
Leyde en 1586. | 

armi les rabbins, Aben-Esra, Salomon Jarchi, et surtout Aaron Ariob, 
qui a fait sur Esther un commentaire littéral en hébreu, imprimé à Thes- 
salonique en 1601, in-4°, sous le titre Oleum Myrrhe et qui est tiré des 
commentaires des autres rabbins. 

Willel Schibard, de Festo Purim, est une dissertation imprimée à Tu- 
bingue en 1633, in-&. L'auteur était Allemand Luthérien. | 

Un autre Luthérien Allemand, Jean Reisbius, a publié en 1677, 2° édi- 
tion, dans un latin très-élégant, deux dissertations sur le mari d’Esther. 

Eliézer, rabbin juif, mort en 4586, écrivit un commentaire sur Esther, 
sous le titre de : Augens doctrinam, réimprimé à Hambourg, en 1741. 

J. J. Rambacii Note uber. in libr. Esthereez rec. J. H. Michel. 

E. Ph. L. Calmberg : Liber Esthere illustratus, Hambourg, 1837. 

Beaumgarten : De fide libri Esthere comment. hist. crit., Halle 1839. 

Abraham Aben Ezra’s : Commentary on the hook of Ester, London, 1850. 

D" O.F. Fritzsche und D" W. Grisum : Kurzgefasstes exegetisches Hand- 
buch zu den Apocryphen : Erste Lièferung. Leipzig. 1851. 

J. Langen : die deuterokan. Stücke des Buches Esther. Fribourg, 1862, 

D" E. Bertheau : Kurzgefastes exegetisches Handbuch zum altem Tes- 
tament, Leipzig, 1862. 

D" C. F. Keil : Das Buch Esther. Leipzig, 1875. 
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CHAPITRE I 


dssuérus, roi des Perses, donna, la troisième année de son règne, aux grands de son royaume, 
réunis à Suse, un festin somptueux, afin de leur montrer la grandeur de sa puissance, 
tandis que la reine recevait en même temps les femmes dans le palais royal, ty. 4-9). — 
Le septième jour, le roi, qui avait bu avec excès, ordonna à la reine de paraître devant 
lui, afin de montrer sa beauté aux princes et aux peuples, et la reine refusa, (Y4. 40-12}. — 
Assuérus, transporté de colère, consulta les sages de son royaume pour savoir quelle 
vengeance, d’après le droit, il devait tirer de la reine. Ceux-ci lui conscillèrent de la 
répudier, par un édit qui serait publié dans tout l'empire, rt d'appeler au trône une épouse 
qui serait meilleure que la reine, (Yx. 43-20). — Ce conseil plut au monarque qui s'em- 


pressa de le suivre, (ÿY. 22-22). 


1. In diebus Assueri, qui regnavit 
ab India usque Æthiopiam, super 
centum viginti septem provincias; 


2. Quando sedit in solio regni sui, 
Susan civitas regni ejus exordium 
fuit. 


1. Dans les pun d’Assuérus, qui 
régna depuis fes Indes jusqu’à PE- 
thiopie, sur cent-vingt-sept pro- 
vinces, 

2. Lorsqu'il s'assit sur le trône 
de son royaume, Suse était la pre- 
mière ville de son empire. 


Crap. 1. — 1. — In diebus Assueri, c'est- 
à-dire Xerxès I, voir préf. p. 452. -— Per cen- 
ium viginti: provincias. D'après Daniel vi, 2, 
Darius avait divisé son empire en 420 pro- 
vinces; rien d'étonnant que Xerxès, son 
belliqueux successeur, ait porté ce chiffre à 
127. Mais il faut signaler ici. entre les ndi- 
cations de l'Ecriture Sainte et les données de 
l'histoire profane, un désaccord qui n’est 
qu'apparent. Hérodote, 111, 89, nous apprend 
que Darius divisa son royaume cn vingt 
äpyat, qui furent appelées satrapies,sarpannian, 
el il ajoute que chacune d'elles comprenait 
poou sous-divisions, « medinah »; Cir. 

Esdras fr, 4. H cite, par ex., Hérod. n1, 95, 
la quatrième satrapie qui comprenait la 
Phénicie, la Syrie, la Palestine el Chypre. 
La Judée était une « medinah » particulière 
qui, d'après Nehemias, II Esdras, vir, 6 et 
XI, 3, avait un sous-gouverneur spécial. 
Les 427 provinces sont donc évidemment 
des sous-divisions des vingt satrapies énu- 
mérées par Hérodote. 

2. — Quando sedit, MaW, ne signifo pas 
qu'Aseuérus était assis paisiblement sur son 


trônr (Keil et Cler. Ramb.), cette expression 
fait allasion à la majesté royale siégeant sur 
le trône. Les monarques persans sont lou- 
jours représentés assis sur un siége élevé, 
même en voyage ct sur les champs de ba- 
taille. D'après Hérodote, vit, 402, Xerxès 
suivait, assis sur son trône, les péripéties de 
la bataille des Thermopyles. Plularque, Thé- 
mist. ch. xir, nous apprend la même chose 
de la bataille de Salamine; Cfr. Baumgarten, 
l. c. pp. 85 et s. — Susan, le manuscrit du 
Vatican écrit partout « Susa ». Athénée de 
Naucratis, lib. XII, rapporte que Susan était 
située dans un lieu délicieux tout couvert de 
lis et, en effet, ww en hébreu veut dire lis; 
les Phéniciens et les Perses appelaicnt en 
leur langue Suse, la ville « des Lis » ou la 
ville de Susanna. On dit aussi : « unguentum 
Susinium », paice que, d'après Hesychius 
(dans son Lexique au met ooûaivev), eb 
d’après Pline, lib. III, ap 1, ce spécifique 
était fabriqué avec des lis. Suse était la 
résidence de printemps des rois de Perse, 
Xenoph. Cyrop. liv. VIII et II Esdr. 1, 4. 
Athénée, lib. Xi, cap. tu, dit que Suse était 
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3. Donc la troisième année de son 
règne, il donna un grand festin à 
tous les princes, et à ses ministres, 
aux plus braves d’entre les Perses, 
el aux pius illustres d’entre les 
Mèdes, et aux gouverneurs des pro- 
vinces, en sa présence, 

4. Afin de montrer les richesses 
de la gloire de son règne, la gran- 
deur et l’éclat de sa puissance, pen- 
dant beaucoup de temps, savoir, 
pendant cent-quatre-vingts jours. 

5. Et lorsque les jours de ce festin 
fnirent, le roi invita tout le peuple 
qui se trouva dans Suse, depuis le 
plus grand jusqu’au plus petit, et il 
ordonna qu'on préparât un festin 
pendant sept jours, à l'entrée du 
jardin, et du bois, qui avait été 
planté parles soins et de la main des 
rois. 
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3. Tertio igitur anno imperii sui, 
fecit grande convivium cunclis prin- 
cipibus, et pueris suis, fortissinis 
Persarum, et Medorum inclytis, et 
præfectis provinciarum coram se, 


4. Ut ostenderet divitias gloriæ 
regni sui, ac magnitudinem, atque 
jactantiam potentiæ suæ, multo tem- 

ore, centum videlicet et octoginta 
iebus. 

5. Cumque implerentur dies con- 
vivii, invitavit omnem populum, qui 
inventus est in Susan, a maximo 
usque ad minimum ; et jussit septem 
dicbus convivium præparari in ve- 
stibulo horti, et nemoris, quod regio 
cultu et manu consitum erat. 


la résidence d'hiver. L'année à laquelle se 
rapporte notre récit, Xerxès prolongra son 
séjour à Suse à cause des fêtes qu'il y donna. 

3. Fecit grande convivium, NWI AVY, 
préparer, C'est-à-dire faire un festin. Cfr. 
Gen. xx1, 8. Ce verset parle de trois classes 
d'hommes que Xerxès réunit autour de iui 
à ce premier festin : 40 l'armée des Perses 
et des Mèdes, c’est-à-dire les chefs de crtte 
armée ; 20 les princes des Perses, sans lrsquèls 
le roi ne pouvait prendre aucune décision 
importante concernant les affaires de Pem- 
pire; 30 les gouverneurs des provinces. La 
réunion de ces trois classes à Suse et la 
longue durée de leur séjour, qui fut de 
480 jours ou de six mois, montre assez clai- 
rement qu'il ne Sapiani pas d'un simple 
festin, mais d'une délibération importante. 
Bertheau, Neteler et d'autres pensent qu'il 
est queslion du conseil où fut résolue la 
grande expédition contre la Grèce que Xerxès 
entreprit entre l'époque de la répudiation de 
la reme Vasthi, E-ther x, 49 et s., et le cou- 
ronnement d'Esther, s, 48. i réunit les chefs 
des Perses et des Mèdes, afin qu'ils donnassent 
‘eur opinion dans celle grave conjoncture. Or, 
en altendant que tous ces grands dignitaires 
fussent arrivés de toutes les provinces de 
l'empire, et tandis que le roi conférait avec 
chacun d’eux, six mois ont fort bien pu 
s'écouler. Le vrai repas, le festin de la fin, 
Esther 1, 5, ne dura que sept jours. — Et 
Madorum inclytis, DYBNNON. que plusieurs 
traduisent par le ópotipot de Xenophon, c'est- 


à-dire ceux qui sont égaux en honneurs et 
en condition. Vatable voit dans ce EI» 
un mol persan qu'il traduit ‘par « Satrape », 
mais qui signifie, dit Gésénius : « les pre- 
miers ». 

5. — fnvitavit omnem populum. Ce fut le 
pom festin. Xerxès avait traité auparavant 
a noblesse des Perses ct des Mèdes; ce jour- 
ci, il traita tout le monde, il invita tout le 
peuple qui so trouvait à la cour de Suse, non 
pas le peuple qui habitait Suse, mais le 
peuple qui se trouvait alors à Suse, qui in- 
ventus est, ce qui cependant n'indique nulle- 
ment l'exclusion des habitants de Suse. Ne- 
teler pense que ce grand festin fut la fête de 
noces de la reine Vasthi, ainsi que cela se 
pratiqua pour Esther, Esther 11, 18, car 
comment, sans cela, expliquer la présence à 
cette fête de Vasthi qui, comme nous l’avons 
vu, Préf. p. 455, n'était pas la vraie reine, la 
reine A mestris, à moins qu'il ne fût question des 
noces de Vasthi. Quai d'étonnant, d'ailleurs, 
que les longues délibérations de 180 jours 
se soient terminées par les noces du roi? — 
Quod regio cultu et manu consitum erat. Ci- 
céron nous apprend que Cyrus cultivait ses 
jardins de ses propres mains : « Cum aulem 
admiraretur Lysander et procerisalrm ar- 
borum, el directos in quincuncem ordincs, et 
humum subactam atque puram, et suavi- 
talem odorum, qui afđarentur e floribus : 
tum eum dixisse mirari se in eo diligentiam, 
sed eliam solertiam ejus a quo essent illa 
dimensa atque descripta, et ei Cyrum res- 
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6. Et pendebant ex omni parte 
tentoria aërii coloris, et carhasiniac 
hyacinthini,sustentata funibus bys- 
sinis, atque purpureis, qui eburneis 
circulis inserti erant, et columnis 
marmoreis fulciebantur. Lectuli quo- 
que aurei et argentei, super pavi- 
mentum smaragdino et pario slra- 
tum lapide, dispositi erant; quod 
mira varietate pictura decorabat. 


7. Bibebant autem qui invitati 
erant, aurcis poculis, et aliis atque 
aliis vasis cibi inferebantur. Vinum 
quoque, ut magnificentia regia di- 
gnum erat, abundans, et præcipuum 
ponebatur. 


8. Ncc erat qui nolentes cogeret 
ad bibendum, sed sicut rex statue- 
rat, præponens mensis singulos de 
principibus suis, ut sumeret unus- 
quisiyue quod vellet. 


6. Et de tous côtés, pendaient des 
tentures claires et blanches et de 
couleur hyacinthe, soutenues par 
des cordons de lin et de pourpre, qui 
étaient passés dans des anneaux d'i- 
voire, et attachés à des colonnes de 
marbre. Des lits d’or et d'argent 
élaient disposés sur un pavé couvert 
de porphyre et de pierre de Paros, 
et décoré de peintures d’une va- 
riété admirable. 

7. Et ceux qui avaient été invités 
buvaient dans des vases d’or, et les 
mets étaient servis dans des plais 
tous différents les uns des autres. 
On y servait aussi du vin en abou- 
dance, comme il convenait à la ma- 
gnificence royale, et d’excellente 
qualité. 

8. Et personne n'était là pour 
contraindre à boire ceux qui ne le 
voulaient pas, màis, comme le roi 
l'avait ordonné, à chaque table était 
préposé un des grands de la cour, 
afin que chacun pût prendre ce 
qu’il voudrait. 


pondisse : Atqui ego ista sum dimensus; 
mei sunt ordines, mea descriptio, muliæ 
etiam istarum arborum mea manu sunt salæ ». 
Cic. lib. de Senectute. 

6. — Aerii coloris et carbasini et hyacin- 
thini. D'après Q. Curco, vi, 6. 4, le bicu et 
le blanc étaient les couleurs royales des 
Perses. Cfr. Duncker, Geschichte des Alter- 
thums 11, 3e édition p. 891 et p. 952, où est 
décrile la table royale. D'après le texte hé- 
breu, les annvaux étaient en argent. Des 
quatre pierres nommées dans ce verset, une 
seule, d'après Nceteler, est indiquée avec cer- 
lilude, WW, qui est le marbre blanc; W73 
est traduit par les LXX opapæy8ienc ; d’autres 
disent « de l'albâtre » ; Gesénius traduit « du 
faux marbre ». On suppose quo 7 signifie de 
«la nacre » et que, par MMD, il faut en- 
lendre du marbre rouge et du marbre noir. 
On pourrait traduire le texte hébreu de ce 
verset de la manière suivante : « Des ten- 
tures de couleur blanche et verte et d'hya- 
cinthe étaient soutenues par des cordons de 
colon et de pourpre à des anneaux d'argent 
et à des colonnes de marbre. Des hts d'or et 
d'argent étaient placés sur un pavé de por- 
phyre et de marbre blanc et de nacre et do 
marbre noir, » 


7. — Brbebant autem... Ce fie cone 
Uaste singulièrement avec la simplicité des 
repas de Cyrus et des Perses de son temps, 
qui avaient, dit Xenophon, Cyrop. libI, « du 
pain pour aliment, du cresson pour assai- 
sonnement ct l’eau du fleuve pour breu- 
vage. » — Aureis poculis. Xenophon, Cyrop. 
vin, 8, 48, nous apprend que le nombre des 
coupes à boire constituait un grand luxe 
ch"z les Perses. — Vinum quoque, ut magni- 
ficentia regia dignum erut, abundans eb p'æct 
puum ; 92019 11, c'est le vin tiré des caves 
royales, le vin précieux, Piusicurs commen- 
tateurs (Keil) pensent qu'il s'agit ici du vin 
de Kelboun, Cfr. Ezech. xXvI, 48, que ies 
rois perses avaient coutume de boire. , 

8. — Nec erat qui nolentes cogeret ad bi- 
bendum. C'était l'usago chez les Perses de 
déterminer d'avance combien de fois chaque 
convive devait boire perdant le repas, et 
quelle quantité de vin il devait absorber. 
Comme cette coutume élait fort ennuyeuse 
et trés-faligante, Assuérus décida qu'elle 
serait supprimée pour la circonstance, et que 
chacun pourrait boire à sa guise. | 

9. — Vasthi quoque repna etc. « Vahista » 
en vieux perse signifie « le meilleur », Vahisti, 
« la meilleure. » Le texte grec dit ‘Actie 
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9. Vasthi, la reine, fit aussi un 
festin aux femmes dans le palais, où 
le roi Assuérus avait coutume d’ha- 
biter. 

10. Le septième jour donc, lors- 
que le roi fut devenu fort gai el que, 
après avoir trop bu, il fut échauffé 
par le vin, il ordonna à Maümam, et 
à Bazatha, et à Harbona, et à Ba- 
gatha, et à Abgatha, et à Zéthar, 
et à Charchas, aux sept eunuques 
qui servaient en sa présence, 

41. D’introduire devant le roi la 
reine Vasthi, après avoir placé le 
diadème sur sa tête, pour montrer 
sa beauté à tous les peuples et aux 
princes, car elle était très-belle. 
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9. Vasthi quoque regina fecit con- 
vivium feminarum, in palatio, ubi 
rex Assucrus manere consueverat. 


10. Ilaque die septimo, cum rex 
esset hilarior, et post nimiam pota- 
tionem incaluisset mero, præcepit 
Maümam, et Bazatha, et Harbona, 
et Bagatha, et Abgatha, et Zethar, 
et Charchas, septem eunuchis, qui 
in conspectu ejus ministrabant, 


11. Utintroducerent reginam Vas-' 
thi coram rege, posito super caput 
ejus diademate, ut ostenderet cunc- 
tis populis et principibus pulchri- 
tudinem illius : erat enim pulchra 
valde. 


D'après la coutume des Perses, les femmes 
ne prenaient jamais part aux festins des 
hommes ; c'est pourquoi Vasthi prépare un 
fesun spécial pour les femmes. C'est pour 
celte même raison aussi qu'elle refuse, Y. 42, 
de déroger à la coutume et de se présenter 
au festin du roi qui la mandait. Nous men- 
tionncrons, en passant, l'applicalion allégo- 
rique qui a été faite du festin d'Assuërus à 
VEucharistie. Assuérus, qui. d'après son 
élymologie hébraïque et chaidaïque, signifie 
« la grande tète, le grand chof », fait un fes- 
tin à Suse qui est la ville « des lis », sym- 
bole de la pureté. Le festin dura sept jours, 
nombre mystique qui représente la vie ter- 
restre. JL est appelé « un grand festin », 
figure de la table cucharistique qui est dres- 
à d'un bout du monde à l’autre. Le roi 
w'invite pas à ce repas seulement les princes, 
mais tout le peuple y est convié. Le festin a 
lieu dans les jardins du 1oiù : figuré de 
l'Eglise, appelée « hortus conclusus ». Les 
tentures ciaires, pourpres el couleur d'hya- 
cinthe, représentent les vierges, les martyrs 
et les docteurs; les lits de repos, symboli- 
sent les consciences tranquilles ; les pierres 
précieuses et les peintures, les dons spiri- 
Luels. Enfin les vins et les mets « dignes de 
la munificence royaic » sont la figure du pain 
au-dessus de toute substance et du vin qui 
fait germer les vierges. 

40. — Gum rex esset hilarior, 2, Mu», 
lorsque le cœur du roi fut joyeux par le vin, 
C'est-à-dire lorsque le vin leut rendu joyeux. 
Cfr. Jug xvi, 25, cl II Rois xim, 28. — 
Septem eunuchis. Ce nombre de s2pt ecunu- 
ques, de sept principaux seigneurs, *, 44,et 


des scpt jeunes filles qui servaient Esther, 
11, 9, lenait à des usages religieux chez les 
Perses, qui à la suite de leurs idées religicuses 
avaient introduit le nombre sept dans l'orga- 
nisation de fa conr et de | Etat. — Matimam, 
les LXX disent ’Aués, mais les commenta- 
teurs pensent qu'Aman, le favori d’Assuérus, 
n’était pas un des sept eunuques, mais un des 
sept grands du royaume el que c'est lui qui 
est désigné Y. 44, sous ie nom de Mamuchan. 

44. — Diademate, m2353 Sn, c'était la 
xiðaptç où xétapie des Grecs, unc. espèce de 
turban élevé qui se terminait en pointe à sa 
partie supérieure ct que portaient surlout 
lrs souverains. Assuérus, poussé par sa va- 
nité, Ý. &, avait voulu montrer à son peuplé 
ses immenses richesses: ici, entrainé par 
l'ivresse, il veut faire admirer la beauté de 
la reine. Hérodote. 1x, 140, nous informe 
que la reine assistait aux repas ordinaires du 
roi. Mais aucun document historique ne nous: 
apprend que la reine assistât jamais à un 
festin public. Le témoignage de Lucien, rap 
porté par Bissonius De regio. Pers. princ. 
I c. 403, et cité par Beriheau, où il est dit 
que les eunuques surveillaient avec soin les 
femmes du roi assises à la table d'un festin, 
afin qu’elles ne fussent pas exposées aux 
galanteries des convives, ne parait pas à 
Keil un document suffisant. — Ærat enim 
pulchra valde. Les femmes perses avaient 
dans l'antiquité une réputation de beauté 
extraordinaire. Alexandre-le-Grand refusa 
de voir la femme et les filles de Darius di- 
sant : « Persicas feminas esse oculorum do- 
lores ». Plul. i 

42. — Quæ renuit... et venire contempsit, 
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12. Quæ renuit, et ad regis impe- 
rium, quod per cunuchos mandave- 
rat, venire contempsit. Unde iratus 
rex, et nimio furore succensus, ' 


13. Interrogavit sapientes, qui ex 
more regio semper ei aderant, et il- 
lorum facichat cuncta consilio, scien- 
tium leges ac jura majorum. 


14. Erant autem primi et proximi, 
Charsena, et Sethar, et Admatha, et 
Tharsis, et Mares, et Marsana, et 
Mamuchan, scptem duces Persarum 
atque Medorum, qui videbant fa- 
ciem regis, st primi post eum resi- 
dere soliti erant; 


15. Cui sententiæ Vasthi regina 
subjaceret, qui Assueri regis impe- 
tium, quod per eunuchos mandave- 
Tat, facere nolnisset. 

16. Responditque Mamuchan, au- 
diente rege, an principibus : Non 
solum regem læsit regina Vasthi, 
sed et omnes populos, et principes 
qui sunt in cunctis provinciis regis 
Assuer]. 

17. Egredietur enim sermo regi- 


L'ordre singulier donné à la reine par Assué- 
rus montrait bien qu’il était ivre: aussi 
Vasthi, s'appuyant sur les lois de la décence 
et sur la coutume établie. refusa d'obéir. 
« Recte ergo ex lege naluræ æque ac posi- 
‘uva Persarum, Vastht noluit suam speciem 
ostendere convivis temulentis », Tortul. De 
jejun. adversus Psychiros, cap. 1. Hérodote, 
v, 48, nous rapporte les monstruosités que 
commettaient les Perses, lorsqu'ils étaient 
pris de vin, et ces détails qui devaient être 
connns de la reine la décidèrent à ne pas 
exposer sa personne ct sa dignité an milieu 
de l'orgie de ce festin. — Unde iratus rex 
-et nimio furore succensus : l'hébreu dit : « le 
roi donc fut très-irrité,et sa colère s'alluma 
en lui. » ; 

43. — Sapientes, Le texte hébreu ajoute : 
« qui connaissent le temps »; ce sont les 
Ætrannmes et les astrologues, qui consul- 
lient le> astres pour donner leur avis; Cfr. 
ds. xtv. 25, xuv, 40; Jérem. L, 35 ct Dan. 
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12. Mais elle refusa et dédaigna 
de venir à l’ordre que le roi avait 
envoyé par ses eunuques. Et alors 
le roi, irrité et transporté d’une 
grande fureur, 

13. Interrogea les Sages, qui 
étaient toujours auprès de fui, selon 
la coutume des rois, et par le conseil 
desquels il faisait toutes choses, 
parcequ’ils savaient les lois et les 
droits des ancêtres. 

14. Or, les premiers et les plus 
praches étaient Charsena, et Séthar, 
et Admatha, et Tharsis, et Marès, 
et Marsana et Mamuchan, les sept 
chefs des Perses et des Mèdes, qui 
voyaient le visage du rai, et qui 
avaient coutume de s'asseoir les pre- 
miers auprès de lui. 

13. Il lcur demanda quelle peine 
méritait la reine Vasthi, qui n’avait 
pas voulu obéir à l’ordre du roi, qui 
lui avait eté porté par les eunuques. 

16. Mamuchan répondit en pré- 
sence du roi et des grands : La reine 
Vasthi non-seulement a offensé le 
roi, mais encore tous les peuples, et 
les princes qui sont dans toutes les 
provinces du roi Assuérus. 

17. Car la parole de la reine ira 


ur, 27 et v, 48. — Scientiam legis. Ces paroles 
prouvent que ces sages étaient aussi des sa- 
vants versés dans la jurisprudence. 

4%. — Erant autem primi et proximi. 
Parmi ces sages figuraient de droit les sept 
princes, conseillers du ror. Les LXX nc citent 
que trois noms, tandis que la Vulgate rt le 
texie hébreu en nomment sept. Concernant 
ces sept conseillers des rois de Perse, Voit 
I Esdr. vii, 44. 

45. — Cui sententiæ Vasthi none suba- 
ceret. L'hébreu dit : n°1, d'après la loi, léga- 
lement, ce qui devait être fait de la reine 
Vasthı. On voit qu'Assuérus ne voulait pas 
promulguer une lo: nouvelle, mais appliquer 
à la reine les lois existantes. 

46. — Mamuchan. Mamuchan parle ici au 
nom de ses collègues et exprime l'avis du 
conseil. Lo Lexie hébreu donne à cet endroit 
unč preuve incontestable de l'incertitude des 
nom: propres et de leur corruption par les 
copiit, ignorants Tl est certain que ce din- 
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chez toules les femmes, en sorte 
qu’elles mépriseront leurs maris, et 
elles diront : Le roi Assuérus a or- 
donné que la reine Vasthi se pré- 
senlât devant lui, et elle ne l’a pas 
voulu. 

18. Et, à son exemple, toutes les 
femmes des princes des Perses et 
des Mèdes mépriseront les comman- 
dements de leurs maris. C’est pour- 
quoi la colère du roi est jusie. 

19. S'il vous plaît ainsi, qu’un édit 
soit publié en votre présence, et 
qu’il soil écrit, selon la loi des 
Perses et des Mèdes, qu’il n’est pas 
permis de violer, que Vasthi jamais 
dans la suite entrera auprès du roi, 
mais qu’une autre, qui sera meil- 
leure qu’elle, recevra sa dignité de 
reine. 

20. Et que cet édit soit publié 
dans tout le domaine (qui est très- 
grand) de vos provinces, afin que 
toutes les femmes, tant des grands 
que des petits, honorent leurs maris. 

21. Sa proposition plut au roi et 
aux princes, et le roi agit d’après 
le conseil de Mamuchan. 

22. Et il envoya des lettres à 
toutes les provinces de son royaume, 
selon que chaque peuple pouvait les 
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uæ ad omnes mulieres, ut contem- 
nant viros suos, et dicant : Rex 
Assuerus jussil ut regina Vasthi in- 
traret ad eum, et illa noluit. 


18. Atque hoc exemplo omnes 
principum conjuges Persarum at- 
que Medorum, parvipendent impe- 
ria maritorum ; unde regis justa est 
indignatio. 

19. Si tibi placet, egrediatur edic- - 
tum a facie tua, et scribatur juxta 
legem Persarum atque Medorum, 
quam præteriri illicitum est, ut ne- 
quaquam ultra Vasthi ingrediatur 
ad regem, sed reguum illius, altera 
quæ melior est illa, accipiat. 


20. Et hoc in omne (quod latissi- 
mum est) provinciarum tuarum di- 
vulgetur imperium, et cuuctæ uxo- 
res tam majorum, quam minorum, 
deferant maritis suis honorem. 

21. Placuit consilium ejus regi, et 
principibus : fecitque rex juxta con- 
silium Mamuchan. 

22. Et misit epistolas ad univer- 
sas provincias regni sui, ut quæque 
gens audire et legere poterat, di- 


muchan est le même qui est cité au Y. 44, et 
cependant l'hébreu écrit ici JW, tandis 
qu'au y. 44 il dit 72100. 

18. — Atque hoc exemplo. Les sages fon- 
dent leur avis sur l'action démoralisatrice 
que produit toujours un scandale venant de 
la cour ; pour être justes, ils auraient dù con- 
sidérer aussi pourquoi la reine avait refusé 
d'obérr, et s’il n'y avait pas, dans son refus 
de paraitre dans une réunion d'hommes ivres, 
une preuve incontestable de sa pudeur, et de 
son respecL pour la majesté royale. 

49. — S: tibi placet, y Im, comme II. Es. 
u, 5, « si cela plait à Dieu » — Quam prete- 
rire illicitum est. Une loi promulguée selon 
les formes du droit, scellée du sceau royal, 
était irrévocable chez les Perses; le roi lui- 
même ne pouvait jamais y déroger, Cfr. viur, 8 
et Dan. vr, 3. Les conseillers évidemment 
craignaient la vengeance de Vasthi, au cas où 
elle scrait rentrée en grâce auprès d'Assué- 


rus; c’est pourquoi ils demandent une loi im- 
muable, qui statue sur son sort et qui l'é- 
loigne irrévocablement de la cour. — Seg 
regnum illius altera... accipiat. l'hébreu dit 
ny, que Vatabie traduil inexactement par 
« sodalis », el qu'il faut traduire par « une 
femme » en général. Il ne s'agissait pas, en 
cffet, d'imposer à Assuérus de choisir ja nou- 
velle reine parmi les compagnes de Vasthi; 
la plus grande latitude devait être laissée au 
choix du roi; il devait choisir parmi toutes 
les femmes du royaume, comme le prouve la 
suite du récit. — Quæ melior est illa, NIIN, 
qo signifie la beauté du corps et la bonté de 
espril. 

29. — Et misit epistolas, etc. On ne 
peut s'empêcher de remarquer la rédaction 
de cet édit royal, surtout en ce pays d'O- 
rient où les femmes aujourd'hui encore 
sont accoutumées à considérer leur mari 
comme leur seigneur absolu et leur maître. 
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versis linguis et litteris, esse viros 
principes ac majores in domibus 
suis; et hoc per cunctos populos di- 
vulgari. 
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comprendre et les lire, en diffé- 
rentes langues, et en différents ca- 
ractères : Que les maris étaient les 
chefs et les maîtres dans leurs mai- 


sons, et que cela était publié parmi 
tous les peuples. 


CHAPITRE II 


Le roi Assuérus, après que sa colère se fut apaisée, se souvint de Vasthi, son épouse répudiée, 
et il sembla regretter la sévérité qu'il avait déployée à son égard, (#. 1}. — Alors ses 
courtisans lui pronosèrent de réunir dans le palais des femmes, les plus belles filles du 
royaume, afin que le roi pút choisir parmi elles une épouso. Assuérus approuva cet avis qui 
fut mis à exéculion, (YY. 2-4). — Il y avait alors, dans la ville de Suse, un Juif nommé Mar- 
dochér, qui avait été transféré de Terusalom par Nabuchodonosor. Cet homme avait élevé 
et adopté sa nièce Esther, jeune orpheline d'une beauté remarquable, (tw. 5-7). — Esther 
fui conduite, avec d’autres jeunes filles. au palais des femmes, où elle se concilia la bien- 
veillance de l'eunuque Egée, (tw. 8-44). — Et lorsqu'à son tour elle fut présentée au roi, 
celui-ci l’aima plus que toutes les autres femmes, et ini mit sur la tête le diadème royal 
(tt. 45-49) — Esther, comme Mardochée le lui avait ordonné, avait caché son origine 
juive. En ce même temps; deux eunuques conspirent contre la vie d'Assuérus ; Mardochée 
découvre la conspiration, la dénonce à Esther, qui avertit le roi. Les coupables sont mis à 
mort, et le service rendu par Mardochée à la monarchie, est consigné dans les annales de 


l'empire, (w. 20-23). 


1. His ita gestis, postquam regis 
Assueri indignatio deferbuerat, re- 
cordatus est Vasthi, et quæ fecisset, 
vel quæ passa esset; 


2. Dixeruntque pueri regis, ac mi- 
nistri ejus : Quærantur regi puellæ 
virgines ac specios®, 


1. Ces choses s’étant passées ainsi, 
après que la colère du roi Assuérus 
fût calmée, il se ressouvint de Vas- 
thi, et de ce qu’elle avait fait, et de 
ce qu’elle avait souffert. 

2. Et les serviteurs du roi et ses 
ministres dirent : Qu’on cherche 
pour le roi des jeunes filles vierges 
et belles, 


— Esse viros principes ac majores in domibus 
suis. L'’bébreu dit : « Que tout homme domine 
dans sa maison, et qu'il y parle la langue de 
son peuple », ce qui signifie que le roi exige 
de la femme une obéissance absolue à son 
mari et lui enlève le droit de discuter lo juste 
ou l'injuste, la moralité ou l'immoralité de 
æs exigences, ainsi que la reine Vasihi se 
l'était permis. Le dernier membre de la phrase 
du texte hébreu fait allusion à la liberté que 
les rois des Perses laissaient à leurs peuples 
de conserver leur propre langue et de ne pas 
apprendre les langues étrangères. 

Chap. ut. — 4. — Postquam regis Assueri 
indignatio dr’erbuerat. W, de "pW, s'abais- 


ser; en parlant de la colère, se calmer. — 
Recordatus est Vasthi. Il se souvient avec re- 
gret de la sévérité avec laquelle elle avait été 
traitée. — Quæ passa esset, en hébr. « quel 
décret voit dlé fait contre elle n, décret irré- 
vocable d'après la loi des Perses, Cfr. 1, 49, 
et par lequel Vasthi avait élé répudiée et 
privée du trône. R 

2. — Dizeruntque pueri, etc. La crainte 
qu'Assuérus ne révoquât son édit, qu'il n'a- 
moindrit par là même son autorité et son 
prestige et aussi, sans doute, la peur que le 
retour de Vasthi, qui voudrait venger son 
outrage, ne leur fût préjudiciable, suggcra 
aux courtisans le projet dont il est ici ques- 
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3. Et qu'on envoie dans toutes les 
rovinces, des gens pour choisir 
es jeunes filles belles et vierges, et 
qu'ils les amènent à la ville de Suse, 
our les mettre dans le palais des 
emmes, sous la conduite de Peu- 
nuque Egée, qui est le préposé et 
le gardien des femmes du roi, et 
qu’elles reçoivent les parures de 
leur sexe, et tout ce qui est néces- 
saire pour leur usage. 

4. Et que celle qui. entre toutes 
les autres, plaira aux yeux du roi, 
règne à la place de Vasthi. Cet avis 
plut au roi, et il leur ordonna qu’on 
fil comme ils avaient conseillé. 

5. Ily avait dans la ville de Suse 
un homme juif, nommé Mardochée, 
fils de Zaïr, fils de Séméi, fils de Cis, 
de la race de Jémini, 


6. Qui avait été transféré de Jé- 
rusalem au temps où Nabuchodo- 


tion. — Puellæ virgines. l’hébreu contient 
absolument la même expression: n1ÿ2 mbna. 

3. — Sub manu Egei eunuchi, sous la 
main, c’est-à-dire sous la conduite, — Epei, de 
a Vagao » ou « Bagoas » en perse, eunuque. 
Cfr. Judith. xn, 40. — Et accipiant, ele. en 
hébr. l'inf. yma, « pourvoir », au lieu de 
l'impératif : « qu'il pourvoie » ou « qu’il soit 
pourvu », savoir, à leur purification. 

5. — Erat vir Judœus, etc. Le récit précé- 
dent est interrompu à ce versel. Esther el 
Mardochée, qui vont tenir un si grand rôle 
dans la suite du livre, sont présentés au lec- 
teur, C'est à ce verset que les interprètes 
recourent surtout pour déterminer la question 
chronologique de notre histoire et pour déci- 
der la personnalité d'Assuérus. — Brat vir 
Judœus in Susan civitaie, vocabulo Mardo- 
chœus, etc. Quelques commentateurs pensent 
que le texte sacré indique ici le père, le grand 
père el lPaïenl de Mardochée. Ce n'est pas 
unpossibla. Cependant nous préférons nous 
rallier à l'opinion de Bertheau, qui est aussi 
cello de Loch et que semble pai tager Neteler. 
Bertheau prétend que la suite généalogique 
n’a ici aucune imporlance; que l’auteur a 
seulement voulu citer quelques noms célèbres 
parmi les ancêtres de Mardochée, et qu'ainsi 
ila nommé Semei et Cis, très-connus dans la 
tribu de Benjamin. Semei, le fils de Gera, de 
la famille de Saül, est cet Israélite qui maudit 
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3. Et mittantur qui considerent 
per universas provincias puellas 
speciosas et virgines; et adducant 
eas ad civitatem Susan, et tradant 
eas in domum feminarum sub manu 
Egei eunuchi, qui est præpositus 
et custos mulierum regiarum; et 
accipiant mundum muliebrem, et 
cætera ad usus netessaria. 


4. Et quæcumque inter omnes 
oculis regis placuerit, ipsa regnet 
pro Vasthi. Placuit sermo regi; et 
ita, ut suggesserant, jussit fieri. 


5. Erat vir Judæus in Susan civi- 
tate, vocabulo Mardochæus, filius 
Jair, filii Semei, filii Cis, de stirpe 
Jemini, 

Infr. i4, 2. 

6. Qui translatus fuerat de Jeru- 

salem eo tempore, quo Jechoniam 


David et l'assaillit dans sa fuite à coups de 
pierres, I Rois, xvi, 5; HI Rois, rt, 8 et 
36-46. Cis est le père de Saül, I Rois, 1x, 4 
et xiv, 54, et Paralip. vitr, 33. L'écrivain 
sacré veut faire ressortir quo Mardochée et 
Esther étaient de sang royal, et c'est aussi 
l'opinion énoncée par l'historien Josèphe, Ane 
tiq. x1, 6. d'accord en cela avec le Targum 
ui identifie formellement Semer du livre 
"Esther avec Semei du Ile Livre des Rois, 
xvi, 5. L'idée d'Aben Esra, d'assimiler 
Mardochée, l'oncle d'Esther, à Mardochée qui 
accompagna Zorobabel à Jérusalem, I Esdr. 
n, 2 et JE Esdr. vit, 7, ne repose absolument 
sur aucun fondement. — De stirpe Jemini, 
c'est-à-dire de la tribu de Benjamin. 

6. — Qui translatus fuerat, etc. On se 
demande à quel antécédent se rapports ce 
relalif qui, SWN. Quelques commentateurs, 
par mi lesquels Clericus et Baumgarten, le rap- 
portent à Gis, l'aïeul de Mardochée, non par 
auCcuneraison grammaticale, mais pour échap- 
per à cerlaines difficultés chronologiques et 
pour établir la preuve qu'Assuérus était Ar- 
taxerce Longuemain. La plupart des inter- 
prètes rapportent le qui relatif, ainsi que le 
qui qui commence le verset suivant à Mardo 
chée, et c'est à notre avis la seule opinion 
acceptable : on ne peut, sans donner une er 
torse évidente à la grammaire et au sens na- 
turel do la phrase, rapporter à Ci? le qui du 
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regem Juda Nabuchodonosor rex 
Babylonis transtulerat. 
IV Reg. 24, 18; Infr. 14,4. 

7. Qui fuit nutritius filiæ fratris 
sui Edissæ quæ altero nomine vo- 
cabatur Esther; et utrumque paren- 
tem amiserat; pulchra nimis, et 
decora facie. Mortuisque patre ejus 
ac matre, Mardochæus sibi eam 
adoptavit in filiam. 

8. Cumque percrebruisset regis 
imperium, et juxta mandatum illius 
multæ pulchræ virgines adduceren- 
tur Susan, et Egeo tradereutur eu- 
nucho, Esther quoque inter cæteras 
puellas ei tradita est ut servaretur 
in numero feminarum. 


9. Quæ placuit ei, et invenit gra- 
tiam in conspectu illius. Et præcc- 
pit eunucho, ut acceleraret mundum 
muliebrem, et traderet ei partes 
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nosor, roi de Babylone, en avait 
transporté Jéchonias, roi de Juda. 


7. Il était le père nourricier d’E- 
dissa, la fille de son frère, et qui s’ap- 
pelail autrement Esther; et elleavait 
perdu son père ct sa mère; elle était 
fort belleet gracieuse de visage. Son 
père et sa mère étant morts, Mardo- 
chée adopta pour sa fille. 

8. Et lorsque lordonnance du roi 
eut été publiée, et que, selon ses 

rescriptions, beaucoup de belles 
jeunes filles curent été amenées à 
Suse, et confiées à l’eunuque Egée, 
on lui livra aussi Esther parmi les 
autres jeunes filles, afin qu’elle fût 
mise au nombre des femmes. 

9. Elle lui plut, et elle trouva grâce 
en sa présence. C’est pourquoi il 
commanda à l’eunuque de préparer 
vite sa parure, et de lui donner sa 


t. 6, tandis qu'il faut. sans aucun doute, rap- 
porter à Mardochéc le qui qui commence le 
t. 7. Ce passage signifie que Mardochée fut 
transféré de Jérusalem avec le convoi des 
captifs dont faisait partie Jéchonias, roi de 
Juda, vers l'an 597 avant J.-C. [cs s'élève en- 
core un conflit parmi les commentateurs. 
Mardochée, emmené en 597, même tout en- 
fant, âgé, par exemple, d’une dizaine d'années, 
aurait eu 420 ans d'âge à peu près à l'époque 
de notre récit, lors de la rentiée de Xerxès 
de son expédition de Grèce en 480, cv qui 
nest pas absolument impossible, quoiqu'il 
paraisse assez improbable qu'à un âge aussi 
avancé, Mardochée ait accepié les fonctions 
de premier ministre. « Eisi concedendum 
est », dit Baumgarten, !. ©. p. 425, « non 
esse contra naturam, si Mardochæus ad illam 
ælatem pervenerit, et summa hac constitu- 
tus sencctute gravissimis negoliis perGcicndis 
par fueril, tamen est hoc rarissimum et nisi 
accedit ccrtum testimonium, difficile ad ere- 
dendum. » N'est-il pas plus rationnel de dire, 
avec Bertheau et plusieurs autres commen- 
tateurs, qne ces paroles : Mardochée avait 
été transféré avec Jéchonias, ne signiñent 
nullement qu'il ait été contemporain de Jé- 
chonias, mais simplement qu'il descendait des 
familles des captifs qui avaient été déportées 
avec le roi Jéchonias, de même que les des- 
cendants des protestants français réfugiés en 
Allemagne après 4685. pruvent dire aujour- 
d'hui encore : Nous avons émigré après la 


révocation de l’édit de Nantes. Ce 4.6 indique 
donc simplement que E:-ther et Mardochée 
appartenaient aux familles illustres de Judée, 
à celles qui avaient été déportées avec le roi, 
[V Rois, xxiv, 44 et non pas au simple peuple 
que Nabuzardan, Ctr. [V Rois, xxv, 41 et Jér. 
Lit, 30, transféra à Babylone. 
7.— Edissa et Esther. V. la préface p. 455. 
— Filiæ fratris sui. L'hébreu et les LXX 
disent « la fille du frere de son père », en 
sorte qu Esther n'eûl été que la cousine ger- 
maine de Mardochéc et non sa nièce. Plu- 
sieurs commentateurs ont voulu sc servir de 
ce vaget pour établir l'âge de Mardochée 
d'après l'âge d'Esther. A notre avis, il est 
impossible d'y puiser aucune donnée exacte, 
et pour rester dans la vérité, il faut se con- 
tenter de dire qu'Esthcr devail être une toute 
jeunc fille tandis que Mar: lochée, qui est 
nommé son surveillant, son père nourricier, 
WN, était ccriainement un homme beaucoup 
plus âgé. — Mardochæus sibi eam adoptavit 
in filiam. Esther, comme Mardochée, était 
donc de la famille de Benjamin, +. 5; elle 
était orpheline, et le pieux Mardochée, qui 
l'avait adoptée, avait cu soin do lui incul- 
quer lamour et la pratique de toutes les 
vertus. Aussi S. Jérôme, cpist. ext, dit : 
« Ruth, Esther ct Judith tanta gloria fuit, ut 
sacris voluminibus nomina indiderint ». 
9. — Et præcepit eunucho : Egée, chef des 
eunuques, Ordonna à un eunuque qui lui 
était subordonné. — Et traderet ei partes 
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portion de nourriture et sept filles 
très-belles de la maison du roi, et de 
l’orner et de l’embeilir, elle et ses 
suivantes. 

10. Et ellc ne voulut point lui dire 
ga nation et sa patrie, parce que 
Mardochée lui avait ordonné de taire 
absolument ces choses. 

11. Et il se promenait tous les 
Jours devant le vestibule de la mai- 
son où étaient gardées les jeunes 
filles choisies, inquiet du sort d'Es- 
ther, et voulant savoir ce qui lui 
arriverait 

12. Et quand le temps fut venu, 
pour chacune des jeunes filles, d’en- 
trer à son rang auprès du roi, après 
avoir accompli tout ce qui concerne 
la toilette des femmes, ce qui durait 
douze mois, pendant lesquels elles 
se frottaient six mois d'huile de 
myrrhe, et six mois de parfums et 
d’aromates, 


LE LIVRE D'ESTHER 


suas, et septem puellas speciosissi- 
mas de domo regis, et tam ipsam, 
quam pedisequas ejus ornaret atque 
excoleret. 

10. Quæ noluit indicare ei popu- 
lum et patriam suam : Mardochæus 
enim præceperat ei, ut de hac re 
omnino reticeret : 

41, Qui deambulabat quotidie 
ante vestibulum domus, in qua ele- 
ctæ virgines servabantur, curam 
agens salutis Esther, et scire volens: 
quid ei accideret. 


12. Cum autem venisset tempus 
singularum per ordinem puellarum, 
ut intrarent ad regem, expletis om- 
nibus quæ ad culum muliebrem 
perlinebant, mensis duodecimus 
vertebatur; ita dumtaxat, ut sex 
mensibus oleo ungerentur myr- 
rhino, et aliis sex quibusdam pig- 
mentis et aromatibus uterentur, 


suas, sa portion de nourriture, comme il est 
dit, I Rois t, 5:« Annæ autem dedit partem 
unam tristis. » Bertheau pense que les jeunes 
filles destinées à être introdmtes auprès du 
roi ne mangeaient pas avec les autres femmes 
sh qu’elles recevaient une nourriture plus 
choisie et mieux préparée. — Septem puellas 
speriosissimas. C'était, pour ainsi dire, les 
demoiselles d'honneur de la future reine. — 
El tam ipsam quam pedisequas etc. Le texte 
hebreu dit : « Et il la conduisit, elle et ses 
compagnes, dans le meilleur quartier de la 
maison des femmes. » 

10 — HMardochœus enim præceperat..… 
Mardochée avait fait cette prudente recom- 
mandation dans la crainte que l'origine juive 
d'Ether, qui se trouvait lie de captif et 
esclave elle-même, ne diminuât la sympathie 
qu'elle pouvait inspirer, et même n'empé- 
chât qu'on l'introduisit auprès d'Assuérus. 

41. — Curam agens salulis Esther etc. 
Chaque jour Mardochée se promenait dans le 
vestibule du palais des femmes pour étre 
instruit du bien-être, Dbw, d'Esther et de 
ce qui lui arrivait © m3 "y. Comment 
Mardochée s'y prenaitil pour se mettre en 
communication avec Esther enfermée dans 
le harem? le texte sacré ne le dit pas. Des 
commentateurs juifs veulent trouver ici la 
preuve que Mardochée était déjà alors un 
haut personnage de la cour, qui circulait li- 
brement dans l'intérieur du palais, ce qui 


ne montrerait pas de quelle façon il commu- 
niquail avec la demeure des femmes. Peut- 
être les parents et les tuteurs de ces jeunes 
filles pouvaient-ils les voir à certaines heures 
et dans de certaines conditions? Tout cela 
n'est que supposition. Ge qui est certain, 
c'est que Mardochée communiquait d'uns 
manière quelconque avec Esther et qu'ils 
purent, d'un commun accord, préparer el 
exécuter les grandes choses qu’ils accompli- 
rent pour le salut des Juifs. 

42. — Per ordinem, en hébreu, "M, ne se 
rencontre que dans ce passage et au Ÿ. 45. 
— Mensis duodecimus vertebaiur. C'était une 
loi générale chez les Perses qu'aucune femme 
ne pouvait être introduite auprès du roi sans 
avoir subi une année de préparation. — Ita 
duntaxat ut sex mensibus olea, etc. Les six 
premiers mois étaient employés à ondre le, 
corps d'huile de myrrhe; les six derniers, à 
se pat fumer avec des aromates, qui, suivant 
le témoignage de Pline, étaient faits d'hélio- 
trope : « Hac enim cum adipe leonino de- 
cocta, addito croco et palmro vino, perungi 
Magos et Persarum reges ut fiat corpus aspe- 
clu jucundum, ideoque eamdem Heliocallidem 
nominari. » Plin. lib. XXIV, cap. xvu. Le 
même auteur, lib. XIJ, cap. 1, explique que 
la chaleur de ces contrées orientales était la 
principale cause de cet usage excessif de 
parfums. 

43. — JIngredier 
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43. Ingredicntesque ad regem, 
quidquid postulassent ad ornalum 
pertinens, accipiebant, et ut cis pla- 
cuerat, compositæ de triclinio femi- 
narum ad regis cubiculum transi- 
bant. 


14. Et quæ intraverat vespere, 
egrediebatur mane, atque inde in 
secundas ædes deducebatur, quæ 
sub manu Susagazi eunuchi erant, 
qui concubinis regis præsidebat; 
nec habebat posts ad regem 
ulira redeundi, nisi voluisset rex, 
et eam venire jüssisset ex nomine. 


15. Evoluto autem tempore per 
ordinem, instabat dies, quo Esther, 
fa Abihail fratris Mardochæi, 

uam sibi adoptaverat in filiam, 
deberet intrare ad regem, Quæ non 
quæsivit muliebrem cultum, sed 
quecumque voluit Egeus eunuchus 
custos virginum, hæc ei ad ornatum 
dedit. Erat enim formosa valde, et 
incredibili pulchritudine, omnium 
oculis gratiosa et amabilis vide- 
batur. 


16. Ducta est itaque ad cubicu- 
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13. Et lorsqwelles entraient au- 
près du roi, eiles recevaient tout ce 
qu’elles demandaient pour se parer, 
autant que cela leur plaisait, ct 
elles passaient toutes parées de la 
salle des femmes à la chambre du 
roi. 

14. Et celle qui étaitentrée le soir 
en sortait le matin, et elle était con- 
duite de là dans d’autres apparte- 
ments, qui étaient sous la conduite 
de Susagazi, eunuque qui veillait 
sur les femmes du roi. et elle ne 
pouvait plus se présenter devant le 
roi. à moins que le roi ne le voulût, 
et qu’il ne la fit venir, en la nom- 
mant par son nom. 

15. Donc, après qu’il se fût écoulé 
quelque temps, le jour vint, où, 
selon son rang, Esther, fille d’Abi- 
haïl, frère de Mardochée, que eelui- 
ci avait adoptée pour sa fille, devait 
être présentée au roi. Elle ne re- 
chercha aucune parure; mais Egée, 
eunuque qui était le gardien des 
jeunes filles, lui donna tout ce qu’il 
voulut. Car elle était très-bien faite, 
et d’une incroyable beauté, et clle 
paraissait gracieuse et aimable aux 
yeux de tons. 

16. Elle fut donc amenée dans 


AN2 1721; ce participe, indiquant une action 
qui est sur le point de s'accomplir, peut se 
tourner dans la traduction par « lorsque » : 
Et lorsque la jeune fille vient auprès du roi. 
Dans la phrase incidente, MN fait ressortir 
le sujet du verbe m3: tout ce qu'elle dit, 
c'esl-a-dire, tout ce qu'elle demande, « lui 
est donné. » C’est à tort que d'anciens com- 
.mentateurs, parmi lesquels Rambach, tra- 
duisent : « quamcumque » où « quemcumque 
diceret, dabatur ei, » comme s'il s'agissait du 
choix d'un eunuque ou d’une jeune fille pour 
compagne. S. Jérôme a, du regte, assez mon- 
tré qu'il élait de notre avis en ajoutant les 
mots explicatifs ad ornatum pertinens, qui 
ae sont pas dans le texte hébreu. 

14. — In secundas œdes deducebatur Elle 
rentrait dans la maison des femmes, mais 
‘dans une seconde division, car elle faisait 
partie dorénavant des concubines du roi. 

415. — Fratris Mardochæi, comme 1, 1. 


Le texte hébreu dit . patrui Mardochœi. Le 
but de ce verset est de faire ressortir la dif- 
férence qui existe entre la conduite d'Esther 
et celle des autres jeunes filles qui étaient 
introduites auprès du roi. Tandis que toutes 
usaiont de cetle occasion unique qui leur 
était offerte pour se faire donner des parures 
parfois d'une valeur énorme, Esther, dans sa 
modestie et dans sa simplicité, ne demanda 
rien du tout : elle s’en rapporta, pour sa pa- 
rure, au choix et au bon goùt de l'eunuque 
Egée. C'était en même temps fort sage; car 
Egée. préposé au sérail, devait s'entendre 
aux questions de parures et être très-familia- 
risé avec les goûts du roi. 

46. — Ad cubiculum regis; en l"breu, 
m35 n'a, le palais de la royauté, au lieu 
de on n'a, le palais royal. — Mense de- 
cimo. Le dixième mois se composait de la 
dernière partie de décembre et de la pre 
mière moitié de janvier; ce passage est le 
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la chambre du roi Assuérus, au 
dixième mois, appelé tébeth, ia 
puise année de son règne. 

7. Le roi l’aima plus que toutes 
les femmes, et elle trouva grâce et 
miséricorde devant lui, au-dessus de 
toutes les femmes, etil plaça sur sa 
tête le diadème royal, et il la fit ré- 
gner à la place de Vasthi. 

18. Et ii commanda qu’on prépa- 
råt à tous les grands et à tous 
ses serviteurs un festin magnifique 
pour le mariage et les noces d'Es- 
ther. Et il donna du repos aux peu- 
ples de toutes ses provinces, et il fit 
des largesses avec une munificence 
vraiment royale. 

19. Et comme on cherchait de 
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lum regis Assueri mense decimo, 
qui vocatur tebeth, septimo anno 
regni ejus. 

17. Et adamavit eam rex plus 
quam omnes mulieres, habuitque 
gratiam et misericordiam coram eo 
super omnes mulieres, et posuit dia- 
dema regni in capite ejus, fecitque 
eam regnare in loco Vasthi. 

18. Et jussit convivium præparari 

ermagnificum cunctis principi- 

us, et servis suis, pro conjunctione 
et nuptiis Esther. Et dedit requiem 
universis provinciis, ac dona largi- 
tus est juxta magnificentiam prin- 
cipalem. 


19. Cumque secundo quærerentur 


seul dans toute l'Ecriture Sainte où le dixième 
mois soit nommé żebeth. — Septimo anno 
regni sui. Assuërus répudia la reine Vasthi 
en 483, la troisième annéa de son règne, 1, 3 ; 
quelque temps so passa et le rai se res- 
souvint de Vasthi et regretta.cr qu'il avait 
fait, m, 4. Les serviteurs du roi rassemblent 
alors les plus belles jeunes filles du royaume, 
et cela a demandé un certam temps. Puis, 
en 480, eut lieu l'expédition contra la Grèce, 
qui se termina par la défaite des Perses. 
Esther entre au palais. Le nombre des jeunes 
filles était considérable et un certain temps 
’écoula, sans doute, avant que la nièce de 
Mardochée eût gagné les bonnes grâces de 
l’eunuque Egée et qu’elle fût admise à subir 
jenean une année les longues préparations et 
es purificalions nécessaires pour ponvoir étre 
admise auprès du roi. Toul cela dura jus- 
qu'au dixième mois de la septiëme année du 
règne d’Assuérus. c'est-à-dire jusqu'à la fin 


de décembre 479, ou jusqu'en janvier 478. . 


L'opinion de la plupart des commentateurs 
est que le roi désigna Esther au trône des la 
première entrevue et que le couronnement de 
la reine eut lieu pendant ce dixième mois. 
L'historien Josèphe, lib. Xf, rap. vi, place 
le mariage d'Esther deux mois plus tard : 
a Cum venisset ad regem Esther, ipse illa 
delectatus, cjusque amore captus, eam legi- 
time duxit uxorem, et nuptias cum ea pere- 
git, duodecimo mense septimi anni regni 
_Æjus. qui mensis adar vocatur. » 

48.— Et jussit convivium præparari. L'hé- 
whreu dit : « Et le roi fit un grand festin à 
toys-ses princes ct à ses serviteurs : le festin 
d'Esther »..C'était une coutume de donner 
au festin. du-couronnement de la reine, le 


nom de cette reine. — Et dedit requiem, les 
LXX disent &peou, ce qui indiquerait une 
diminution des impôts. Le verbe hébreu nwy 
semble vouloir dire qu'il s’agit d’une solen- 
nité : il accorda aux provinces nn repos du 
travail, un jour de fête. — Dona largitus est; 
NRW signitic des dons en céréales et en 
vivres. Cir. Jerem. xu, 5 et Amos v, 44. — 
Juxta magnificentiam principalem, Cfr. 1, 1, 
avec une muntfinence Vraiment royale. 

46. — Cumque secundo quærerentur virgi- 
nes, Les rois de Perse possédaicnt un grand 
nombre de concubines, et il est évident que, 
même après le mariage d'Esther, d’autres 
jeunes filles furent réunies pour être mises è 
la disposition du roi. Grolius rattache sim- 
plement ces mots au y. 5 de ce même cha- 
pitre. Le Clerc pense que deux choix de 
jeunes filles ont été faits, le premier dans les 
provinces de l'empire, le second dans la ville 
de Suse. — fardorhœus manebat ad januam 
regis. Ces paroles signifient-ellus que Mardo- 
chée fut attaché à la maison du roi ou sim- 
plemeni qu'après avoir veillé sur Esther, 
lorsqu'elle était au gynécéc, il continua à 
veiller sur elle, iorsqu'elle cut épousé Assué- 
rus? les commentateurs ne sont pas d'accord. 
1! est certain qu’à part ce passage, Mardochée 
n'est cité nulle part comme employé du pa- 
lais. On allèguc ur, 2. où il est nommé parmi 
les serviteurs du roi, mais le mot servus ne 
veut pas dire employé, mais simplement šu- 
jet. Puis, d'après Xénephon, Cyrop. vint, 4,6, 
les employés royaux habilaicnt l'intérieur 
du palais, V. aussi Daniel : « Ipse autem 
Daniel erat in foribus regis. » Jl nous semble 
préférable de rapprocher ce verset du *. H. 
Aussi longtemps qu'Esther fut sous la con- 


CHAPITRE II 


virgines et congregarentur, Mardo- 
chæus mauebat ad januam regis; 


20. Necdum prodiderat Esther pa- 
triam, et populum suum, juxta man- 
datum ejus. Quidquid enim ille præ- 
cipiebat, observabat Esther; et ita 
cuncta faciebat, ut eo tempore solita 
erat, quo eam parvulam nutriebat. 


21. Eo igitur tempore, quo Mar- 
dochæus ad regis januam moraba- 
tur, irati snnt Bagathan et Thares, 
duo eunuchi regis, qui janitores 
erant, et in primo palatii limine præ- 
sidebant; voluerunique insurgere 
in regem, et occidere eum. 


22. Quod Mardochæum non latuit, 
statimque nuntiavit reginæ Esther; 
et illa regi, ex nomine Mardochæi, 
qui ad se rem detulerat. 


23. Quæsitum est, et inventum; 
et appensus est uterque eorum in 
patibulo. Mandatumque est histo- 
riis, et annalibus traditum coram 
rege. 
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nouveau des jeunes filles, et qu’on 
les réunissait, Mardochée restait à 
la porte du roi. 

20. Esther n’avait point encore fait 
connaitre ni son pays, ni son peuple, 
d’après son ordre, car tout ce qu’il 
commandait, Esther l’observait, et 
elle faisait toutes choses comme elle 
en avait coutume au temps où elle 
était petite fille et où il la nourris- 
sall, 

21. Or,en ce même temps où Mar- 
dochée se tenait à la porte du roi, 
Bagathan et Tharès, deux ecunu- 
que du roi, qui étaient gardiens 

es portes, et qui commandaient 
la première entrée du palais, furent 
transportés de colère, et ils voulu- 
rent s’insurger contre le roi et le 
tuer. 

22. Cela n’échappa pas à Mardo- 
chée, et aussitôt, il Pannonca à la 
reine Esther, et celle-ci au roi an 
nom de Mardochée, de qui elle Pa- 
vait appris. 

23. On fit linstruction, et ce fut 
rouvé, et tous deux furent pcne 
us au poteau. Et cela fut cons 

gné dans les histoires et écrit dans 
les annales, sous les yeux du roi. 


duite de l’eunuque Egée, Mardochée alla 
journellement dans la cour de la maison des 
emmes; maintenant qu'Esther était devenue 
reine. et que, en qualité d'épouse préférée, 
elle était souvent mandée au palais du rai, 
Mardochée se tenait à la porte de ce palais à 
"l'heure où Esther en sortait, afin de trouver 
une Occasion de la rencontrer et d’avoir de 
ses nouvelles. 

20. — Necdum prodiderat Esther, etc. 
Ces mots montrent Esther demeurée sou- 
mise et obéissante à Mardochée au sein des 
grandeurs comme elle le fut aux jours de son 
enfance. 

24. — Eo igitur tempore, quo, etc. Ce ver- 
set fait tout naturellement suite aux précé- 
dents. C'était à l'époque où Mardochée avait 
coutume de 8e tenir à la porte du palais qu'il 
surprit les deux eunuques qui conspiraient 
contre la vie du roi. C’est à tort que les LXX, 
pr indiquer le motif du méconientement de 

agathan et de Tharòs, ont intercalé cette 
phrase explicative : Que le roi leur préférait 


Mardochée. Tout semble prouver au contraire 
que Mardochée n'était pas même connu d'Ase 
suérus; Car, après avoir dénoncé la conjura- 
tion, il no reçut aucune récompense : le ser- 
vice rendu fut consigné dans les annales de 
l'empire, et ce fut tout. Josèphe, Antiq. 
xt, 6, 4, prétend que ce fut un csclave d'un 
des deux conspirateurs, nommé Barnabazr, 
qui mit Mardochée au courant du complot. 
Le Targum prétend que Mardochéc était si 
savant qu'il connaissait soixante-dix langues, 
et qu'il put ainsi surprendre le sens de la 
conversation des deux conjurés. — Bagatan 
et Thares, on a rapproché la finale de Baga- 
than du mot « tanu » qui signifie « exten- 
sion » en langue zend; Tharès viendrait du 
mot « Leresch » qui en vieux perse signifie 
« trembler », ou d'après une autre étymolo= 
gie « austère » ou « sévère. » — Janifores, en 
gr. épyicwueropÜlaxes, Ceux à qui était con- 
fiée la garde du palais royal. 

23. — Mandatumque est historiis, Gir. VL, I; 
x, 2 ct Esdr. iv. 45. 
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CHAPITRE TI 


Le roi Assuérus élève Aman au-dessus de tous les princes de son empire, et il ordonne à. 
tous ses serviteurs de fléchir le genou devant lui, (yy 4-2). — Mardochée seul refuse de 
rendre cet hommage à l'orgurilleux courtisan; alors Aman, pour se venger, prend la 
résolution de perdre Lous les Juifs, (Yw. 3-6). — Aman jeta le sort pour connaître le jour 
du massacre qui se trouva fixé au douzième mois de l’année. Afin d'atteindre plus sûrement 
son but, Aman commence par rendre les Juifs suspects auprès d’Assuérus, puis il offre au, 
monarque dix mille talents, et lui propose de signer et de publier l'édit d'extermination, 
Assuérus refuse l'argent, mars il signe le décret qu’Aman expédie dès le premier mois dans 
toutes les provinces de l'empire, afin que, le treizième jour du douzième mois, tous les 


Juifs fussent massacrés, (tt. 6-45). 


4. Après cela, le roi Assuérus 
éleva Aman, fils d’Amadath, qui 
était de la race d’Agag, ct il plaça 
son trône au-dessus de tous les 
grands qu’il avait auprès de lui. 

2. Et tous les serviteurs du roi, 
qui se tenaient à la porte du palais, 

échissaient le genou et adoraient 
Aman, car le maître le leur avait 
ainsi ordonné. Mardochée seul ne 
fléchissait point le genou devant lui, 
et ne l’adorait point. 

3. Les serviteurs du roï, qui 
étaient pre aux portes du pa- 
lais, lui dirent : Pourquoi n’observes- 
‘o pas, comme les autres, Pordre du 
Toi 

4. Et comme ils lui dirent cela 
souvent, et qu’il ne voulut pas les 
écouter, ils le dénoncèrent à Aman, 


1. Post hæc rex Assuerus exalta- 
vit Aman, filium Amadathi,qui erat 
de stirpe Agag, et posuit solium 
ejus super omnes principes, quos 
habebat. 

2. Cunctique servi regis, qui in 
foribus palatii versabantur, flecte- 
bant genua, et adorabant Aman; 
sic enim præceperat eis imperator ; 
solus Mardochæus non flectebat 
genu, neque adorabat eum. 


3. Cui dixerunt pueri regis, qui 
ad fores palatii præsidebant : Gur 
præter cæteros non observas man- 
datum regis? 


. 4. Cumque hoc crebrius dicerent, 
et ille nollet audire, nuntiaverunt 
Aman, scire cupientes utrum perse- 


CHAP. ati. — 4. — Aman, filium Amada- 
thi qui erat de stirpe Agag. Aman, de « ha- 
magun », c'est-à-dire « le grand, l’auguste »; 
ou, suivant d'autres, de « homan » « le ma- 
pnifique, l'illustre », ou de l'hébreu « ha- 
man ». Son père « hamedata », » c'est-à-dire 
baoma ou soma « la lune », voir préface, 
zage 156. 

2. — Cunctique servi regis... flectebant ge- 
nua et adorabant Aman. C'était l'usage, en 
Perse, de fléchir le genou devant le roi, non 
pas comme une simple cérémonie, mais comme 
un signe d'adoration. Hérodote, vir. 436, 
nous rapporte que les Spartiates refusèrent 
cet hommage au ro: des Perses, parce qu’on 
y attachait l’idée d'une adoration. Voir aussi 
Plutarque, Themist. xxvn, Xerxès, comme 


Jupiter dans la mythologie, qui créait des . 
dieux inférieurs, fil d’Aman une espèce d'i- 
dole devant laquelle le Juif Mardochée refusa 
de fléchir le genon et de rendre ainsi un culte 
sacrilége à cet homme de la race d'Amaiec, 
dont le Seigneur, Deut. xx1v, avait ordonné 
l'extermination. Il donne lui-même la cause 
de ce refus, xr, 44 : « sed timui ne hono- 
rem Dei mei transferrem ad hominem, et ne 
quemquam adorarem, excepto Deo meo.» `’ 
&. — Dixerat enim se esse Judæum, c'est-à 
dire qu'un Juif ne rend: pas à un homme un 
culte qui n’est dù qu'à Dieu. Nous lisons, , 
[i Rois, xiv, 4, et xviir, 28 ; LIT Rois, 1, 46, qu'il | 
n’était pas absolument défendu aux Juifs de 
se prosterner et de toucher la terre de leur 
front, mais ici ces signes d'honneur étaient 
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veraret in sententia : dixerat enim 
eis se esse Judæum. 


5. Quod cum audisset Aman, et 
experimento probasset quod Mardo- 
chæus nou flecteret sibi genu, nec 
se adoraret, iratus est valde, 


6. Et pro nihilo duxit in unum 
Mardochæum mittere manus suas; 
audierat enim quod esset gentis Ju- 
dææ; magisque voluit omnem Ju- 
dæorum, qui erant in regno Assueri, 
perdere nationem. 

7. Mense primo (cujus vocabulum 
est nisan) anno duodecimo regni As- 
sueri, missa est sors in urnam, quæ 
hebraice dicitur phur, coram Aman 
quo die et quo mense gens Judæo- 
rum deberet interfici et exivit men- 
sis duodecimus, qui vocatur adar. 
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désirant savoir s’il persévèrerait 
dans sa résolution, car il leur avait 
dit qu’il était Juif, 

5. Aman. ayant entendu cela, et 
ayant constaté par expérience que 
Mardochée ne fléchissait pas le ge- 
nou devant lui et ne l’adorait pas, 
fut très-irrité. 

6. Et il compta pour rien de 
mettre la main sur Mardochée seul; 
car il avait appris qu’il était juif; 
il aima mieux perdre toute la na- 
tion des Juifs qui élaient dans le 
royaume 1\’Assuérus. 

7. Au premier mois appelé nisan, 
la douzième année du règne d’As- 
suérus, le sort, appelé en hébreu 
phur, fut jeté dans lurne devant 
Aman, pour savoir le jour ct le mois 
où la nation des Juifs devait étre 
exterminée; et le douzième mois, 
qui est appelé adar, sortit. 


etigés par Aman comme un hommage rendu 
à un être supérieur, et Mardochée refusa. 
Cette explication ressort, d'ailleurs, de léty- 
mologie du mot Aman, Cfr. préface, p. 456. 

6. — Et pro nihilo dumt, l'hébreu ajoute 
«in oculis suis », c'est-à-dire dans ses yeux 
pleins d'orgueil, dans son orgucil. — Magis- 
que vuluit omnem Judæorum.…. perdere natio- 
nem. Le mot magis esl une preuve qu'Aman 
avait déjà pensé auparavant à exlerminer toute 
la nation juive; mais aujourd'hui ce désir 
devient plus ardent. ll pouvait perdre facile- 
ment Mardochée qui avait désobéi à un édit 
du roi, et il pouvait l'envoyer aisément au 
supplice. Mais cela ne suffisait pas à sa haine 
et à son orgueil, et il résolut d'anéantir toute 
la netion juive, qui, ayant les mêmes motifs 
de lui refuser ses adorations, devait être dans 
les mêmes sentiments que Marlorhée. 

7. — Mense primo (cujus vocabulum est ni- 
san); c'est la fin de mars au le commence- 
meni d'avril. — Missa est sors in urnam quæ 
hebraice dicitur phur, le sort en hébreu se 
dit Sama est un mot du vieux perse qui 
aujourd'hui, dans le langage moderne de la 
Perse, est synonyme des expressions de « bêra » 
la fois ou le cas, et « pâra » au « pâre » le 
morceau, la pièce et « behr, behre », lesort, la 
‘part ou le destin. Le texte hébreu s’est servi 
dans ce passage du mot « phur » que nous ne 
rencontrons que dans ce seul endroit de l'E- 
criture Sainte. Partout ailleurs, dans ies 
‘Psaumes, dans les Proverbes, etc, il est dit 


« goral ». Aussi les Hébreux n'entendent-ils 
pas par 12, le sort en général, mais le sort 
qu'Aman ht jeter en cette circonstance. Íl 
n'est pas dit de quelle manière cela se fit; il 
est probable, dit lo Dr Netelcr, que ie sort 
fut jeté alternativement sur chaque jour, et 
ue. par une disposition providentielle. il ne 
ésigna comme jour propice que le dernier 
mois de l'année, le mois d'adar, qui tombait 
de la mi-février à la mi- mars, en sorte qu'une 
année entière s'écoula avant l'exécution d s 
projets d’Aman : pour les Juifs, ce délai fut le 
salut. Le texte hébreu qui dit : « on jeta le 
phur, c'est-à-dire le sort de jour en jour et de 
mois, jusqu’au douzième mois », semble con 
firmer l'explication de Neteler sur la façon 
dont fut jeté le sort. Dans l’hébreu que nous 
venons de traduire, se trouve une expression 
singulière, au lieu de : « de mois en mois 
jusqu'au douzième mois », il y a seulement 
de mois jusqu’au douzième mois ». Bertheau 
pense qu'après l'expression Waman los mot- 
Dy but Spy Wm Wwy nwÿw on ont dù 
être omis, parce que le regard du copiste aura 
sauté par inadvertance du pr mier WTD, 
au second. Du reste les LXX, qui disent 
pīva èx unvé, semblent confirmer cette expli- 
cation qui est fort probable. Le #. 43 nous 
donne l'indication du jour fixé pour le mas- 
sacre : hoc est tertio decimo mensis duodecimi 
qui vocatur adar. Il est superflu de rappeler les 
idées cuperslitieuses des peuples de l'Orient, 
concernant les jours heureux et les jours né- 
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8. Et Aman dit au roi Assuérus : 
D y a un peuple dispersé par toutes 
les provinces de votre royaume, et 
divisé lui-même, usant de lois et de 
cérémonies nouvelles et, en outre, 
méprisant les décrets du roi. Et 
vous savez fort bien qu’il n’est pas 
de l’iniérêt de votre royaume, qu’il 
devienne insolent à force de tolé- 
Tance. | 

9. Ordonnez, s’il vous plait, qu’il 
périsse, et j’apporterai aux admi- 
pistraleurs de votre trésor, dix mille 
talents. 

10. Alors le roi tira de son doigt 
l'anneau dont il se servait, et f 
donna à Aman, fils d’Amadath, de 
la race d’Agag, ennemi des Juifs, 

41. Et il lui dit : « Que l’argent 

ue tu me promets, soit pour toi, et 
e ce peuple. fais ce qu’il te plaira. 

12. Et les secrétaires du roi furent 
appelés, au premier mois de nisan, 
le troisième jour du même mois, et 
lon écrivit au nom du roi Assuérus, 
comme Aman l'avait ordonné, à 
tous les satrapes du roi, aux juges 
des provinces et des diverses na- 
tions, de sorte que chaque peuple 
put le lire et l'entendre, suivant la 
variété de son langage; et les let- 
tres, scellées de l’anneau du roi, 
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8. Dixitque Aman regi Assuero : 
Est populus per omnes provincias 
regni tuj dispersus, eta se mutuo 
separatus, novis utens legibus et 
ceremoniis, insuper et regis scita 
contemnens. Et optime nosti quod 
non expediat regno tuo ut insolescat 
per licentiam; 


9. Si tibi placet, decerne ut pe- 
reat, et decem millia talentorum 
appendam arcariis gazæ tuæ. 


10. Tulit ergo rex annulum, quo 
utebatur, de manu sua, et dedit eum 
Aman, filio Amadathi, de progenie 
Agag, hosti Judæorum, 

11. Dixitque ad eum : Argentum, 
quod tu polliceris, tuum sit; de po- 
pulo age quod tibi placet. 

12. Vocatique sunt scribæ regis 
mense primo nisan, tertia decima 
die ejusdem mensis; et scriptum est, 
ui jusserat Aman, ad omnes satra- 
pas regis, et judices provinciarum, 
diversarumque gentium, ut quæque 
gens legere poterat, et audire pro 
varietate linguarum, ex nomine re- 
gis Assueri; et litleræ signatæ ip- 
sius annulo, 


fastes. Tout le monde sait qu'aujourd'hui en- 
core celte croyance y est profondément ancrée 
et que les astrolugues et les devins jouent en- 
core, dans ces pays, un rôle fort important. 
C'est à tort que le Dr Bertheau indique Aman 
comme sujet de Mn; le sujct est le pronom 
indéfini « on : on jeta »; le texte ne dit pas 
qu’Aman jeta lui-même le sort. 

9. — Decem millia talentum. Le trésor royal 
était évidemment fort épuisé par le funeste 
dénouement de l'expédition de la Grèce, et 
Aman s'empare très-adroitement de cette cir- 
constance, pour promettre au roi l’encaisse- 
ment de 40.000 talents, c'est-à-dire d'une 
somme de 56,660,000 fr., d'après le système 
monétaire de la Grèce: de plus du double, 
d'après le système des Hébreux. Cela montre 
que les Juifs en captivité étaient fort riches 
et cela concorde évidemment avec Tobie, 
IV, 91 et Dan., XII, &. 


40. — Tulit ergo rex annulum quo uleba- 
tur, de manu sud et dedit eum Aman. C'était 
donner à Aman un pouvoir absolu pour la 
rédaction du décret d'extermination des Jun, 
Cfr. vue, 8-40; un édit muni du sceau royal 
était irrévocable d’après la loi des Perses; 
Cfr. 1, 49. 

44. — Argentum quod tu polliceris, tuum 
sit. Assuérus refuse d'encaisser l'argent dans 
gon trésor et l'abandonne à Aman, probable- 
ment pour le récompenser du prétendu ser- 
vice qu'il rend à empire par sa proposition 
d'exterminer les Juifs, ces ennemis soi-disant 
sı dangereux de l'Elat. — De populo age quod 
tibi placet; en hébreu 12 NNDYY DYTTI « et que 
le peuple soit au traitemont, » c'est-à-dire 
«a à la discrétion de lui ». 

42. — Vocatique sunt scribæ regis mens 
primo nisan. Aman assuré du succès par 
la faveur royale et par la décision du sort 
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43. Missæ sunt per cursores regis 
ad universas provincias, ut occide- 
rent atque delerent omnes Judæos, 
a puero usque ad senem, parvulos 
et mulieres, uno die, hoc est, tertio 
decimo mensis duodecimi, qui vo- 
catur adar, et bona eorum diripe- 
rent, 


14. Summa autem epistolarum 
hæc fuit, ut omnes provinciæ sci- 
rent, et pararent se ad prædictam 
diem. 

15. Festinabant cursores, qui 
missi erant, regis imperium explere. 
Statimque in Susan pependit edic- 
tum, rege et Aman celebrante con- 
vivium et cunctis Judæis, qui in 
urbe erant, flentibus. 


185 


43. Furent envoyées par les cour- 
riers du roi, dans toutes les pro- 
vinces, afin qu’on tuât et qu’on ex- 
terminât tous les Juifs, depuis l’en- 
fant jusqu’au vieillard, les petits 
enfants et les femmes, en un seul 
jour, c’est-à-dire le treizième jour 
du douzième mois, appelé adar, et 
qu’on pillât tous leurs biens. 

44. Or, le contenu des lettres 
était. celui-ci, savoir, que toutes les 
provinces sussent, et qu'elles se 
tinssent prêtes pour le jour indiqué. 

15. Les courriers qui avaient été 


. envoyés, se hâtèrent d'exécuter 


l'ordre du roi. Aussitôt l’édit fut 
affiché dans Suse, et le roi et Aman 
faisaient festin, et tous les Juifs qui 
étaient dans la ville pleuraient. 


wil avait consulté dans les premiers jours 
du mois de nisan, rassemble aussitôt. le 
treizième jour du même mois, les scribes, et, 
imprudemment, un an à l'avance, i} publie 
le décret d’exicrmination. j 

43. — Missæ sunt, nv inf. absolu 
« être envoyé » pour « il fut envoyé»; DYD, 
gang article « des lettres » envoyées par des 
courriers; cela indique suffisamment de 
quelles lettres il s'agit ici: c'étaient les lettres 
royales ordonnant le massacre des Juifs, — 
Et bona eorum diriperent. Aman semble ne 
pas avoir voulu profiter de la faveur royale 
qui lui donnait tous les biens des Juifs, et, 
pour stimuler ie zèle des meurtriers et des 
persécuteurs, il les sutorise à piller ces biens 
et à les garder pour eux. Ainsi, le treizième 
jour du premier mois, le décret d'exterinina- 
tion fut expédié dans les provinces ; on con- 
nait, d'aprés Hérodote, vin, 98, avec quelle 


rapidité les ordres du roi étaient transmis 
en Perse d'un bout du royaume à l’autre : six 
semaines, deux mois au plus étaient néces- 
saires pour parvenir aux provinces les plus 
éloi onis, Pourquoi Aman employa-t-il ce 
mode de transport si accéléré? Quire le mo- 
tif d'orgueil, il pouvait y en avoir d'autres, 
soit afin que les peuples pussent se préparer 

our accomplir avec ensemble et en un seul 
jour l'œuvre de mort, soit afin d'augmenter, 
par ce long délai, les angoisses des Juifs ou 
pour les décider à s'enfuir du royaume en 
abandonnant leurs richesses, Do même le 
décret qui autorisait les Juifs à la résistance 
fut signé et expédié le vingt-troisième jour 
du troisième mois, du mois de siban, vrit, 9, 
et il parvint dans le cinquième mois ju-quo 
dans les provinces les plus éloignées ct leg 
Juifs eurent ainsi au moins sept mois pour où 
ganiser la résistance. 


186 LE LIVRE D'ESTHER 


CHAPITRE IV 


Mardochée déchireses vêtements et fait éclater sa douleur jusqu'à [a porte du palais, (YY. 1-3). 
E-ther, apprenant par ses serviteurs lo deuil de Mardochée, lui envoie des vêtements pour 
te mettre en état d'entrer au palais; mais il ies refuse. Alors Esther lui envoic l'eunuque 
Athach, afin d'apprendre de lui la cause de sa douleur, (tY. ee — Alors Mardochée 
découvre à la Reine tout ce qu'Aman avait fait contre les Juifs; il lui envoie une copie 
de l’édit d’extermination, et il la presse-d'aller trouver le roi et d’implorer la grâce des 
Juifs, (r. 7-8). — Mais Esther fail représenter à Mardochée qu'elle ne peut parler au roi 
sans s'exposer à unc mort certaine, (y4. 9-44). — Mardochée lui fait répondre que, si elle 
hésite à cxposer sa vie pour le salut de son peuple, Dieu la fera périr elle-mème ; Esther, 
touchée des remontrances de son oncle, demande que tous les Juifs passent avec elle trois 
jours dans les jeùnes et dans les prières, et elle promet d'aller ensuite trouver Assuérus au 


péril de sa vie, (4Y. 42-47). 


4. Mardochée, ayant appris cela, 
déchira ses vêlements, se revêtit 
d’un sac, répandant la cendre sur 
sa tête, el il criait à haute voix sur 
Ja place du milieu de la ville, mani- 
festant l’amertume de son âme. 

2. Il vint donc, en poussant des 
gémissements, jusqu'aux portes du 
palais; car il n’élait pas permis 
d'entrer revêtu d'un sac dans la 
cour du roi. 

3. Dans toutes les provinces et 
les villes, et dans tous les lieux où 
le cruel édit du roi était parvenu, il 
y avait parmi les Juifs un deuil im- 
mense, et le jeûne et les gémisse- 
ments et les pleurs, beaucoup pre- 
nant le sac etla cendre au lieu de lit. 


CHAP. iv. — À. — Que quum audisset. 
Mardochéc n'avait pas seulement connais- 
sance de l'édit d’externnination rendu contre 
les Juifs: d'après *. 7, il connassait aussi 
la conversalion qui avait eu lieu entre 
le roi et Aman. De quelle manière avait-il 
acquis cette connaissance? Le texte sacré ne 
le dit pas: prut-être était-ce en fréquentant 
la porte du palais, comme il est dit 15. 49. 
— ÎIndutus est sarco, spargens cinerem capiti. 
Le texte hebr. dit simplement : « il se revèlit 
d'un sac et de cendre. » I se revêtit d’un habit 
grossier et répandit de la cendre sur sa tête 
en signe de sa douloureuse triste se. Cfr. 
Dan., 1x, 3.— In platea mediæ civitatis, c'est 
la place publique que l'on établissait toujours 
au milieu de la ville afin que les habilants 
pussent s’y rendre plus facilement de tous les 


1. Quæ cum audisset Mardo- 
chæus, scidit vestimenta sua, et 
indutus est sacco, spargens cinerem 
capiti; el in platea mediæ civitatis 
voce magna clamabat, ostendens 
amaritudinem animi sui, 

2. Et hoc ejulatu usque ad fores 
palatii gradiens. Non enim erat lici- 
tum indutum sacco aulam regis in- 
trare. 


3. In omnibus quoque provinciis, 
oppidis, ac locis, ad quæ crudele 
regis dogma pervenerat, planctus 
ingens erat apud Judæos, jejunium, 
ululatus, et fletus, sacco et cinere 
multis pro strato utentibus. 


quartiers qu'ils habitaisnt. — Foce magna 
clamabat. Cfr, Gen., xxvx1, 34. Quinte Curce, 
lib. IV et Y, et Herod., lib. IE et VIII, nous 
apprennent que les Perses avaient coutume 
de pousser en public de grands cris dans 
leurs calamités, afin de se concilier la pitié 
des passants et de tâcher de rencontrer quel- 
qu'un qui vint en aide à leur détresse; et 
comme Mardochée était la cause première de 
la persécution organisée contre les Juifs, il 
manifesta le premier sa douleur et imita la 
coutume des Perseg, afin d'attirer l'attention 
d'Esther. Le texte des LXX indique les pa- 
roles que criait Mardochée : alperas Ebvoc pnôév 
AOLXNKOGe . 
3. — Et in omnibus quoque provinciis, 
oppidis ac locis, le texte hébr. dit : « dans 
chaque province et province »51379 AITA, 
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4. Ingressæ autem sunt puellæ 
Esther et eunuchi, nuntiaveruntque 
ei. Quod audiens consternata est; 
et vesiem misit, ut ablato sacco in- 
duerent eum; quam accipere noluit. 


5. Accitoque Athach eunucho, 
quem rex ministrum ei dederat, 
præcepit ei ut iret ad Mardochæum, 
et disceret ab eo cur hoc faceret. 


6. Egressusque Athach, ivit ad 
Mardochæum stantem in platea ci- 
vitatis, ante ostinm palatii; 

7. Qui indicavit ei omnia quæ 
acciderant, quomodo Aman promi- 
sisset ut in thesauros regis pro Ju- 
dæorum nece inferret argentum; 


8. Exemplar quoque ëdicti, quod 
pendebat in Susan, dedit ei, ut re- 
ginæ ostenderet, et moneret cam ut 
intraret ad regem et deprecaretur 
eum pro populo suo. 

9. Regressus Athach, nuntiavit 
Esther omnia quæ Mardochæus 
dixerat. 

10. Quæ respondit ei, et jussit ut 
diceret Mardochæo : 

11. Omnes servi regis, et cunctæ, 
quæ sub ditione ejus sunt, norunt 
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4. Or, les suivantes d’Esther et ses 
eunuques vinrent et lui apportèrent 
ces nouvelles En les apprenant, 
elle fut consternée; elle lui envoya 
un habit afin qu’il s’en revêtit, au 
lieu du sac qui le couvrait; mais il 
ne voulut point le recevoir. 

5. Et elle appela Aihach, Peu- 
nuque que le roi lui avait donné 
pour serviteur, et elle lui com- 
manda d’aller vers Mardochée, et 
de savoir de lui pourquoi il agissait 
ainsi. 

6. Athach, étant sorti, alla vers 
Mardochée, qui était sur la place de 
la ville, devant la porte du palais. 

7. Gelui-ci lui découvrit tout ce 
qui était arrivé, et comment Aman 
avait promis d'apporter beaucoup 
d'argent dans le trésor du roi pour 
le massacre des Juifs. 

8. Il lui donna aussi une copie de 
Pédit qui était affiché dans Suse, 
afin qu’il le montrât à la reine, et 
pour qu’il l’avertit d’entrer chez le 
roi, et de le prier pour son peuple. 

9. Athach, étant retourné, rap- 
porta à Esther tout ce que Mardo- 
chée lui avait dit. 

10. Elle lui répondit, et lui or- 
douna de dire à Mardochée : 

41. Tous les serviteurs du roi, et 
toutesles provinces qui sont sous son 


et on se demande pourquoi cette répétition. 
— Crudele dogma regis. Dogma pour « edi- 
ctüûm, » comme Act. XVI, 4: « Cum aulem 
pertransirent civitates, tradebant eis custo- 
dire dogmata quæ erant decrota ab apostolis 
et semoribus. » Le texte hébreu dit simple- 
ment « la parole du roi ». 

&. — Puellæ Esther; Cfr. rx, 9. Loch pense 
qu'Esiher, ignorant le motif du deuil de 
Mardochée ct l'attribuant à une mort dans la 
famille, lui envoya un habit de fête comme 
signe de condoïéance et de consolation : 
Esther n'avait rien dit à la cour de sa reli- 
gion ni de son origine, mais comme son atta- 
chement pour Mardochée n'était un mystère 
pour personne, lorsque les courtisans virent 
celui-ci dans la tristesse. ils s’'empres-èrent 
d'en informer la reine.— Quod audiens conster. 
nata est, Ynnn, qui est une gradation de 


de bin : « être saisi d'une douloureuse souf- 
france. » 

5. — Accito Athach eunucho. Athach était 
évidemment l’un des eunuques dont il est 
fait mention Ÿ.4.— Ut iret ad Mardochœum, 
hébr. 5y=41xn: elle lui ordonna concernant 
Mardochée, c'est-à-dire elle l'envoya à Mar- 
dochéo avec ordre de savoir la cause de son 
deuil et de ses lamentations. 

7. — Quomodo Aman promisisset ul in 
thesauros regis, etc. Afin d'exciter le zèle et 
l'indignation d'Esther, Mardochée ne manque 
pas de faire ressortir qu'Aman a obtenu au 
prix de 40,00 talents, Cfr. nr, 9. l'édit 
d'extermination. Il n'ajoute pas qu’Assuérus 
n'avait pas accepté celte somme, Cfr. m, 41, 
et cependant il ne s'en suit pas qu'il ait 
ignoré cet acte de libéralité royale. 

#4. — Interius atrium regis. C'est la cour 


438 


empire savent que qui que ce soit, 
homme ou femme, qui entre dans la 
cour intérieure du roi sans y avoir 
été appelé, est aussitôt mis à mort 
sans aucun délai, à moins que le roi 
n’étende vers lui son sceptre d’or, 
en signe de clémence, et qu’ainsi il 
puisse vivre. Comment donc pour- 
rai-je entrer auprès du roi, moi qui, 
depuis trente jours déjà, wai pas été 
mandée auprès de lui? 

12. Mardochée, ayant entendu 
cette réponse, 

13. Envoya encore vers Esther, 
disant : Ne crois pas, si tous les Juifs 
périssent, sauver seule ta vie, parce 
que tu es dans la maison du roi; 

14. Car si tu te tais maintenant, 
les Juifs seront délivrés par quelque 
autre moyen, et toi et la maison de 
ton père, vous périrez. Et qui sait si 
tu n’as pas été préparée pour ces 
temps, lorsque tu as été élevée à la 
dignité royale? 

15. Et Esther fit faire de nouveau 
à Mardochée ceite réponse : 

16. Va, et assemble tous les Juifs 
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rovinciæ, quod sive vir, sive mu- 
ier, non vocatus, interius atrium 
regis intraverit, absque ulla cunc- 
tatione statim interficiatur; nisi 
forle rex auream virgam ad eum 
tetenderit pro signo clementiæ, at- 
que ita possit vivere. Ego igitur 
quomodo ad regem intrare potero, 
quæ triginta jam diebus non sum 
vocata ad eum? 


12. Quod cum audisset Mardo- 
chæus, 

13. Rursum mandavit Esther, 
dicens : Ne putes quod animam 
tuam tantum liberes, quia in domo 
regis es præ cunctis Judæis; 

4. Si enim nunc silueris, per 
aliam occasionem. liberabuntur Ju- 
dæi; el tu, et domus patris tui, pe- 
ribitis. Et quis novit, utrum idcirco 
ad regnum veneris, ut in tali tem- 
pore parareris? 


15. Rursumque Esther hæc Mar 
dochæo verba mandavit : 
16. Vade et congrega omnes Ju- 


intérieure dans laquelle le roi se tenait à 
l'écart de tous les regards profanes, afin de 
conserver son prestige et de paraître plus 
qu'un homme ordinaire aux yeux de tous. — 
Absque ulla cunctatione statem interficiatur, 
en bebr. 177 MIN, sa loi est unc el la même, 
sa vir, pour être This à mort. iierod. 1, 90, 
rapporie les difficultés qui déjà. sous le 
règne de Déjocès, empéchaient d'approcher 
Ja personne du roi. il est vrai qu'Héradote, 
ti, 440, Cfr. Corn. Nepos, Conon 3, ajoute 

u'il n'était pas défendu de demander au- 

iente. Josèphe et, après lui, Rupert et 
Deutz prétendent qu'Aman avait obtenu 
d'Assuérus une loi défendant absolument de 
chercher à voir le roi, à moins d'avoir été 
appelé par lu}, et cela pour empêcher Esther 
ou Mardochée ou tout autre d'intercéder en 
faveur des Juifs: ajoutons que ces deux an- 
teurs ne citent aucune preuve à l'appui de 
leur opinion. 

43.— Ne putes quod animam tuam ete. 
Par ces paroles, Mardochée n'entend pas 
adresser à Esthor le reproche que le sort des 
Juifs lui soit indifférent; il veut seulement 
lui faire observer que sa propre vie est en 


danger avec la vie de tous les Juifs. Aman 
ayant découvert que Mardochée était Israé- 
lite, t11. 4. no pouvait ignorer longtemps l'o- 
rigine d'Esther et certainement il chercherait 
à la perdre avec ses autres corréligionnaires. 

46, — Si enim nunc silueris, per aliam 
occasionem liberabuntur Judæi. C'est ic Juif 
Re de foi et de confiance à la promesse du 

igneur qui parle. « Habes hic » dit le 
savant protestant Brentius, « excellentem ac 
plane heroicam Mardochæi fidem, qua in 
præsentissimo ac periculosissimo discrimine 
videt futuram liberationem. » Le peuple de 
Dicu ne périra pas; si Esther n'est pas son 
sauveur, le Seigneur suscitera une autre 
cause de salut; sed iu et domus patris tui, 
peribitis, ajoute-t-il, ce sera là la puniton de 
votre indifférence et de votre incurie. Dieu 
sauvera certainement la nation juive, qui 
est dépositaire des promesses ; mais Aman, 
s’il reste en faveur, saura bien trouver moyea 
de se défaire de Mardochée qui lui est gi 
odieux, et de toute sa famille à laquelle ap- 
partient Esther. — In tali tempore, NNI NY 
a à une époque comme celle-ci. » 

46. — Vade et congrega etc. Esther cède 
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dæos, quos in Susan repereris, et 
orate pro me. Non comedatis, et 
non bibatis tribus diebus, et tribus 
noctibus; et ego cum ancillis meis 
similiter jejunabo, et tunc ingrediar 
ad regem, contra legem faciens, 
non vocata, tradensque me morti el 
periculo. 

47. Ivit itaque Mardochæus, et 
fecit omnia quæ ei Esther præce- 
perat. 
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que tu trouveras dans: Suse, et 
priez tous pour moi. Ne mangez 
point et ne buvez point pendant 
trois nuits, et je jeûnerai également 
avec mes servantes, et alors jentre- 
rai chez le roi, quoique agissant 
contre la loi, wétant pas appelée, 
et m’exposant au péril et å la mort. 

17. C’est pourquoi Mardochée alla 
et exécuta tout ce qu’Esther lui 
avait ordonné. 
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Le troième jour, Esther, revêtue de ses ornements royaux, se présente devant Assuérus. Elle 
est trés-bien accueillie et lo roi lui promet d'accorder l'objet de sa requête, quel qu'il soit, 
(tt. 4-3). — La reine le prie de venir le soir même en compagnie d’Arnan au festin qu'elle 
a préparé. Le roi sc rend à cetla invitation et, pendant le repas, Esther l'invite à un autre 
festin pour le lendemain, et le prie d'y amener encore Aman avec lui, (##. 4-8). — Au 
sortir du palais de la reine, Aman rencontre Mardochée, qui refuse même de se lever devant 
le favori du roi. Celui-ci, transporté de fureur, rassemble ses ainis ct, par leur conseil, il 
fait dresser une haute potence dans le dessein de supplier Assuérus, le lendemain, d'y faire 


pendre Mardoché, {##. 9-44). 


4. Die autem tertio induta est 
Esther regalibus vestimentis, et 


1. Or le troisième jour, Esther se 
revêtit de ses habits royaux, et se 


aux instances de Mardochée, clle va deployer 
en faveur de son peuple son courage, sa piélé 
et sa charité. Mais, pour se concilicr la faveur 
divine, elle jeûne, elle prie Mardochée de 
jeûner lui-mème pendant trois jours et trois 
nuits avec tous les Juifs qui se trouvent à 
Susé, et elle devient plus belle dans sa péni- 
tence. « Esther », dit S. Ambr. lib. De Eleem. 
et jejunio, « pulchrior facta est jejunio; Do- 
minus enim gratiam sobriæ mentis augebat. » 
Aussi elle obtint grâce auprès d'Assuérus, 
Cir. v, 2. 5. Prosper, part. vit Prædict. 
ch. xxxvii, compare Esther à l'Eglise catho- 
ligue qui défend sos enfants, s'expose pour 
eux et les sauve. — Tribus diebus et tribus 
noctibus, ces paroles indiquent que le jeûne 
doit ainsi se continuer sans interruption. 
Quelques commentateurs, parmi lesquels 
1. D. Michælis, objectent. D a eae phy- 
sique de ce jeùne absolu pandani un si long 
, temps, à moins d'un miracle que rien ne fait 
supposer. Pourquoi donc ce jeûne aurait-il 
&é physiquement impossible? Il s'agit ic 
d'intérêts supérieurs, savoir, du salut de tout 


le peuple Juif, ct Esther a recours aux grands 
moyens : elle exige un jeûne extraordinaire- 
ment, sévère, añn de fléclur lo Svigneur et d'ub- 
tenir ie grand résultat désiré. Cfr. Dan., 1x, 3. 
U Rois x1, 46. D'ailleurs il ne faut pas eu- 
tendre par ces trois jours un espace complet 
de trois fois vingt-quatre hcures, car nous 
lisons v, 4 qu'Esther se rendit chez le roi 
dès le troisième jour ei non pas après ce 
troisième jour. « Quoiqu'il ne soit pas ici 
question de Dicu ni de prière »,dit Bertheau, 
« if eat bien évident que les Juifs par le jeûne 
s'humilient devant Dieu, qu'ils cherchent son 
secours @l qu'ils le disposent à les exaucer. » 
HHI Rois, XXI, 27-29; Jos., 1, 44 et Jon., 511, 5. 
— Tradensque me morti et periculo. « Ces 
paroles », dit Kril, « ne sont pas l'expression 
du désespoir, mais de la réignation et «le 
l'abandon absolu à la volonté de Dieu », Cfi. 
Gon., XLI, 18. . 

CHap. v. — 4. — Die autem tertio. C'esl- 
à-dire le troisième jour après l'entretien qui 
avait eu lieu entre Esther ct Mardochée par 
l'intermédiaire de l'eunuque Athach, au 
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présenta «ans la cour de la maison 
du roi, qui était la cour intérieure 
en face de la demeure du roi. Et il 
était assis sur son trône dans la salle 
du conseil du palais, en face de 
rentrée de la maison. 

2. Et lorsqu'il vit debout la reine 
Esther, elle plut à ses yeux, et il 
étendit vers elle le sceptre d’or qu’il 
tenait à la main. Elle S’approcha et 
baisa l’extrémité de son sceptre. 

3. Et le roi lui dit : Que veux-tu, 
Reine Esther? que demandes-tu? 
quand tu me demanderais la moi- 
tié de mon royaume, je te la don- 
nerais. 

4. Mais elle répondit : S'il plaît au 
Roi, je le prie de venir aujourd’hui 
au festin que je lui ai préparé, ct 
Aman avec lui. 

5. Et aussitôt le roi dit : Appelez 
Aman, afin qu’il obéisse à la vo- 
lonté d'Esther. Ainsi le roi et Aman 
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stetit in atrio domus regiæ, quod 
erat interius, contra basilicam regis; 
at ille sedebat super solium suum 
in consistorio palatii contra ostium 
domus. 


2. Cumque vidisset Esther regi 
nam stantem, placuit oculis ejus, e 
extendit contra eam virgam auream 
quam tenebat manu. Quæ accedens, 
osculata est summitatem virgæ ejus. 

3. Dixitque ad eam rex : Quid vis, 
Esther regina? quæ est petitio tua? 
Etiamsi dimidiam partem regni pe- 
tieris, dabitur tibi. 


4. At illa respondit : Si regi pla- 
cet, obsecro ut venias ad me hodie, 
et Aman tecum, ad convivium quod 
paravi. o 

5. Statimque rex : Vocate, inquit, 
cito Aman, ut Esther obediat vo- 
luntati. Venerunt itaque rex et 


chap. 1v. Le jeûne ordonné par Esther com- 
mença ce premier jour dans l'après-midi, 
dura jusqu'au troisième jour, et ce jour-là 
Esther vint trouver lo roi, probablement 
dans la matinée, car Assuérus accepta, *. 4, 
our ce mème jour le repas auquel la reine 
e conviait. D'après cet exposé, le jeûne de 
ces trois jours n'aurait duré que quarante à 
quarante-cinq heures, d’après Keil. — Induta 
est Esther regalibus vestimentis. En hébreu 
n°501 doit être pris comme accusatif se rap- 
portant à WA0n, « elle se revétit de royauté» 
c'est-à-dire « royalement ». Bertheau penso 
que le mot W29 a été omis ici par inadver- 
tance, ainsi qu'il se trouve vi, 8 el vini, 45, 
et alors il faudrait traduire : elle revétit le 
vêtement royal. Vatable au contraire trouve 
dans cette omission une élégance de lan- 
age, les Hébreux sous-entendant volontiers 
e subslantif lorsqu'il ressort naturellement 
de la signification du verbe. — Sterrit in 
atrio domus regiæ. Esther se plaça dans la 
cour intérieure du palais. en face du trône 
du roi. en sorte qu’Assuérus pouvait laper- 
cevoir à travers la porte ent'rouverte. — 
Contra basilicam regis, grec, Buoikeée, la 
maison du roi. 

2. — Extendit contra eam virgam auream. 
Cfr. 1v, AI. Esther ne baisa le bout du sceptre 
d'or qu'après que la colère du roi se fût 
apaisée, Cfr. xv, 4-19. Faisons observer en pase 


sant que, dans le sens allégorique, ce sceptre 
d'or est la figure de la Vierge Marie : « Orietur 
stella », &orñp (Esther), ex Jacob ct consurget 
virga de Israel et percutiet duces Moab, vas- 
tabitque omnes filios Seth ». Num. xxiv 47. 

3. — Etiam dimidiam partem regni petie- 
ris, dabitur tibi, Gfr. Marc, vı, 26. Se repor- 
ter aux détails du ch. xv, 10-49, pour com- 

rendre comment Xerxès se laisse entrainer 
à cet engagement excessif. 

k. — Si regi placet. Esther fait ressortir, 
X1V, 47. « qu’elle n’a point mangé à la table 
d’Aman », Ge qui prouve une certaine antipa- 
thie entre ces deux personnages. L'orgueilleux 
ministre d’Assuérus craignait l'influence d'Es- 
ther, til ne manquait pas de moyens pour 
l’éloigner du roi. C'est à cause de cela peut- 
être qu’il avait fait prendre la mesure dont il 
est question, rv, 41, et c'est lui aussi qui pou- 
vait être la cause ie la situation d'Esther qui 
avait vécu 30 jours sans voir le roi. Aman re- 
doutait l'intervention de la reine en faveur 
des Juifs. Et Esther, craignant les ruses d’A- 
man, ne voulut pas solliciter une audience 
d'Assuérus, comme elle aurait pu le faire d'a- 
près Hérodote, ur, 440 ; cette audience aurait 
pu lui être refusée par les intrigues d'Aman. 
Elle préféra s'exposer à la mort en se présen- 
tant brusquement devant le roi. 

5. — Vocate, inquit, cito Amar, "rm, 
faites le venir tout de suite, comme II Rois, 
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Amon ad convivium quod eis regina 
paraverat. 

6. Dixitque ei rex, postquam vi- 
num biberatabundanter : Quid petis 
ut detur tibi? et pro qua re postu- 
las? Eliam si dipidan partem regni 
mei petieris, impetrabis. 


7. Gui respondit Esther : Petitio 
mea, et preces sunt istæ : 

8. Si inveni in conspectu régis 
gratiam, et si regi placct ut det 
mihi quod postulo, et meam impleat 
petitionem, veniat rex et Aman ad 
convivium quod paravi eis, et cras 
aperiam regi voluntatem meam. 


9. Egressus est itaque illo die 
Aman lætus et alacer. Cumque vi~ 
disset Mardochæum sedentem ante 
fores palatii, et non solum non as- 
surrexisse sibi, sed nec motum qui- 
dem de loco sessionis suæ, indigna- 
tus es valde; 

40. Et dissimulata ira, reversus in 
domum sum, convocavit ad se ami- 
cos suos, et Zares uxorem suam; 


11. Et exposuit illis magnitudi- 
nem divitiarum suarum, filiorum- 
que turbam, et quanta eum gloria 
super omnes principes et servos 
suos rex elevasset. 


vinrent au festin que la reine leur 
avait préparé. 

6. Et le roi lui dit, après avoir bu 
beaucoup de vin : Que désirez-vous 
que je vous accorde, et que deman- 
dez-vous? Quand vous me deman- 
dericz même la moitié de mon 
royaume, je vous la donnerais. 

7. Esther lui répondit: Ma de- 
mande et mes prières sont celles-ci : 

8. Si j'ai trouvé grâce en présence 
du rai, et s’il plaît au roi de m’ac- 
corder ce que je désire et d’ac- 
cueillir ma demande, que le roi et 
Aman viennent au festin que je leur 
ai préparé, et demain je manifeste- 
rai au roi mon désir. 

9. Aman sortit donc ce jour-là 
content et plein de joie. Mais lors- 
qu’il vit Mardochée, assis devant la 
porte du palais, et qui, non-seule- 
ment ne s'était pas levé devant lui, 
mais qui ne s’était pas même remué 
de sa place. il fut très-irrité : 

10. Et, dissimulant sa colère, il 
retourna dans sa maison et convo- 
qua auprès de lui ses amis et Zarès, 
sa femme. 

11. Et il leur exposa la grandeur 
de ses richesses, le grand nombre 
de ses enfants, et à quelle grande 
gloire le roi l'avait élevé au-dessus 
de tous les princes et de tous ses 
serviteurs. 


xxi, 9. — Ut Esther obediat voluntati, MWYS, 
afin que soit exécuiée la parole d'Esther 

6. — Postquam vinum biberat abundanter, 
en hébr. « dans le festin du vin », ce qui semble 
indiquer la fin du repas, le moment où fe vin 
remplace les mets, et où la bonne humeur 
règne généralement. 

1. — Petitio mea et preces sunt istæ. Es- 
ther, voyant le roi satisfait et lentendant 
lu demander ce qu'elle désirait de lui, veut 
formuler sa requête; mais, se ravisant tout à 
coup, elle hésite, ne juge pas ta circonstance 
assez opportune, et se contente d'inviter le 
roi et son favori à un second repas pour le 
lendemain. Les deux fois, Esther invite Aman 
à sa table en compagnie du roi, afin que, 
comme le dit Calovius, « eum apud regem 
præsentem accusaret decreli surrepti contra 


suos populares nomine, et in os omnes cavil- 
landi vias ci præcluderet. » 

9. — Mardochæum sedentem ante fores pa- 
latii. Ayant appris la démarche de la reine 
et la promesse que le roi lui avait faite de 
venir manger chez elle, Mardochée, plein de 
confiance. dépose ses vêtements de deuil, « car 
il n'était pas permis d'entrer revétu d’un sac 
dans la cour du roi » iv, 2; il reprend son 
ancienne place, n, 21, à la porte du palais, 
et il brave Aman à son passage. 

i 40. — Zares, en hébr. Zeres, du Perse ser: 
or. 

44. — Filiorum turbam; x1, 6, énumère les 
noms des dix fils d'Aman. Le Targum dit 
qu'outre ses dix enfants, Aman en avait 208 
autres. 

42. — Et post hæc air. Tandis que le y. 44 


4932 


12. Et après cela il dit : Et aussi 
la reine Esther n’en a pas appelé 
d'autre que moi au festin du roi, et 
demain je dois encore dîner chez 
elle avec le roi. 

13. Mais quoique j'aie tout cela, 
je croirai ne rien avoir, tant que je 
verrai le juifMardochée assis devant 
la porte du palais du roi. 

14. Et Zarès sa femme, et tous ses 
autres amis lui répondirent : Fais 
dresser une potence élevée de cin- 
quante, coudées de haut, et dis de- 
main au roi, que Mardochée y soit 
pendu, et ainsi tu iras plein de 
joie au festin avec le roi. Ce con- 
seil lui plut, et il fit préparer une 
haute croix. 
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12. Et post hæc ait : Regina quo 
que Esther nullum alium vocavit ad 
convivium cum rege præter me; 
apud quam étiam cras cum rege 
pransurus sum. 

13. Et cum hæc omnia habeam, 
nihil me habere puto, quandiu vide- 
ro Mardochæum Judæum sedentem 
ante fores regias. 

14. Rosponderuntque ei Zares 
uxor cjus, et cæteri amici : Jube pa- 
rari excelsam trabem, habentem 
altitudinis quinquaginta cubitos, et 
dic mane regi ut appendatur super 
eam Mardochæus, et sic ibis cum 
rege lætus ad convivium. Placuit ei 
consilium, et jussit excelsam parari 
crucem. 
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La nuit suivante, Assuérus, ne pouvant dormir, se fait lire l'histoiro et les annales de son 
règne. En cntendant le récit de la conjuration découverte par Mardochée, le roi demande 
à ses serviteurs quelle récompense cet bomme a reçue pour ce service rendu et, apprenant 
qu'il n'a pas été récompensé, 1] fait entrer Aman, qui se trouvait dana l’antichambre. et le 
consulte sur la manière dont il pourrait traiter un homme qu'il veut honorer, {##. 4-6). — 
Aman, persuadé que c’est lui que le roi veut honorer, réclame les plus grands honneurs 
publics et, sur l'ordre du monarque, il est obligé de les rendre à Mardochée, (Yt. 7-44). — 
Puis, il se retire chez lui tout confus, et sa femme et ses amis pronostiquent de cette 


humiliation, sa chute prochaine, (W. 42-44). 


4. Le roi passa cette nuit-là sans 
sommeil, et il se fit apporter les 
histoires et les annales des temps 
précédents. Et comme on les lisait 
devant lui, 


1. Noctem illam duxit rex insom- 
nem, jussitque sibi afferri historias 
et annales priorum temporum. Quæ 
cum illo præseute legerentur, 


ne contient que ie résumé des paroles d'A- 
man, ie y. 42 nous rapporte les propres cx- 
pressions dont se sorvit le favori pour racon- 
ter la faveur que la reine lui avait accordée 
en V'invitant à sa table. 

414. — Jube parari excelsam trabem, en 
hébr. : « qu'on prépare un bois élevé ». At- 
tendu que Mardochée avait transgressé les 
ordres du roi, 111, 2, Aman était convaincu 

u'Asguérus consentirait à son exécution, et 
il en Gxa l'heure au lendemain, avant le repas 


auquel il était convié chez Esther, afin que, 
débarrassé de son engemi, il pût y prendre 
part le cœur content. 

CHAP. vI. — À. — Nortem illam dusit rex 
insomnem, évidemment par une disposilion 
particulière de la Providence. qui voulait 
rappeler au roi le service rendu jadis par Mar- 
dochée, service qui n'avait jamais éte récom- 

ansé.— Jussitque sibi afferri historias et anna- 
es, Cfr. 11, 23 et I Esdr. 1v, 48.— Que cum illo 
presente legerentur,en hébr. “avec le par- 
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2, Ventum est ad 1llum locum ubi 
scriptum erat quomodo nuntiasset 
Mardochæus insidias Bagathan et 
Thares eunuchorum, regem Assue- 
rum jugulare cupientium. 

3. Quod cum audisset rex, ait : 
Quid pro hac tide honoris ac præmii 
Mardochæus consecutus-est? Dixc- 
runt ei servi illius ac miuistri : Nihil 
omnino mercedis accepit. 


4. Statimque rex : Quis est, in- 
quit, in atrio? Aman quippe interius 
atrium domus regiæ intraverat, ut 
suggereret regi, et juberet Mardo- 
chæum affigi patibulo, quod ei fue- 
rat præparatum. 


5. Responderunt pueri : Aman 
stat in atrio. Dixitque rex : Ingre- 
diatur. 


6. Cumque esset ingressus, ait 


illi : Quid debet fieri viro quem rex 
honorare desiderat? Cogitans autem 
in corde suv Aman, et reputans 
quod nullum alium rex, nisi se, vel- 
let honorare, 

7. Respondit : Homo quem rex 
honorare cupit, 

8. DcLet indui vestibus regiis, et 


ucipe : « avaient été lues », indique que la lec- 
a fut longuc pendant cette nuit sans som- 
meil. 

2, — Bagathan, en hébr. « Bigthana », 
tandis que le même texte 11, 24 nomme ce 
même conjuré « Bigthan ». La Vulg. dans ces 
deux passages dit Bagathan. Ce fut aussitôt 
après l'exécution des conjurés que, d'après 
n, 23, le service rendu par Mardochée fut 
consigné dans les annales par ordre du roi. 

3. — Nihil omnino mercedis accepit. D'après 
xi, 5, Mardochée avait bien reçu queiques 
présents, mais ces dons furent si insignifiants, 
en comparaison du service rendu, qu'il n'en 
fût pas fait mention dans les annales de l'em- 

ire. 
r $. — Quis est, inquit, in atrio. On voit par 
ces paroles que quelques uns des conseillers du 
toise tenaient habituellement, même de grand 
matin, dans le vestibule du palais. Cfr. 1, 43. 
— Interius atrium, l'hébr. dit : « exterius », 
Cette cour située à l'intérieur du palais, pou- 
vail s'appeler « interius atrium », mais vue 
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2. On vint à ce passage où 1] était 
écrit de quelle manière Mardochée 
avait dénoncé la conspiration des 
eunuques Bagathan et Tharès, qui 
voulaient assassiner le roi Assuérus. 

3. Le roi, après avoir entendu, 
dit : Quel honneur et quelle récom- 
pense Mardochée a-t-il reçue pour 
cette fidélité? Ses gens et ses servi- 
teurs lui dirent : Il n’a reçu aucune 
récompense. 

4. Et aussitôt le roi dit : Qui est 
là dans le vestibule ? Or, Aman était 
entré dans la cour intéricure de la 
demeure royale, pour persuader au 
roi d’ordonner que Mardochée fût 
attaché à la potence qui lui avait 
été préparée. 

5. Les serviteurs répondirent : 
Aman est dans le vestibule. Et le 
roi dit : Qu'il entre. 

6. Lorsque celui-ci fut entré, il 
lui dit : Que doit-on faire à un 
homme que le roi désire honorer? 
Mais Aman, pensant en lui-même, 
et s’imaginant que le roi ne voulait 
honorer personne autre que lui, 

7. Répondit : L’homme que le roi 
veut honorer, 

8. Doit être revêtu des habits 


de la chambre à coucher du roi, elle pouvait 
se nommer « exterius atrium », dehors, dans 
la cour. 

5. — Dixitque rex : Ingrediatur. Les ser- 
viteurs disent au roi qu'Aman est dans l'an 
tichambre, Et le roi ordonne : NY29 «a qu'il 
vienne. » 

6. — Cogitans aulem in corde suo Aman. 
En hébr. +552 2N, « dire dans son cœur » 
c'est-à-dire : penser. 

7. — Respondit, etc. L'orgueil d’Aman est 
tellement cxalté à la pensée que c’est lui que 
le roi veut honorer. qu'il formule les mar- 
ques de distinction en phrases saccadées : les 
habits royaux, puis le cheval du roi, puis le 
diadème, ensuite des princes comme crieurs 
publics. Il demande,en un mot, que l’homimno 
que le roi veut honorer, soil paré des insigres 

e la royauté, pour indiquer à tous qu'il par- 
ticipe au pouvoir royal, Cfr. Gen. XLI, 42 et 
suiv. 

8. — Debet indui vestibus regiis, il ne s'agit 
pas seulement ici d'un vêtement précieux 
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royaux; et placé sur le cheval que 
le roi monte; et recevoir ie diadème 
royal sur sa tête; 

9. El que le premier des princes 
et des grands de la cour du roi con- 
duise le cheval, et que, traversant 
la place de la ville, il crie ct dise : 
Ainsi sera honoré celui que le roi 
veut honorer. 

40. Alors le roi lui dit : IHâte-toi, 
prends la robe ct le cheval, et agis 
comme tu las dit à l’égard du juif 
Mardochée, qui est devant la porte 
du palais. Prends bien garde de ne 
rien omettre de tout ce que lu viens 
de dire. 

11. C’est pourquoi Aman prit la 
robe et le cheval. Et il habilla Mai- 
dochée dans la place de la ville, ct, 
après l’avoir fait monter sur le che- 
val, il marchait devant lui et criait: 
Celui que le roi a voulu honorer, est 
digne de cet honneur. 
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imponi super equum qui de sella 
regis est, et accipere regium dia- 
dema super caput suum; 

9. Et primus de regiis principibus 
ac tyrannis teneat equum ejus, et 
per plateam civitatis incedens cla- 
met, et dicat : Sic honorabitur quem- 


‘cumque volucrit rex honorare. 


10. Dixitque ei rex: Festina, et 
sumpta slola et equo, fac ut locutus 
es Mardochæo Judæo, qui sedet 
ante fores palatii. Gave ne quid- 
quam de his, quæ locutus es, præ- 
termittas. 


14. Tulit itaque Aman stolam et 
cquum, iudutumque Mardochæum 
in platea civitatis, et impositum 
cquo præcedebat atque clamabat : 
Hoc honore condignus est, quem- 
cumque rex voluerit honorare. 


comme le vêlement d'un roi, le parf. Wb 
indique que c'est un vêtement que le roi a 
porté. Le texte hébr. doit être ainsi traduit : 
a Qu'il soit couvert d'un vètoment royal dont 
le roi a été revêtu » Plutarque, Vic d’Ar- 
taxerec, 24, nous rapporte que Tiribazos de- 
manda au roi de relirer son vélement ct de 
le lui donner. et le roi retira son vêtement 
ct ie donna à son favori; mais il lui défendit 
de s'en revêtir. Il suit de là que c'était un 
suprème honneur, qu'Aman devait ambition- 
nor que de se vèlir d’un vêtement que le roi 
aval porté. — Et accipere regium diadema 
super caput suum. Quelques interprètes, tra- 
durant te texte hébreu, disent : « sur la tèle 
Jnquel (du cheval) a élé placé un diadème ». 
Boithoau soutient celte opinion; il prétend 
que NDI 9n2 peut s'entendre aussi bien 
d'un diadème posé sur la tête du cheval que 
sir la tête du cavalier, que, pour admettre 
vette dormère interprétation, il faudrait qu'il 
y eùt dans le lexie 3m, ou bien na", que 
d'ailleurs les anciennes inscriptio ns assy- 
riunnes nous représentent de: chevaux mon- 
tés par le roi ct mème par des membres de 
la noblesse, et qui portent sur leur tête une 
espîce de diadème qui peut bien s'appeler 
sm2. 

9. — Et primus de regiis principibus. En 
hébr. : « Et qu'on donne ce vêtement el ce 
cheval dans la main d’un homme parmi les 


princes du roi » afin qu’il revête de ce 
vêtement celui que le roi veut honorer et 
qu'il le place sur le cheval, et qu'il crie de- 
vant lui dans les rues de la ville etc. L'inf. 
absolu 71131 « et de donner » comme conti- 
nualiun des ordres exprimés dans le verset 
précédent. 

40. — Stola pour « veste regia » ý. 8. — 
Mardorhæo Judæo qui sedet ante fores palatii. 
Le texte ne dit pas d'où le rat savait que 
Mardoché» était Juif et qu'il se tenait devant 
la porte du palais. H est évident que les 
allées et venues de Mardochée, 11, 49 et v, 9, 
avaient altiré l’attention des gens de la cour, 
et lorsque le roi apprit. par la lecture des 
annales, le service rendu par Mardochée, il 
est fort probable qu'il demanda ce qu'était 
cct homme dont ia fidélité n'avait pas été 
récompensée, ct on lui apprit que c'était un 
Juif qui se tenait habituellement devant la 
porte du palais. 3. D. Michæiis tire une objec- 
tion, contre la vérité historique du livre, de la 
circonstance que Île roi savait que Mardochée 
était Juif et qu'il était impossible qu'il eût 
oublié que tous les Juifs étaient condamnés 
à pes et qu’il les avait voués à Aman. Un 
tel oubli, répond Kcil, de la part d'un mo- 
narque comme Xerxès ne peut étonner per- 
sonne. — Cave ne... prætermittas, en hébr. 
« ne cadere facias. » 

42. — Lugens et operto capite. Se couvrir 
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12. Reversusque est Mardochænus 
ad januam palatii; et Aman festi- 
navit ire in domum suam, lugens, 
et operto capito; 

1b. Narravitque Zares uxori suæ 
et amicis omnia quæ evenissent 
sibi. Cui responderunt sapientes, 
quos habebat in consilio, et uxor 
ejus : Si de semine Judæorum est 
Mardochæus ante quem cadere cœ- 
pisti, non poteris ei resistere, sed 
cades in conspeciu ejus. 


14. Adhuc illis loquentibus, ve- 
nerunt eunuchi regis, el cito eum ad 
convivium quod regina paraverat, 
pergere compulerunt. 
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12. Et Mardochée revint à la 
porte du palais; el Aman se hâta 
d'aller à sa maison, gémissant et se 
couvrant la tête. 

13. Et il raconta à Zarès, sa femme, 
et à ses amis, tout ce qui lui était 
arrivé. Les sages dont il prenait 
couseil et sa femme lui répondirent : 
Si ce Mardochée, devant lequel tu 
as commencé de tomber, est de la 
race des Juifs, tu ne pourras pas lui 
es mais tu tomberas devant 

ui. 

14. Comme ils parlaient encore, 
les eunuques du roi survinrent et 
le pressèreut d’aller aussitât au fes- 
tin quela reine avait préparé. 


CHAPITRE VII 


Au repas du second jour, Assuérus prie la reine de formuler l'objet de sa requête. Alors 
Esther lui demande se propre vie et celle de son peuple. Le roi, visiblement ému, s'enguwit 
c 


du nom de leur pers 


uteur; la reine désigne le cruel Aman comme l'ennemi acharné 


des Juifs, (yY. 4-6). — Assuérus quitte la salle du festin, va sc promener un instant dans 
les jardins pour calmer son courroux, et, quand il rentre, ıl trouve Aman prosterné 
devant le lil de repos de la reine. Croyant à une tentative coupable, il prononce aussitôt 
la sentence de mort contre le favori et le fait pendre à la potence qu'Aman avait 


élevée pour le Juif Mardochée, (ty. 7-40. 


1. Intravit itaque rex et Aman, ut 
biberent cum regina. 


la têle était le signe d'une grande douteur,. 
JI Rois xv, 30 el x1x, 4; Jérem. xrv, 4 et 
Ezech. xn, 6. 

43. — Gui responderunt sapientes. Les 
amis d'Aman sont ici nommés « des sages », 
Pon, les sages, les mages au lieu de YANN. 
Dèjà, v. 44, lcs amis d'Aman figurent comme 
ses conseillers; il est donc fort probable que 
parmi eux il y avait des mages (Bertheau et 
Keil) le « genus sapientium et doctorum » de 
Cicéron. Cicer. Divin. 4, 23, — Si de semine 
Judæorum est. Iù ressort de ces paroles que 
la Providence continuait à se manifester en- 
vers les Juifs captifs d’une manière si sen- 
sible que leurs oppresseurs mêmes ne pou- 
vaient le méconnaitre. lls savaient que les 
duifs étaient punis à cause de leur idoiâtrie, 


4. Le roi et Aman entrèrent donc 
pour boire avec la reine. 


Judith v, 47 ot s., que leur fidélité envers 
Diru était le gage assuré de la protection d'en 
Haut, ot la femme ei les conseillers d'Aman 
reconnaissent, dans les honneurs rendus au 
fidèle Mardochée, au moment même où il 
bravait ie favori et où celui-ci lui préparait 
la mort, un signe certain de ja ruine du 
courtisan. Quelques commentateurs ont songé 
à l'origine d'Aman, qui était Amalécite, nn, À, 
et pensent qu'Aman et ses amis ont eu con- 
naissance des prophéties, Exode xvii, 16 
et I Rois xv, 3, qui stipulaient que les Juifs 
extermineraient Amalec. . 

Cap. vit. — 4. — Ut biberent, NN, 
c'est-à-dire pour prendre part an nn 
de la reine. 

2. — Dixitque. Le roi répète à ce second 
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2. Et le roi lui dit encore, ce se- 
cond jour, après qu’il se fut échauffé 
par le vin : Quel est ton désir, 
Esther, afin qu’il soit accompli, et 
que veux-tu que je fasse? Quand 
tu me demanderais la moitié de 
mon royaume, je te la donnerais. 

3. Esther lui répondit: Si j'ai 
trouvé grâce devant tes yeux, ô 
roi, et s’il ie plaît ainsi, accorde- 
moi ma propre vie, pour laquelle 
je te prie, et mon peuple, pour le- 
quel j'intercède. 

4. Car nous avons été livrés, moi 
et mon peuple, pour être foulés aux 
pieds, pour être égorgés et exter- 
minés. Et plût à Dieu qu’on nous 
vendit, hommes et femmes, comme 
des esclaves! le mal serait suppor- 
table, et je gémirais et je me tai- 
rais. Mais maïintenant nous avons 
un ennemi, dont la cruauté retombe 
sur le roi même. 

8. Et le roi Assuérus répondit, et 
dit : Qui est celui-là, et quelle puis- 
sance a-t-il pour qu’il ose faire cela? 

6. Alors Esther répondit : Notre 
ennemi et notre adversaire est ce 
cruel Aman. Lorsque celui-ci enten- 
dit cela, il fut aussitôt tout interdit, 
ne pouvant supporter les regards du 
roi et de la reine. 
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2. Dixitque ei rex ctiam secunda 
die, postquam vino incaluerat : Quæ 
est petilio tua, Esther, ut detur tibi? 
et quid vis fieri? etiamsi dimidiam 

arlem regni mei petieris, impetra- 
is. 


3. Ad quem illa respondit : Si 
inveni gratiam in oculis tuis, 0 rex, 
et si tibi placet, dona mihi animam 
meam pro qua rogo, et populum 
meum pro quo obsecro. 


4. Traditi enim sumus ego et po- 
pulus meus, ut conteramur, jugule- 
mur, et pereamus. Atque utinam in 
servos et famulas venderemur! 
esset tolerabile malum, et gemens 
tacerem; nunc autem hostis noster 
est cujus crudelitas redundat in re- 
gem. 


5. Respondensque rex Assuerus, 
ait : Quis est iste et cujus potentiæ 
ut hæc audeat facere? 

6. Dixitque Esther : Hostis et ini- 
micus noster pessimusiste est Aman. 
Quod ille audiens, illico obstupuit, 
vultum regis ac reginæ ferre non 
sustinens. 


festin absolument les mêmes paroles qu'il 
avai! dites la veille. v, 6. 

3. — Ad quem tÎla respondit. Dans ce ver- 
sel, Esther manifeste au roi son origine juive 
ct lui indique quel est le peuple qu'Aman 
veul exlerminer. Car il est à remarquer que 
ur, 8. le rusé courtisan n'a pas spécifid à 
Assuérus de quel peuple il s'agissait, le mot 
« Juif » n’a pas été) prononcé, et on peut par- 
faitement admettre que le roi ignorait i 
quels étaient ceux qu'il avait voués à la mort. 

&. — Traditi enim sumus, cn hébr. 
139902 : « nous avons été vendus » par allu- 
sion à l'offre faite par Aman de verser une 
grosse somme d'argent dans le trésor royal. 
— Cujus crudelitas redundat in regem. Es- 
ther, mettant en avant l'intérêt du roi, est 
fort adroite dans la manière dont elle formule 
sa demande. S'il ne s'agissait que de nous, 
dit-elle, je me tairais; mais le tort qui va 


nous être fait, rejaillira sur le roi. Les Juifs 
étaient de riches tributaires pour le trésor 
royal, ils étaient d'excellents soldats à la 
guerre, quelques-uns, comme Daniel et ses 
trois compagnons, furent des hommes émi- 
nents que lv roi nomma gouverneurs dans 
ses provinces; puis, quelle honte pour le roi 
d'exterminer ainsi tout un peuple innocent! 
Ce sont toutes ces considérations qu'il faut 
sous-entendre dans les derniers mots de ce 
versel. 

5. — Quisest iste et cujus potentiæ. L'hébr. 
dit : a Qais iste et ubinam iste cnjus cor per- 
suasit illı ut faceret sic. » Ces paroles mon- 
trent l'indignation qui s’élait emparée du roi. 
Le cœur est pris pour le siége des mauvaises 
pensées. Cfr. Matth. xv, 49. 

6.— Dixitque Esther. Il est à remarquer 
avec quelle franchise Esther dénonce Aman 
au roi. Elle fait venir chez elle le favori, et là 


CHAPITRE VE 


7. Rex autem iratus surrexit, et 
de loco convivii intravit in hortum 
arboribus consitum. Aman quoque 
surrexit, ut rogaret Esther reginam 
pro anima sua; intellexit enim a rege 
sibi paratum malum. 

8. Qui cum reversus esset de 
horto nemoribus consito, ct intras- 
set convivii locum, reperit Aman 
super lectulum corruisse, in quo 
jacebat Esther, et ait: Etiam regi- 
nam vult opprimere, me præsente, 
in domo mea? Necdum verbum de 
ore regis exierat, et statim operue- 
runt faciem ejus. 


9. Dixitque Harbona, unus de eu- 
nuchis qui stabant in ministerio 
regis : En lignum quod paraverat 
Mardochæo qui locutus est pro rege, 
stat in domo Aman, habens altitu- 
dinis quinquaginta cubitos. Cui dixit 
rex : Appendite eum in eo. 


10. Suspensus est itaque Aman in 
patibulo quod paraverat Mardochæo; 
et regis ira quievit. 
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7. Mais le roi se leva courroucé et 
alla du licu du festin dans le jardin 
planté d’arbres. Aman se leva aussi, 
pour supplier la reine Esther de lui 
sauver la vie, car il comprenait que 
le roi lui préparait malheur. 

8. Lorsque celui-ci revint du jar- 
din planté d’arbres, et qu’il rentra 
dans le lieu du festin, il trouva 
Aman penché sur le lit où était 
Esther, et il dit : Comment, il ose 
faire violence à la reine elle-même, 
en ma présence et dans ma maison! 
À peine cette parole était sortie de 
Ja bouche du roi, qu'on couvrit aus- 
sitôt le visage d’Aman. 

9. Alors Ilarbona, l’un des eu- 
nuques qui étaient au service du 
roi, dit : Voyez, le gibet qu'il avait 
préparé pour Mardochée, qui a parlé 
pour sauver le roi, est dans la mai- 
son d’Aman; il a une hauteur de 
cinquante coudées. Le roi lui dit : 
Qu'il y soit pendu. 

10. Aman fut donc pendu à la 
porc qu’il avait préparée à Mar- 

ochée. Et la colère du roi s’ap- 
paisa. 


en sa présence, elle formule son accusation. 

7. — Le roi se lève, rt passe au jardin, 
in hortum arboribus consitum 1, b, il dhetéhe 
le grand air pour calmer sa colère, et la 
solitude pour se recucillir et pour prendre 
une décision. Aman sc lève aussi: mais il 
reste auprès ‘le la rrine. Il a compris que 
tout est perdu pour lui du côté du roi, que 
tout ce qui lui reste d'espoir ne peut venir 
que d'Esther. — Pro anima sua, Cir. t. 3. 

8. — Reperit Aman super lectulum cor- 
ruisse in quo jacebat Esther. il s'agit évidem- 
ment du lit de repos qui entourait la table du 
festin et sur lequel Esther était étendue pen- 
dant le repas. Aman s'était levé, s'était pros- 
terné aux pieds de la reine, pour implorer sa 
pitié, et Assuérus, aveuglé par la colère, le 
surprenant là par terre, auprès du lil de 
repos, croit à un attentat contre la vertu 
d'Esther et il condamne Aman à mort, sans 


hésitation aucune. — Et statim operuerunt 
fuciem ejus. On lui couvrit le visage, parce 

wil n'était plus digne de regarder le roi, 
d'était aussi lo signe de la condamnation à la 
peine capitale. On voilait la tête on on ban- 
dait seulement les yeux du condamné à mort, 
afin qu'il ne vit pas l'instrument du supplice. 
Quinte Curce vi, 8, 22 : « Philetam... capite 
velaio in regiam adducunt »; et Cicéron, Pre 
C. Rabirio, 4. 43 . « I, lictor, colliga manus, 
caput obnubito, arbori infelici suspendito. » 

9. — Iarbona était un des conseillers du 
roi dont ıl est fait mention t. 40. Il avait 
probablement vu dans ia maison d'Aman la 
potence préparée pour Mardochée, lorsqu'il 
était allé chercher le favori pour le conduire 
au festin d'Esther. Cfr. vi, 44. — Qui locutus 
est pro rege. Mardochée avait parlé en faveur 
du roi, lorsqu'il dénonça les conjurés, Cr. 
it, 22. 
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CHAPITRE VHI 


Assuérus donne à Esther les biens d'Aman et élève Mardochée en sa place (yY. 4-2). — 
Esther demande au rot la révocation de la lettre d'extermination, et Assuerus ordnnne 
qu'un nouvel édit soit envoyé à tous Ies Juifs de l'empire, pour les engager à se défendre 


au jour fixé par le premier décret, et 


pour les autoriser à tuer tous leurs adveisaire- 


(yy. 3-14). — L'élévation de Mardochée remplit de joie touto la ville de Suse et touts- 
les provinces. Les Juifs sont comblés de gloire, et plusieurs Gentils embrassent leur reli- 


gion (Y. 1547). 


A. Le même jour, le roi Assuérus 
donna à la reine Esther la maison 
d’Aman, ennemi des Juifs; et Mar- 
dochée fut présenté au roi; car Es- 
ther lui avait avoué qu’il était son 
oncle. 

2. Et le roi prit Panneau qu'il 
avait fait retirer à Aman et il le 
donna à Mardochée. Et Esther éta- 
blit Mardochée sur sa maison. 


3. Et non contente de cela, elle se 
jeta aux pieds du roi, elle pleura et 
elle le pria. en disant de rendre inu- 
tile la malice d’Aman, fils d’Agag, 
et ses trames odieuses, qu’il avait 
ourdies contre les Juifs. 

4. Et il lui tendit de sa main son 


Cuar. vni. — 4. — Dedit rex Assuerus 
Esther reginæ domum Aman. D'après la loi, 
HI, Rois xx1, 45 et I Esdr. ve, 44, Cfr, Jos. 
Antiq. 44, 4; 3, 14, et 4, 6, les biens des 
condamnés à mort étaient confisqués au 
profit du roi el Acsuérus se désiste de son 
droit en faveur d'E~ther, à qui il attribue la 
succession d'Aman qui était fort considé- 
rable, Cfr. v, 44. Par la maison d’Aman, il 
faut comprendre toul ce que cette maison 
contenait : les meubles, les richesses et les 

ens. — Et Mardochœus ingressus est ante 
(acien regis. Mardochée fut élevé à la plus 

aute faveur : il devint l’un des ministres 
qui se tenaient devant le roi, Cfr. r 40 et 
4& et vit, 9. U fut redevable sans doute de 
celte élévation au service qu'il avait rendu 
jadis au roi, en dénonçant la conspiration, 
mais il la dut surtout à Esther, qui venait de 
déclarer à Assuérus que Mardochée était son 
parent et qu'il avait été pour elle un second 
père : valid est enim ei Esther quod esset 
patruus suus. 

2. — Tulitque rex annulum, quem ab Aman 


4. Die illo dedit rex Assuerus 
Esther reginæ domum Aman adver- 
sarii Judæorum, et Mardochæus 
ingressus est ante faciem regis. 
Confessa est enim ei Esther quod 
esset patruus suus. 

2. Tulitque rex annulum quem ab 
Aman recipi jusserat, et tradidit 
Mardochæo. Esther autem consti- 
tuit Mardochæum super domum 
suam. 

3. Nec his contenta, procidit ad 
pedes regis, flevitque et locuta ad 
eum oravit, ut malitiam Aman Aga- 
gitæ, et machinationes ejus pessi- 
mas, quas excogitaverat contra Ju- 
dæos, juberet irritas fieri. 

4. At ille ex more sceptrum au- 


recipi jusserat. « Recipi » en hébr. 3 127, 
faire partir, c'est à-dire : retirer de quel- 
qu'un. Le roi avait fait retirer à Aman l'an- 
neau royal qu'il lui avait confié jadis et avec 
lequel avait été scellé l’édit d'extermination 
des Juifs, Cfr. tt, 40 et 42; il le donna à 
Mardochée qui devint, par le fait même, pre- 
mier ministre de l'empire, Cfr. Gen. Xut, 42, 
I Macch. vi, 45, ii devint princeps palati, 
prince du palais. 1x, 4. secundus a rege, le 
second après le roi. x, 3. et. comme dit Jo- 
sèphe : « Simul cum rege gubernavit impe- 
rium », Jos. Antiq. lib. XI, ch. vi. — Esther 
autem constituit Mardochæum super domum 
suam, et, par conséquent, elle lui donna l'ad- 
ministration de la maison et de l'immense 
fortune d'Aman, dont Assuérus lui avait fait 
hommage. Josèphe, Antiq. lib. XI, cap. vi, et, 
après lui, Serarius, disent qu'E:ther donaa 
en toute propriété à Mardochée les biens 
d'Aman. Cette interprétation ne ressort pas 
évidemment des paroles du texte. 

&. — At ille ex more sceptrum aureum pro- 
tendit manu, Cfr. v, 44, et ce ne fut qu'après 
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reum protendit manu quo signum 
clementiæ monstrabatur : illaque 
consurgens stetit ante eum, 

5. Etait: Si placet regi, et si in- 
veni gratiam in oculis ejus, et de- 
precaiio mea non ei videtur esse 
contraria, obsecro, ut novis episto- 
lis, veteres Aman litteræ, insidia- 
toris et hostis Judæorum quibus eos 
in cunctis regis provinciis perire 
præceperat, corrigantur. 


6. Quomodo enim potero susti- 
nere necem et interfectionem po- 
puli mei? 

7. Responditque rex Assuerus 
Esther reginæ, et Mardochæo Ju- 
dæo : Domum Aman concessi Es- 
ther, et ipsum jussi affigi cruci, 
quia ausus est manum mittere in 
Judæos. ; 

8. Scribite ergo Judæis, sicut vo- 
bis placet, regis nomine, signantes 
litteras annulo meo. Hæc enim con- 
suetudo erat, ut epistolis quæ ex 
regis nomine mittebantur, et illius 
annulo signatæ erant, nemo aude- 
ret contradicere. 

9. Accitisque scribis et librariis 
regis (erat autem tempus tertii men- 
sis qui appellatur siban) vigesima 
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sceptre d’or, selon la coutume, en 
signe de clémence, et elle se leva et 
se tint devant lui. 

5. Et elle dit : S'il plaît au roi. si 
jai trouvé grâce à ses yeux. et si 
ma pere ne lui parail pas désa- 
gréable, je le conjure de révoquer, 
par de nouvelles lettres, les an- 
ciennes lettres d’Aman, le persécu- 
teur et l’ennemi des Juifs, par les- 
quelles jl avait ordonné de les 
exterminer dans toutes les pro- 
vinces du royaume. 

6. Car, comment pourrais-je su 
porter la mort et le massacre de 
mon peuple? 

7. Le roi Assuérus rénondit à la 
reine Esther ct au juif Mardochée : 
Jai donné à Esther la maison d’A- 
man, et j’ai ordonné qu’il fût attaché 
à une croix, parce qu’il avait osé 
porter la main sur les Juifs. 

8. Ecrivez donc aux Juifs comme 
il vous plait, au nom du roi, et scel- 
lez les lettres de mon anneau. Or, 
c'était la coutume que nul n’osait 
s'opposer aux lettres envoyées au 
nom du roi, et scellées de son an- 
neau. 

9. Et on fit venir les secrétaires 
et les écrivains du roi, (et c'était le 
temps du troisième mois qui est 


avoir obtenu ce signe de bienveillance, que 
la reine se leva pour exposer au roi la ma- 
nière dont sa demande pourrait être exé- 
cutée. 

5. — Obsecro ut novis epistolis. La chose 
était difficile, car, d’après la loi des Perses, 
les décrets du roi étaient irrévocables, Cfr. 
Dan. vr, 45 ; c'est pourquoi la reine cherche 
à insinuer que ces lettres d'extermination 
sont d’Aman, veteres Aman litteræ, et non 

as du rai, que cet Aman est un persécuteur, 
insidiatoris, et un ennemi, hostis: elle joint 
À toutes ces raisons ses larmes et ses suppli- 
cations, afin de tâcher de triompher de l'im- 
placable difficulté. 

7. — Ipsum jussi affigi cruci, en hébr. 
Wn nn, « on l'a pendu ». D'après des indi- 
cations trouvées dans les ruines de Ninive, 
un poteau pointu, était passé à travers la 
poitrine du condamné. Ce mode d'exécution 


fut en usage cn Russie jusqu’à la fin du 
siècle dernier, où il fut supprimé par ordre 
de l'impératrice Elisabeth, la fille de Pierre- 
le-Grand. ` 

3. — Scribe ergo Judæis. Le roi a rappelé 
à Esther et à Mardochée ce qu'il a fait pour 
eux et pour les Juifs : l'exécution d'Aman, le 
don fait à Esther des biens du condamné; 
quant aux lettres d'extermination, Assuérus 
se trouve arrêté par la loi qui les rend irré- 
vocables. Il va faire cependant ce qui lui sera 
possible. Ne pouvant désavouer ces lettres, 
il en fait écrire d'autres adressées à tous les 
Juifs de l’empire et par lesquelles il les invite 
à la résistance et les autorise à se défendre 
et à tuer tous ceux qui oseraient exécuter les 
ordonnances des premières lettres. 

9. — Accitisque scribis et librarus regis. 
Scrtbæ étaient les chefs de la chancellerie qui 
dictaient les lettres aux librarii. — Erat 
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appelé siban); le vingt-troisième de 
ce méme mois, les lettres furent 
écrites comme Mardochée le vou- 
lait.aux Juifs, ct aux princes, et aux 
gouverneurs, et aux juges qui com- 
mandaient aux cent-vingt-sept pro- 
vinces, depuis les Indes jusqu’en 
Ethiopie; à chaque province et à 
chaque peuple, dans sa propre lan- 
gue, et dans son écriture propre, et 
aux Juifs, afin qu’ils pussent les 
lire et les comprendre. 

10. Et ces lettres, qui étaient en- 
voyées au nom du roi, furent scel- 
lées de son anneau, et expédiées 
par les courriers, qui, parcourant 
toutes les provinces, prévinrent les 
anciennes lettres par ces nouvelles. 

11. Le roi leur ordonna d'aller 
trouver les Juifs en chaque ville, et 
de leur commander de s’assembler 
tous, pour défendre leur vie, et pour 
tuer et exterminer tous leurs enne- 
mis avec leurs femmes, leurs en- 
fants, et toutes leurs maisons, et 
pour enlever leurs dépouilles. 

12. Et dans toutes les provinces, 
fut désigné un jour pour la ven- 
gcance, savoir, le treizième jour du 

ouzième mois, adar. 

13. La substance de cette lettre 


autem tempus tertii mensis. Les premières 
lctires étaient datócs du treizième jour du 
remier mois, Cfr. 11, 42, les secondes furent 
crites le vingt-troisième jour du troisième 
mois. Il ne s'ensuit pas de cette indication, 
comme l'ont prétendu certains commenta- 
teurs, que tout ce qui est rapporté dans ce 
chap. vaut, ait cu lieu incessamment, le jour 
même, à cette date du vingt-troisième jour 


du mois de siban. Ces secondes lettres furent . 


écrites à l’inslar des premièrrs, Cfr. 1m, 42 
et 43. et alles furent expédié-s de la même 
maniere, mius cles furent adressées aux Juifs 
aussi bien qu'aux gouverneurs et aux fonc- 
tionnaires des cent vingt-sept provinces, Cfr. 
a, 4, de l'empire. 

40. —- Per veredarios qui per omnes provin- 
cias discurrentes. L'hébr. détermine le mot 
y" do la manière suivante : a des courriers 
à cheval, montant des coursiers de race 
supérieure, les fils des jugements ». Les 
e Akhashaterânim » fils des « rammakim », 


LE LIVRE D'ESTIIER 


et tertia die illius, scriptæ sunt epi- 
stolæ, ut Mardochæus voluerat, ad 
Judæos, et ad principes, procura- 


‘toresque et judices, qui centum vi- 


ginti septem provinciis ab India us- 
que ad Æthiopiam præsidebant; 
provinciæ atque provinciæ, populo 
et populo, juxta linguas et litteras 
suas, et Judæis, prout legere pote- 
rant, et audire. 


10. Ipsæque epistolæ, quæ regis 
nomine mittebantur, annulo ipsius 
obsignaiæ sunt, et missæ per vere- 
darios : qui per omnes provincias 
discurrentes, veteres litteras novis 
nuntiis prævenirent, 

11. Quibus imperavit rex, ut con- 
venirent Judæos per singulas civi- 
tates, et in unum præciperent con- 
gregari, ut starent pro animabus 
suis, et omnes inimicos suos, cum 
conjugibus ac liberis et universis 
domibus, interficerent atque dele- 
rent, et spolia eorum diriperent. 

12. Et constituta est per omnes 
provincias una ultionis dies, id est 
tertia decima mensis duodecimi 
adar. 

13. Summaque epistolæ hæc fuit, 


dont il est fait mention en cet endroit, dit 
M. Oppert, sont probablement, non pas des 
chevaux ou d'autres animaux rapides, mais 
des courriers royaux. En dépouillant ces 
mots des formes massoréliques qu'ils revè- 
tent aujourd'hui, on trouve dans le premier 
de ces mots deux racines perses : « ukhsa » 
rapide, et « travana » trajet; c'était, sans 
doute, ce terme qui désignait les courriers. 
Quant au second de ces mots, il désignorait 
une tribu d'où l'on tirait ces courriers. An- 
nales de philos. chrél. 4864 pp. 23 el 24. 

44. — Quibus imperavit rex clc. Comparer 
ce verset avec nt, 43. — Cum conjugibus eb 
liberis. D'après la loi des Perses, les épouses 
et les enfants étaient solidaires des crimes 
du père de famille ct 8e trouvaient toujours 
enveloppés dans sa condamnation. 

49. — Tertia decima, ete. Le jour est le 
même que celui indiqué 111, 43. 

43. — Summaque epistolæ hæc fuit corres- 
pond à 111, 44. 
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ut in omnibus terris ac populis, qui 
regis Assueri subjacebant imperio, 
notum fieret, paratos esse Judæos 
ad capiendam vindictam de hosti- 
bus suis. 

14. Egressique sunt veredarii ce- 
leres nuntia perferentes, et edictum 
regis pependit in Susan. 

15. Mardochæus autem, de pala- 
tio, et de conspectu regis egrediens, 
fulgebat, vestibus regiis, hyacinthi- 
nis videlicet et airëis, coronam au- 
ream portans in capite, et amictus 
serico pallio atque purpureo. Om- 
nisque civitas exultavit, atque læ- 
tata est. 

16. Judæis autem nova lux oriri 
visa est, gaudium, honor, et tripu- 
dium. 

17. Apud omnes populos, urbes, 
atque provincias, quocumque regis 
jussa veniebant, mira exultatio, 
epulæ atque convivia, et festus dies: 
in tantum ut plures alterius gentis 
et seciæ, eorum religioni et cære- 
moniis jungerentur. Grandis enim 
cunctos Judaici nominis terror in- 
vaserat. 
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était de faire savoir dans les pro- 
vinces et aux peuples qui étaient 
sous l’empire du roi Assuérus, que 
les Juifs étaient prêts à tirer ven- 
geance de leurs ennemis. 

14. Et les courriers partirent, 
pour répandre en toute hâte la nou- 
velle, et Pédit fut affiché dans Suse. 

15. Mardochée, sortant du palais 
et de la présence du roi, parut avec 
âclat, dans ses vêtements royaux, 
bleus d’hyacinthe et blancs, por- 
tant une couronne d’or sur la tête 
et vêtu d’un manteau de soie et de 
pourpre. Et toute la ville fut trans- 
portée de joie et d’allégresse. 

16. Et une nouvelle Jumière scm- 
bla se lever sur les Juifs, la joie, 
l’honneur et les transports. 

47. Parmi toutes les nations, dans 
les villes et dans les provinces où 
les ordres du roi arrivaient, il y 
avait une joie extraordinaire, des 
banquets et des jours de fête, à ce 
point que plusieurs des autres na- 
tions et des autres sectes, embras- 
sèrent leur religion et leurs céré- 
monies. Car une grande terreur du 
nom juif s'était répandue sur tous. 


46.— Mardorhœus autem... fulgebat vestibus 
regiis, hyarinthinis videlicet et aireis, c'est-à- 
dire « blancs », comme porte le texte hébreu 
V. le commentaire à 1, 6. — Et amictus 
rico pallio atque purpureo, en hébr. : un 
manteau de lin et de pourpre. « Ad tantam 
dignitatem », dit S. Jérôme dans son com- 
mentaire sur le premier chapitre de Daniel, 
« volnit Deus evehi Mardochæum, ut sicut 
olim in Josepho, et recentr in Daniele, hic 
nunc in Mardochæo haberent captivi et exules 
Judæi solatia, videntes hominem gentis suæ 
nunc Ægyptiorum esse principem, nunc 
Chaldæorum, nunc Persarum. » Et Mardo- 
chée quitte le palais du roi dans son magni- 
fique costume afin de montrer sa joic, en ap- 
osion à la tristesse et aux vêtements de 

euil 1v, 4. — Omnisque civitas exultavit et 


lætata est. La ville de Suse est mise ici pour 
la population païenne de cette cité, cn oppo- 
sition à sa population juive du Y. 46, et suiv. 
et celte populalion se réjouit du décrat signé 
en faveur des Juifs. 

416. -— Judæis autem nova luz oriri visa esi. 
En hébreu la forme féminine myn, comme Ps. 
CXXXIX, 42, c'est-à-dire la lumière : « et aux 
Juifs fut la lumière et la joie et l'allégresse 
et l'honneur. » Les Juifs dont il est ici question 
sont les Juifs habitant la ville de Suse, le 
Y. 47 parlant des autres Juifs de l'empire. 

47.— Grandis enim cunctos Judaïci nominis 
terror invaserat. Ainsi s’accomplirent les pro- 
messes faites, Gen. xv. 16; Deut. xI, 25, et 
surtout ces paroles du Ps. civ, 38 : « Lætala 
est Ægyptus in profectione eorum : quia in- 
cubuil timor eorum super 808. » 
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CHAPITRE IX 


Le treizième jour du douzième mois, les Juifs se réunissent dans toutes les villes et dana 
tous les liges de l'empire pour attaquer leurs ennemis, cl, aidés des fonctionnaire 
royaux, qui leur prêtent main- lorte, ils se livrent à de sanglantes représailles (yw, 1-10). — 
Assuérus, ayant connu le nombre de ceux que les Juifs avaient tués dans Suse, demande 
à Esther si elle cst salisfaite. La retne le prie de permeltre aux Juifs habitant Suse, de se 
défendre encore le lendemain contre leurs ennemis ; et le roi le lui accorde (##. 44-48). — 
Les Juifs célèbrent, d'après une lettre de Mardochée, une fète solennelle en mémoire de 
leur délivrance, de la ruine d'Aman et de l'élévation de Mardochéc (yW. 49-27), — Mardo- 
chéc et Esther adressent aux Juifs une seconde lettre afin que celte fête solennelle soit 


célébrée à perpétuité (4Y. 28-32). 


4. Or, le treizième jour du dou- 
zième mois, que déjà auparavant 
nous avons dit se nommer adar, 
lorsque le massacre de tous les Juifs 
était préparé, et alors que leurs en- 
nemis avaient soif de leur sang, les 
choses furent changées, et les Juifs 
commencèrent à être les plus forts 
et à se venger de leurs adversaires. 

2. Et ils s’assemblèrent dans 
toutes les villes, les bourgs et au- 
tres lieux, pour étendre la main sur 
leurs ennemis et sur leurs persécu- 
teurs, et nul n’osa résister, parce 
que la crainte de leur puissance 
avait pénétré tous les peuples. 

3. Car aussi les juges des pro- 
vinces, et les gouverneurs, et les 
intendants, et tous les dignitaires, 


t. Igitur duodecimi mensis quem 
adar vocari ante jam diximus, tertia 
decima die, quando cunctis Judæis 
interfectio parabatur, et hostes eo- 
rum inhiabant sanguini, versa vice 
Judæi superiores esse cœperunt, et 
se de adversariis vindicare. 


2. Congregatique sunt per singù- 
las civitates, oppida, et loca, ut ex- 
tenderent manum contra inimicos 
et persecutores suos. Nullusque au- 
sus est resistere, eo quod omnes 
populos magnitudinis eorum for- 
mido penetrarat. 

3. Nam et provinciarum judices, 
et duces, et procuratores, omnisque 
dignitas quæ singulis locis ac ope- 


Cuar. tX. — 4, — Igitur duodecimi mensis 
quem adar vocari, Cfr. 111, 43 ct vint, 42. Le 
douzième mois des Hébreux correspond à 
notre mois de février, Leur premier mois était 
nizan, notre mois de mars, dans lequel ils cé- 
lébraient la Pâque. Ex. x11. Il faut remarquer 
aussi que les Juifs comptaient les mois d’après 
la lune, et non pas d'après la marche du so- 
leil; le premier jour de la lune était le pre- 
mier jour du mois, le treizième jour était la 
veille da la pleine lune. Aujourd'hui encore, 
le treizième jour du douzième mois. les Juifs 
lisent le livre d'Esther dans leurs synagogues, 
er routes les fois qu'on y prononce le nom 
d'Aman, les auditeurs font du bruit avec 
leurs siéges en signe de défense et de lutte, 
Cfr. Ant. Margarita, De ritibus Judæorum, 
et Gégoire de Toulouse, Syntag. lib. II, 


cap. Xvi, num. 40. Plus tard, Judas Mac- 
chabée institua une autre fête, le même jour, 
treizième du mois d’adar, en souvenir de la 
victoire qu’il avait remportée, ce jour-là, sur 
Nicanor, Cfr. 11. Macch. xv, 37. La première 
parlie de ce verset : {gitur duodecimi mensis, 
quem adar vocari ante jam diximus, tertia 
decima die, est le commencement de la phrase 
pon pne qui se continue au *Y. 2. et dans 
aquelle se trouvent intercalées deux phrases 
incidentes : quando cunctis Judæis, etc. et : et 
hostes eorum, etc. De part et d'autre, les 
Juifs et leurs adversaires avaient eu grand 
temps pour se préparer à la lutte, 

2. — Congregatisunt, etc. pour obéir au dé- 
cret de Mardochéc, vins, 44.— Nullusque au- 
sus est resistere, 1393 TOY « Slare coram ali- 
quo ». Cfr. Josué x, 8 et xxu, 9. — Omnes 
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ribus præerat, extollcbant Judæos 
timore Mardochæi; 


4, Quem principem csse palatii, 
et plurimum posse cognoverant; 
fama quoque nominis ejus crescehat. 
quotidie, et per cunctorum ora voli- 
tabat. 

5. Itaque percusserunt Judæi ini- 
micos suos plaga magna, et occi- 
derunt eos, reddentes eis quod sibi 
paraverant facere; 


6. In tanium ut etiam in Susan 
T igenio: viros interficerent, extra 

ecem filios Aman Agagitæ, hostis 
Judæorum; quorum ista sunt no- 
mina : 

7. Pharsandatha, et Delphon, et 
Esphatha, 

8. Et Phoratha, et Adalia, et Ari- 
datha, 

9. Et Phermesta, et Arisai. et Ari- 
dai, et Jezalha. 

10. Quos cum occidissent, prædas 
de substantiis eorum tangere no- 
luerunt. 

11. Staiimgque numerus eorum 
qui occisi erant in Susan ad regem 
relatus est. 

12. Qui dixit reginæ : In urbe 
Susan interfecerunt Judæi quingen- 
tos viros, et alios decem filios Aman; 
quantam putas eos exercere cædem 
in universis provinciis? Quid ultra 
postulas, et quid vis ut fieri jubeam? 
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qui étaient préposés aux localités et 
aux affaires, aidaient les Juifs par 
la crainte de Mardochée, 

k. Qu'ils savaient ètre prince du 
palais, ct avoir beaucoup de pou- 
voir; car la renommée de son nom 
croissait tous les jours et volait de 
bouche en bouche! 

5. C’est pourquoi les Juifs frap- 
pèrent leurs ennemis d’une grande 

laie, ct ils les tuèrent, leur rendant 
e mal que ceux-ci étaient prêts à 
leur faire. 

6. A ce point, qu'ils tuèrent dans 
Suse même, jusqu'à cinq cents 
hommes, outre les dix fils d’Aman 
Pagagite, lennemi des Juifs, dont 
voici les noms : 

7. Pharsandatha et Delphon et Es- 
phatha, 

8. Et Phoratha et Adalia et Ari- 
datha, 

9. Et Phermesta et Arisaï et Ari- 
dai et Jezatha. 

10. Les ayant tués, ils ne voulu- 
rent pas toucher à leurs richesses. 


41. Et aussitôt le nombre de ceux 
qui avaient été tués dans Suse fut 
rapporté au roi, , 

12. Qui dit à la reine : Les Juifs 
ont tué cinq cents hommes dans la 
ville de Suse, outre les dix fils 
d’Aman. Combien grand, crois-tu, 
scra le carnage qu'ils font dans 
toutes les provinces? Que deman- 
des-tu de plus, et que veux-tu que 
j'ordonne encore? 


populos magnitudinis eorum formido penetra- 
rat. Cfr. vin, 47. 

5. — Itaque percusserunt Judæi, etc. Les 
ennemis du peuple de Dieu avaient cru, d'a- 
près la leltre d'Aman, 111, 43, pouvoir accom- 
plir l’extermination des Juifs; mais ceux-ci, 
en vertu des lettres de Mardochée, vni, 12, 
se réunirent pour la défense et, Dieu aidant, 
partout ils remportèrent la victoire. 

6. — Jnterfecerunt, Tan, Pinf. absolu, 
comme au Ÿ. 42, pour le parfait : a perdide- 
runt. » 


7. 8.9. — Les noms des fils d'Aman sont 
pour la plupart des noms perses; quelques- 
uns pourtant, comme 577 el ON, sont 
hébreux. Ces noms, dans les manuscrits grecs, 
offrent beaucoup de différences avec les noms 
des manuscrits hébreux. 

40. — Prœdas de substantiis eorum tan- 
gere noluerunt. Les Juifs ne voulurent point 
faire de butin, quoique l'édit portât, virs, 44 : 
et spolia eorum diriperent. Les Juis des 
provinces imitèrent ce désintéressemen: des 
Juifs de Suse, ¥. 16. 
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13. Celle-ci lui répondit : Qw’il 
plaise au roi que les Juifs aient le 
pouvoir de faire demain dans Suse 
ce qu’ils ont fait aujourd’hui, et que 
les dix fils d’Aman soient pendus 
à des potences. 

14. Et le roi commanda que cela 
fût fait ainsi, et aussitôt l’édit fut 
affiché dans Suse, et les dix fils 
d’Aman furent pendus. 

15. Les Juifs, s’étant assemblés 
le quatorzième jour du mois d’a- 
dar, tuèrent trois cents hommes 
dans Suse, cependant leurs biens 
ne furent pas pillés par eux. 

16. Et aussi, dans toutes les 

rovinces qui étaient soumises à 
’empire du roi, les Juifs se levè- 
rent pour défendre leur vie, et ils 
tuèrent leurs ennemis et leurs per- 
sécutcurs, en sorte qu'il y eut en 
tout soixante-quinze mille morts, 
et personne ne toucha à leurs ri- 
chesses. 

17. Or, le treizième jour du mois 
d’adar, fut pour tous le premier 
jour du massacre, et ils cessèrent 
au quatorzième jour. Ils firent de 
celui-ci un jour de fête. afin qu’on 
y célébrât en tout temps des ban- 
quets, des réjouissances et des fes- 
tins. 

18. Mais ceux qui, dans la ville 
de Suse. avaient fait le carnage, 
furent occupés au massacre pen- 
dant le treizième et le quatorzième 
jour de ce même mois, et ne ces- 
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13. Cui illa respondit : Si regi pla- 
cet, detur potestas Judæis, ut sicut 
fecerunt hodic in Susan, sic et cras 
faciant, et decem filii Aman in pa- 
tibulis suspendantur. 


14. Præcepitque rex ut ita fieret. 
Statimque in Susan pependit edic- 
tum, et decem filii Aman suspensi 
sunt. 

15. Congregatis Judæis quarta 
decima dic mensis adar, interfecti 
sunt in Susan trecenti viri; nec 
eorum ab illis direpta substantia 
est. 

16. Sed et per omnes provincias 
quæ ditioni regis subjacebant, pro 
animabus suis steterunt Judæi, in- 
terfectis hostibus ac persecutoribus 
suis; in tantum ut septuaginta quin- 
que millia occisorum implerentur, et 
nullus de substantiis eorum quid- 
quam contingeret. 


47. Dies autem tertius decimus 
mensis adar, primus apud omnes 
interfectionis fuit, et quarta decima 
die cædere desierunt. Quem consti- 
tuerunt esse solemnem, ut in eo 
omni tempore deinceps vacarent 
epulis, gaudio atque conviviis. 


18. At hi qui in urbe Susan cæ- 
dem exercuerant, tertio decimo et 
quarlo decimo die ejusdem mensis 
in cæde versati sunt; quinto decimo 
autem die percutere desierunt. Et 


42. — Quid ultra postulas. Le roi craint 
que la reine se soit pas satisfaile et il lui de- 
mande ce qu'elle exige encore. 

43. — Si roi placet, detur Judæis, etc. Cette 
demande d'E-ther est une preuve de lim- 
mense ivrilalion qui régnait à Suse, et qui 
faisait craindre que les ennemis des Juifs ne 
cherchassent à prendre une revanche le len- 
demain, quoique les lettres d'Aman ne les y 
autorisassen pas. — Et decem fili Amnn in 
patibulis suspendantur. Hérod. 3,4125; 6, 39 
et 7, 238, nous atteste que c'était l'usage de 
clouer au gibet les cadavres des suppliciés. 

46.— Etnullus de substantia eorum quidquam 


contingeret. Les Juifs ne voulurent pas profiter 
de la concession qui teur était faite, vin, 44, 
de s'emparer des dépouilles de leurs ennemis. 
Ils prouvèrent par ce désintéressement que 
leur but était uniquement de défendre leur 
vie, mais non d'attaquer leurs adversaires 
pour piller leurs biens. 

47. — Cfr. XVI, 22. 

48 et 49.— Et idcirco eumdem diem consti- 
tuerunt solemnem..… Quartum decimum diem 
mensis adar conviviorum et naudii decreve- 
runt. D'après la tradilion, le Mise hna de Rabbi 
Juda Megilla 4, le livre d'Esther devait être lu 
le auatorziëine jour d'adar au peuple des cam- 


CHAPITRE 1X 


idcirco eumdem diem constituerunt 
solemnem epularum atque lætitiæ. 


49. Hi vero Judæi qui in oppidis 
non muratis ac villis morabantur, 
quartum decimum diem mensis 
adar conviviorum et gaudii decre- 
verunt, ita ut exultent in eo, et mit- 
tant sibi mutuo partes epularum et 
ciborum. 


20. Scripsit itaque Mardochæus 
omnia hæc, et litteris comprehensa 
misit ad Judæos qui in omnibus re- 
gis provinciis morabantur, tam in 
vicino positis, quam procul. 


21. Ut quartam decimam et quin- 
tam decimam diem mensis adar 
pro festis susciperent, et revertente 
semper anno, solemni celebrarent 
honore. 


22. Quia in ipsis diebus se ulti 
sunt Judæi de inimicis suis, et luc- 
tus atque tristitia in hilaritatem 
gaudiumque conversa sunt; essent- 
que dies isti epularum atque læti- 
tiæ, et mitterent sibi invicem cibo- 
rum partes, et pauperibus munus- 
cula largirentur. 


23. Susceperuntque Judæi in 
solemnem ritum cuncta quæ eo tem- 
pore facere cæperant, et quæ Mar- 
dochæus litteris facienda manda- 
verat. 


24. Aman enim, filius Amadathi, 
stirpis Agag, hostis et adversarius 
Judæorum, cogitavit contra eos ma- 
lum, ut occideret illos, atque dele- 


205 


sèrent qu’au quinzième jour. C'est 
pourquoi ils choisirent ce jour-là 
csmme jour de fête, pour des ban- 
quets ct pour des réjouissances. 

19. Les Juifs, au contraire, qui 
demeuraient dans les villes sans 
murailles et dans les villages, choi- 
sirent le quatorzième jour du mois 
d’adar, pour jour de festin et d’al- 
légresse, en sorte qu'ils se réjouis- 
sent en ce jour-là, et qu'ils s'en- 
voient mutuellement une partie de 
leurs repas et de leurs mets. 

20. Or, Mardochée écrivit toutes 
ces choses, et il les envoya, conte- 
nues dans un livre, aux Juifs qui 
demeuraient dans toutes les pro- 
vinces du roi, dans les plus proches 
comme dans les plus éloignées, 

21. Afin qu’ils acceptassent le 
quatorzième et le quinzième jour 
du mois d’adar, comme jours de 
fêtes, et qu'ils les célébrassent, au 
retour de chaque année, par ‘les 
honneurs solennels. 

22. Parce que. en ces joonia, les 
Juifs se vengèrent de leurs ennc- 
mis, que leur deuil et leur tristesse 
furent changés en joic et en allé- 
gresse, ces jours devaient être aux 
réjouissances, et ils devaient s’en- 
voyer mutucilement une partie de 
leurs mets et donner aux pauvres 
des présents. 

23. Et les Juifs établirent une 
fête solennelle conformément à ce 
qu’ils avaient commencé de faire en 
ce temps-là, et selon ce que Mardo- 
chée, par ses lettres, leur avait or- 
donné de faire. 

24. Car Aman, fils d’Amadath, de 
la race d’Agag. ennemi déclaré des 
Juifs, avait médilé le mal conir: 
eux, afin de les tuer, et de les ex- 


pagnes et des villes ouvertes; il était lu le 
quinzième jour dans les villes fortifiées. Jo- 
sènhe, Aniq. 11, 6. 43, constate que, de son 
temps, la lcle durait deux jours, le qua- 
torzième et le quinzième jour d'adar, e que, 


pendant ces deux journées, les Juifs avaient 
coutume de s'envoyer mutuellement des mais 
et des aliments. 

20 et suiv. — Voir introduction. 

2h. — Ce versel et le ¥. 25 rapportent en 
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terminer; et il avait jeté le phur, 
ce qui, en notre langue, se traduit 
par le sort. 

25. Mais Esther entra ensuite chez 
le roi et elle le conjura de rendre inu- 
tiles les eflorts de celui-ci par les 
lettres du roi, et de faire retomber 
sur sa tête le mal qu’il avait médité 
contre les Juifs. En effet, on Patta- 
cha à unc croix, lui et ses fils. 

26. Et depuis ce temps-là, ces 
jours ont été appelés Phurim, ou les 
Sorts, parce que le sort avait été jeté 
dans urme, et tout ce qui se passa 
alors est contenu dans cette lettre, 
c’est-à-dire dans ce livre. 

27. Et à cause de ce qu’ils souf- 
frirent et des changements surve- 
nt s ensuite, les Juifs s’obligèrent, 
eiz et leurs enfants, ei ious ceux 
qui voudraient embrasser leur reli- 
gion, à ne permettre à personne de 
passer ces deux jours sans solen- 
nité, selon ce qu’atteste cet écrit, et 
les temps destinés à cetie fête s’ob- 
servent exactement dans ie cours 
des années qui se suivent. 

28. Ge sont des jours que n’effa- 
cera jamais l'oubli, et que, à travers 
tous les âges, tous les pays célé- 
breront dans l’univers entier. Et il 
west aucune ville en laquelle ies 
pin du Phurim, c'est-à-dire des 
Sorts, ne soient observés par les 
Juifs et par leurs entants. qui sont 
obligés d’accomplir ces cérémonies. 
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ret; et misit phur, quod nostra lin- 
gua vertitur in sortem. 


25. Et postea ingressa est Esther 
ad regem, obsecrans ut conatus 
ejus liiteris regis irriti fierent, et 
malum quod contra Judæos cogita- 
verat, reverteretur in caput ejus. 
Denique et ipsum et filios ejus af- 
fixerunt cruci. 

26. Atque ex illo tempore dies 
isti appellati sunt Phurim, id est 
Sortium ; eo quod phur, id est sors, 
in urnam missa fuerit. Et cuncta 
quæ gesta sunt, epistolæ, id est, 
libri ħvżus, volumine continentur. 

27. Quæque sustinuerunt, et quæ 
deinceps immutata sunt, suscepe- 
runt Judæi super se et semen suum, 
et super cunctos qui religioni eorum 
voluerunt copulari, ut nulli liceat 
duos hos dies absque solemnitate 
transigere; quos scriptura testatur, 
et certa expetunt tempora, annis 
sibi jugiter succedentibus. 


28. Isti sunt dies quos nulla un- 
quam delebit oblivio; et per singu- 
ias generationes cunctæ in toto orbe 
provinciæ celebrabunt; nec est ulla 
civitas, in qua dies Phurim, id est 
Sortium, non observentur a Judæis, 
et ab eorum progenie, quæ his cæ-' 
remoniis obligata est. 


quelques mota le: événements qui ont donné 
Heu à l'établissement de la fête des Purim. 
Et misit Phur. Gir. 11, 7. 

o. — Kt filios ejus affixerunt eruci. En 
comparant vir. 40 el vin, 9, avec 1x, 44, on 
verra que ies fiis d'Aman n'ont été exécutés 
que neuf mois après la mort de leur père. 

26. — El cuncta, que gesta sunt, epistolæ, 
td est libri hujus volumine continentur. En 
nébr. NNI DSINI 1397 « les paroles de cet 
écrit », c'e-làa-dire du livre d'Esther. Neteler 
p. 486, constate d'après la tradilion que les 
Juifs appelaient le livre d'Esther simplement 
D'UN e l'écrit ». La lettre d'Esther au x. 29, 
comme l'observe le même auteur, est dési- 


née de la même manière, clle y est appelée 
e « second ‘’iggcreth » : Bertheau, p. 350, 
prétend que PJN est la lettre de Mardochée, 
+. 20 à 23, et que le « second ‘iggercth » 
du Y. 25 se rapporte à la lettre d'Esther dont 
il y est fait mention. 

27. — Quæœque sustinuerunt, de ta part 
d'Aman. — Et quœ deinceps immutata sunt. 
Le mal que le favori du roi avail voulu faire 
aux Juifs relomba sur lui-même. — Susrepe- 
runt Judœi super se et semen suum. Les Juifs 
S'ohligèrent à célébrer la fête des Purim en 
leur nom. lis s'engagèrent anssi au nom de 
leurs descondants. — E: super runrtos on 
religioni eorum voluerunt copuiari. Et au 
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29. Scripseruntque Esther regina, 
flia Abihail, et Mardochæus Ju- 
dæus, etiam secundam epistolam, 
ut omni studio dies ista solemnis 
sanciretur in posterum. 


30. Et miserunt ad omnes Judæos 
qui in centum viginti septem pro- 
vinciis regis Assueri versabantur, 
ut haberent pacem, et susciperent 
veritatem, 

31. Observantes dies Sortium, et 
suo tempore cum gaudio celebra- 
rent;sicutconstituerantMardochæus 
et Esther, et illi observanda susce- 
perunt a se, el a semine suo, jejunia 
et clamores, et Sortinm dies, 


32. Et omnia quæ libri hujus, qui 
vocatur Esther, historia continen- 
tur. 
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29. Et la reine Esther, fille d’A- 
bihaïl, et le juif Mardochée écrivi- 
rent encore une seconde lettre, afin 
que ce jour fût observé avec le plus 
grand soin, comme ure fête solen- 
nelle, par toute la postérité. 

30. Et ils envoyèrent à tous les 
Juifs qui demeuraient dans les cent 
vingt-sept provinces du roi Assué- 
rus, afin qu’ils eussent la paix, et 
qu’ils reçussent la vérité, 

31. En observant les jours des 
Sorts, et en les célébrant en leur 
temps avec joie. Les Juifs s'enga- 
gèrent donc, comme Mardochée et 
Esther l’avaient établi, à observer, 
eux et leurs descendants, les jeûnes, 
les clameurs et les jours des Sorts, 

32. Et tout ce qui est contenu 
dans l’histoire de ce livre, qui est 
nommé Esther. 


CHAPITRE X 


Grandeur du roi Agsuérus. Puissance de Mardochéc. Vision qu'il avait eue en songe. Explica- 
tion de cette vision (YY. 4-13) 


4. Rex vero Assuerus, omnem 


terram et cunctas maris insulas 
fecit tributarias; 


4. Or, le roi Assuérus se rendit 
toute la terre et toutes les îles de la 
mer tributaires. 


nom de tous les prosélytes qu’ils pourraient 
faire. — Ut nulli liceat duos hos dies absque 
solemnitate transigere. Il n'élail pas ordonné 
de fêter les deux jours, mais seulement l’un 
des deux jours. 

30. —"Ut haberent pacem et susciperent ve- 
ritatem. En hébr. : T! envoya des lettres... 
des paroles de paix et de vérité, des lettres 
souhaitant la paix et engageant les Juifs à la 
vérité, c'est-à-dire à la fidélité aux engage- 
ments pris concernant la célébration de la 
fète des Phurim. 

31. — Et illi observanda susceperunt a se 
et a semine suo jejunia et clamores. Les Juifs 
célébraient par des jeünes les vigiles de cer- 
taines fêtes : la veille de la fête des Phurim 
était un de ces jours en mémoire du jeùne 


de la reine Esther, 1v, 46. C'est probablement. 
celte circonstance du jeûne à observer qui 
fut la cause de l'envoi de cette deuxièmo 
lettre. Les réjouissances auraient bien pu ne 
as être omises; mais on aurait pu oublier 
cs souvenirs de pénitence et supprimer le 
jeùne. Les tradilions des Juifs rapportent 
que les prophètes et le Messie célébreront 
cette fète des Phurim, et Loch montre qu'en 
effet le Christ l'a célébrée, Jean v, 4, et que 
c'est elle qui y est appelée « dies festus Ju- 
dæorum. » 

Cuar. x. — 4, — Rex vero Assuerus 
omnem terram et cunctas maris insulas fecit 
tributarias. Ces paroles donnent une idée de 
la puissance d'Assuérus, ie représentant 
comme le maitre et le dominateur du conti- 


2. Et sa force, et son empire, et 
ga gloire. et ia grandeur à laquelle 
il éleva Mardochée, sont écrits dans 
les livres des Mèdes et des Perses; 

3. Et aussi comment Mardochée, 
Juif de nation, devint le second 
après le roi Assuérus, et comment 
il devint grand parmi les Juifs, et 
aimé du peuple de ses frères, cher- 
chant le bonheur de sa nation, et 
ne parlant que pour procurer la paix 
de son peuple. 


J'ai traduit fidèlement jusqu'ici 
ce qui se trouve dans le teste hébreu. 
Mais ce qui suit, je Vai trouvé écrit 
dans l'édition Vulgate, où il est con- 
tenu en langue grecque eten carac- 
tères grecs. Cependant, il y avait, 
après la fin du livre, le petit cha- 
pitre qui suit, que nous avons mar- 

ué, selon nntre coutume, d’un obe- 
us, c'est-à-dire, d’une petite broche. 


4. Et Mardochée dit : C’est Dieu 
qui a fait ces choses. 

5. Je me souviens d’un songe que 
jevis, quisignifiait toutes ces choses, 
et rien ne resla sans être accompli. 

6. La petite source, qui devint un 
fleuve, et qui se changea en lumière 
et en soleil, et se répandit en eaux 
abondantes, est Esther, que le roi 

ril pour épouse, et il voulut qu’elle 
ût reine. 


nent et des îles. C'est à tort que Cornélius 
prétend que ces paroles signifient. que le roi 
des Perses, prodigue et ruiné. imposa de 
nouveaux tributs à ses peuples. 

2. — Scripta sunt in libris Medorum alque 
Persarum L'hébreu dit : a Nonne scripta 
sunt in libro verborum dierum regum Medo- 
rum et Persarum? » 

3. — Et quomodo Mardochæus etc. Ces pa- 
roles semblent expliquer pourquoi le livre 
des annales des Mèdes et des Perses parle 
aussi du Juif Mardochée; c'est parce qu'il 
était un homme illustre, secundus a rege 
Assuero. 

Les passages qui, dans ce chapitre et 
dans les chapitres suivants, sont imprimés 
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2. Cujus fortitudo et imperium, et 
dignitas atque sublimitas, qua exal- 
tavit Mardochæum, scripta sunt in 
libros Medorum atque Persarum ; 

3. Et quomodo Mardochæus Ju- 
daici generis secundus a rege As- 
suero fuerit; et magnus apud Ju- 
dæos, et acceplabilis plebi fratrum 
suorum, quærens bona populo suo, 
et loquens ea quæ ad pacem seminis 
sui pertinerent. 


Que habentur in Hebreo, plena 
fide ewpressi. Hec autem gue se- 
quuntur, scripta reperi in editione 
Vulgata, que Grecorum lingua et 
litteris continentur ; et interim post 
finem libri hoc capitulum ferebatur ; 
quod justa consuetudinem nostram 
obelo, id est, veru, prenotavimus. 


4. Dixitque Mardochæus : A Deo 
facta sunt ista. 

5. Recordatus sum somnii quod 
videram, hæc eadem significantis; 
nec eorum quidquam irritum fuit. 

6. Parvus fons dui crevit in flu- 
vium, et in lucem ŝolemque conver- 
sus est, et in aquas plurimás redun- 
davit, Esther est, quam rex accepit 
uxorem, et voluit esse reginani. 


en caractères italiques, sont des observa- 
tions faites par S. Jérôme sur le texte du 
livre et sur les documentsqui s'y rapportent. 
Tout ce qui suit, contenant des explications 
sur le livre d'Esther, a été exclu par les 
Juifs de leurs livres sacrés, mais l'Eglise l'a 
admis à bon droit “ans «on canon des livres 
saints. 

&. — Dixitque Mardochœus : A Deo facta 
sunt ista. Mardochée dit cela lorsqu'il se res- 
souvint des songes qu'il avait faits et qu'il 
en constata l'accomplhssement après la chute 
d'Aman. V. les songes de Pharaon, Gen., XLi, 
et celui de Nabuchodonosor, Dan., 11. 

5. — Rerordalus sum somnii. Mardochée 
se ressouvint de deux songes qu'il avait eus, 


CHAPITRE X 


7. Duo autem dracones : ego sum, 
et Aman. 

Infr, M, 6, 

8. Gentes quæ convennrant, hi 
sunt qui conati sunt delere nomen 
Judæorum. 

9. Gens autem mea, Israel est, quæ 
clamavit ad Dominum, et salvum 
fecit Dominus populum suum libe- 
ravitque nos ab omnibus malis, et 
fecit signa magna atque portenta 
inter gentes. 

10. Et duas sortes esse præcepit, 
unam populi Dei, et alteram cuncta- 
rum gentium. 

11. Venitque utraque sors in sta- 
tutum ex illo jam tempore diem co- 
ram Deo universis gentibus., 


12. Et recordatus est Dominus 
populi sui, ac misertus est hæredi- 
tatis suæ. 

13. Et observabuntur dies isti in 
mense adar, quarta decima et quinta 
decima die ejusdem mensis, cum 
omni studio et gaudio in unum cœ- 
tum populi congregati, in cunctas 
deinceps generationes populi Israel. 


7. Et les deux dragons, c’est mo 
et Aman. 


8. Les peuples qui se sont assem= 
blés, sont ceux qui ont tâché d’ex- 
terminer le nom des Juifs. 

9. Et mon peuple est Israël, qui 
a crié vers le Seigneur, et le Sei- 
gneur a sauvé son peuple, et il nous 
a délivrés de tous les maux, et ila 
fait de grands miracles et des pro- 
diges parmi les nations. 

io. Et il a ordonné qu’il y eût 
deux sorts, l’un du peupie de Dieu, 
et Pautre de toutes les nations. 

41. Et Pun et l’autre sorts vinrem 
au jour marqué déjà dès ce temps- 
là devant Dieu pour toutes les na- 
tions. 

42. Le Seigneur se ressouvint de 
son peuple, et il eut pitié de son hé- 
ritage. 

13. Et ces jours seront célébrés 
dans le mois d’adar, le quatorzième 
et le quinzième jour de ce inême 
mois, avec zèle et avec joie, par le 
peuple réuni en assemblée, durant 
toules les générations du peuple 
d'Israël. 


Le premier est le songe de la petite source, 
ý. 6 et xr, 40, qui devient un grand fleuve 
et qui est le symbole de humble Esther de- 
venue reine. Le second songe est celui des 
deux dragons, ¥.'7, songe que Mardochée déve- 
loppe au chapitre suivant. Les deux monstres 
sont la figure de Mardochée et d'Aman. 

` 7.— Duo autem dracones. Par draco,5péxe, 
Dan, il faut se représenter d'immenses ser- 
pents ou des crocodiles. Dans l'antiquité, le 
dragon était le symbole du guerrier dont il a 
da vigilance, la force et l’agilité. Il était aussi 


le symbole de la terreur, et souvent la Bible 
se sert de ce mot pour désigner de violents 
potentats comme Pharaon, Ps., LXXII 43, 
is., LI, 9, Ezech., xx1x, 3 et Nabuchadonosor. 
Jérem.. L1, 34. [ci ces deux dragons symbo- 
lisent Mardochée et Aman, les deux chefs de 
la lutte redoutable qui va s'engager entro 
les Juifs et leurs adversaires. 

42. — Recordatus est Dominus hæreditatis 
suæ, c'est-à-dire du peuple Juif. Cfr. xiu, 45, 
xiv, 9; Job xxxt, 2, « bæreditatem Omnipo- 
tentis. » 
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CHAPITRE XI 


Le livre d'Esther est apporté de Jérusalem à Alexandrie (t.4). — Songe de Mardochée (tY. 2-42: 


1. Dans la quatrième année du 
règne de Ptolémée et de Cléopâtre, 
Dosithée, qui se disait prêtre et de 
la race de Lévi, et Ptolémée, son 
fils,apportèrent cette épitre des phu- 
rim, qu'ils dirent avoir été inier- 

rétée à Jérusalem, par Lysimaque, 
ils de Ptolémée. 


Ce qui suit était le commencement 
de ce livre dans l'édition Vulgate; 
mais il ne se trouve point dans } hé- 
breu ni dans aucun autre inter- 
prète. 


2. La seconde année du règne 
d’Artaxerce le très-grand, le pře- 
mier jour du mois de nisan. Mardo- 
chéc, fils de Jaïr, fils de Séméï, fils 
de Cis, de la tribu de Benjamin, vit 
un songe. 

3. Célait un Juif qui demeura ; 


4. Anno quarto, regnantibus Pto- 
lemeo ct Cleopatra, attulerunt Do- 
sithæus quì se sacerdotem et levitici 
generis ferebat, et Ptolemæus filius 
ejus, hanc epistolam phurim, quam 
dixerunt interpretatum esse Lysi- 
machum, Ptolemæi filium in Jeru- 
salem. 


Hoc quoque principinm erat in 
editione Vulgata, quod nec in He- 
bræo, nec apud ullum fertur inter- 
pretium. 


2. Anno secundo, regnante Ar- 
taxerxe maximo, prima die mensis 
nisan, vidit somnium Mardochæus 
filius Jairi, filii Semei, flii Cis, de 
tribu Benjamin; 

3. Homa Judæus, qui habitabat 


Cuap. Xi. — 4. — Anne quarto, cte. Ce 
versel, sort de titre général au livre d’Esther 
dan» le iexte grec. Il ne prouve pas, comme 
on a vouln l'établir pour combattre l'anthen- 
ucité ie ja lettre de Mardochce, 1x, 20, que 
crit» lettre n'ait pas élé connue en Egypte 
avant Pioléméc Philometor, 470 avant J. C. 
Il nous dit seulement que tout le livre d'Es- 
ther ne fut apporté en Egypte en langue 
grecque que sous le règne de ce monarque. 
Ce verset a été probablement intercalé, 
an verset explicatif, par quelque hagio- 

rape. 
j A — Anno secundo. ll y a ici une conira- 
diction entre ce verset et it, 46 et 49 qui pla- 
ceni. l'arrivée d'Esther la septième année du 
règne de Xerxès et l'entréo de Mardochée a 
la cour comme postérieure à l'exaltation 
d'Esther. Pour se tirer d'embarras, Slolz pré- 
tend que les mots anno secundo ne se rap- 
pui tent qu'au songe do Mardochéc auquel la 
conjuralion fut postérieure de cing années. 
Mais rien ne prouve cette assertion. Fritzsche 


croit trouver l'explication dans le plus an- 
cien des textes grecs, qu’il nomme texte A et 
qui parle d'une double conjuration. Il place le 
songe de Mardochée et la première conjuration: 
dans la seconde année du règne de Xerxès, 
Mardochée étant déjà à la cour, par consé- 
quen avant: l'avènement d'Esther. Le motif 

e catte conjuration n'est pas indiqué dans 
le texte grec, de même que le texte hébreu 
t1, 24, ne l'indique pas. Mardochée décou- 
vre lui-méme ce complot au roi, et son nom 
est inscrit dans les annales du royaume. 
Aman qui parait avoir été de connivence 
avec les conjurés, cherche à perdre le dénon- 
ciateur Mardochée, ainsi que lout son peuple. 
Alors fut tramée une seconde conjuration, 
cinq années après la première. Le nom des 
conjurés de ce second eamp manque dans 
le grec; mais le motif de la conjuration est 
indiqué : c'est la préférence que le roi té- 
moigne à Mardochéc. — Regnante Artaxerxe 
maximo; Artaxerce, nom commun aux rois 
perses, comme Assuérus était commun aux 


CHAPITRE XI 


in urbe Susis, vir magnus, et inter 
primos aulæ regiæ. 


å. Erat autem de eo numero cap- 
tivorum quos transtulerat Nabucho- 
donosor rex Babylonis de Jerusalem 
cum Jechonia rege Juda; 

_ IV Rog. 24, 15; Supr. 2, 6. 

5. Et hoc ejus somnium fuit : Ap- 
parueruut voces et tumultus, et 
tonitrua, et terræ motus, et con- 
Lurbatio super terram ; 


6. Et ecce duo dracones magni, 

paratique contra se in prælium. 
Supr. 10,7. 

7. Ad quorum clamorem cunctæ 
concitatæ sunt nationes, ut pugna- 
rent coutra gentem justorum. 

8. Fuitque dies illa tənebrarum 
et discriminis, tribulationis et an- 
gustiæ; et ingens formido supe. 
terram. 

9. Conturbataque est gens just: - 
rum timentium mala sua, et præ- 
parata ad mortem. 

10. Clamaveruntque ad Deum; et 
illis vociferanlibus. fons parvus cre- 
vit in fluvium maximum, et in 
aquas plurimas redundavit. 


11. Lux et sol ortus est, et hu- 
miles exaltati sunt,et devoraverunt 
inclytos. 


rois mèdes. C'était Xerxès I, que le texte 
are nomme Aschaschwerosch; V. préface 
p. 451. 

4. — Quos transtulerat Nabuchodonosor 
Cfr. 11, 5. ° 

5. — Apnaruerunt voces et tumultus. Le 
texte gr. qui, à partr de x, 4. est le plus an- 
cien texte qui nous reste, dit ici: xa? tôoù Auépæ, 
exrovç xal yvopou, OAiyng xal otevoywpia, xéxw— 
cg xa? Tápayos, uéyas En tic yic- 

6. — Duo immanes dracones. Cfr. x, 7. — 
Parati contra se in prælium, froot npoñàbðov 
dpypôrepor rakaierv. 

"T. Contra gentem justorum. Ce peuple justo 
est le peuple juif, par opposition aux païens, 
qui, livrés à l'iıdolàirie, font le mal devant 
Dieu. Cfr. Juges iv. À. 


dans la ville de Suse, homme puis- 
sant etun des premiers de la cour 
du roi. 

4. Or, il était du nombre des cap- 
tifs que Nabuchodonosor, roi de 
Babylone, avait transférés de Jéru- 
salem avec Jéchonias, roi de Juda, 


5. Et voici quel fut son songe : 
Des voix, et du tumulte, et des ton- 
nerres, et des tremblements deterre, 
et de grands troubles se firent en- 
tendre sur la terre. 

6. Et voilà deux grands dragons, 
prêts à combattre l’un contre l’autre. 


7. A leur cri, toutes les nations se 
levèrent pour combattre contre la 
nation des justes. 

8. Et ce jour fut un jour de ténè- 
bres et de périls, d’affliction et 
d'angoisse, et de grande épouvante 
sur la terre. 

9. La nation des justes, qui cra.- 
gnait sa ruine, fut troublée, et se 
préparait à la mort. | 

10. Et ils crièrent vers Dieu et, 

endant qu'ils priaient, une petite 
ontaine devint un grand fleuve, 
et répandit une grande abondance 
d’eaux. 

11. La lumière et le soleil paru- 
rent; ceux qui étaient humiliés 
furent élevés, et ils dévorèrent ceux 
qui étaient dans les grandeurs. 


40. — Fons parvus crevit. C'était la figure 
d'Esther. Cfr, x, 6. 

43. — Lux et sol ortus est. Ces deux ex- 
pressions doivent être prises au figuré pour le 
triomphe des opprimés, comme Sag., v, 6 : 
« Et justiuæ lumen non.luxit nobis et sol in- 
telhgentiæ non est ortus nobis. » — Et hu- 
miles exallati sunt: « Nonne hæc est quæ 
humilem sublevavit et sublimem humiliavit » 
Ezech., xx1, 46; « Deposuit potentes de sede 
et exaltavit humiles, » Luc 1, 52. — Et devo- 
raverunt inclytos, robç évèéEouc, « ils dévorè- 
rent ceux qui étaient honoré: ». C'est à tort 
que Luther a traduit « die Stolzen » les or- 
gueilleux. l’idée d'orgueil n'étant pas du tout 
ici indiquée. 

10, — Quod cum vidisset Mardochœus. Mar- 
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12. Mardochée, ayant eu cette 
vision et s'étant levé de son lit, 
pensait en lui-même ce que Dieu 
voulait faire. Cette vision demeura 
gravée dans son esprit, désireux 
qu’il était de savoir ce que ce songe 
signifiait. 
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12. Quod cum vidisset Mardo- 
chæus, et surrexisset de strato, co- 
gitabat quid Deus facere vellet; et 
fixum habebat in animo scire cu- 
piens quid significaret somnium. 


CHAPITRE XII 


Mardochée, étant à la cour d’Assuérus, découvre une conspiration que deux eunuques de ce 


prince avaient tramée contre lui, et il sauve 
Aman veut perdre Mardochée et le peuple Jui 


4. Or, dans ce temps-là, il était à 
la courdu roiavec Bagathaet Thara, 
eunuques du roi, qui étaient les 
gardes de la porte du palais. 


P ät ayant compris leurs pen- 
sées, et ayant connu plus exacte- 
ment leurs desseins, il découvrit 
qu’ils cherchaient à porter la main 
sur le roi Artaxerce, et il en donna 
avis au roi. 

3. Celui-ci commanda qu’on les in- 
terrogeât tous deux, et, après qu'ils 
eurent avoué, il les fit mener au 
supplice. 

. Or, le roi fit écrire dans les 
annales, ce qui sétait passé : et 
Mardochéc aussi en laissa le souve- 
nir par écrit. 

5. Et le roi lui commanda de de- 
meurer dans son palais, et il lui fit 
des présents, en récompense de la 
dénonciation. 


par ià même la vie du monarque (#*. 1-5). — 


tr. 6). 


1. Morabatur autem eo tempore 
in aula regis, cum Bagatha et Thara, 
eunuchis regis, qui janitores erant 
palatii. 

Supr. 3, A et 6, 2. 

2. Cumque intellexisset cogita- 
tiones eorum, et curas diligentius 
pervidisset, didicit quod conarentur 
in regem Artaxerxem manus mit- 
tere, et nuntiavit super eo regi. 


3. Qui de utroque, habita quæ- 
stione, confessos jussit duci ad mor- 
tem. 


4. Rex autem quod gestum erat 
scripsit in commentariis; sed et 
Mardochæus rei memoriam litteris 
tradidit. 

5. Præcepitque ei rex, ut in aula 
palatii moraretur, datis ei pro dela- 
tione muneribus. 


dochée reconnaît tout de suite que ce songe 
lui vient de Dicu et qu'il fait allusion à des 
évènements prochains qu'il ne pouvait pas en- 
core connaitre, 

CHap. xii., — 4. — Morabatur autem. Ce 
verset et {es suivants rapportent l’hisloire de 
la conjuration et de sa découverte, dont il est 
fait mention 11, 24. 

3. — Jussit duci ad pænam, pour être mis à 
mort: ánéyecðat. Quelques manuscrits disent : 
ärñxôncev, ils furent pendus. 


å. — Rex autem quod gestum erat scripsit, 
C'était la coutume des Perses d'inscrire dans 
les annales de l'empire les services rendus au 
roi, Cfr. Herod. vin, 85 et Thucyd. 1, 429, 3. 
— In commentariis. uwnwéouvor : un monu- 
ment qui conserve le souvenir d’un fait, puis 
le souvenir lui-même; mais ce mot ne si- 
gnifie pas par lui-même, comme l’observe 

chleussner, les annales dans lesquelles on 
inscrit les faits remarquables. 

5. — Datis ei pro delatione muneribus. Il 


CHAPITRE XIII 


6. Aman vero filius Amadathi 
Bugæus, erat gloriosissimus coram 
rege, et voluit nocere Mardochæo,et 
populo ejus, pro duobus eunuchis 
regis qui fuerant interfecti. 


Hucusque proemium. ; 
Quæ seguuntur, in eo loco posita 
erant, ubi scriplum est in volumine: 


Et diripuerunt bona, vel sub- 
stantias eorum. 


Que in sola Vulgata editione re- 
perimus. 


Epistolæ autem hoc exemplar 
fuit. 
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6. Mais Aman, fils d’Amadath, 
Bugée, avait été élevé en grande 
gloire par le roi, et il voulut perdre 
Mardochée et son peuple, à cause 
des deux eunuques du roi qui 
avaient été tués. 


Jusqu'ici est l'avant-propos. Ce 
qui sut était mis à l'endroit du livre 
où il est écrit : 


Et ils pillèrent leurs biens ou 
leurs richesses. 


Cequenous avons trouvé dans la 
‘seule édition Vulgate. 


Orla copie de la lettreétaitcelle-ci : 


CHAPITRE Xj 


Copie de la lettre qu'Aman envoya aux gouverneurs des provinces, pour faire mourir tous 
les Juifs (yy. 4-7). — Prière de Mardochée pour leur délivrance (YY. 8-17). — Tous les 
Juifs adressèrent aussi leurs prieres au Seigneur (Y. 48). 


1. Rex maximus Artaxerxes ab 
India usque Æthiopiam, centum 
mp septem provinciarum princi- 
pibus et ducibus qui ejus imperio 
subjecti sunt, salutem. 

2. Cum plurimis gentibus impe- 
rarem, et universum orbem meæ 
ditioni subjugassem, volui nequa- 
quam àbuti potentiæ magnitudine, 
sed clementia et lenitate gubernare 


1. Artaxercc le Grand, roi de- 
puis les Indes jusqu’en Ethiopie, 
aux princes et aux gouverneurs des 
cent vingt-sept provinces soumises 
à son empire, salut. 

2. Quoique je commande à beau- 
coup de nations, et que j’aie soumis 
tout l’univers à mon empire, je n’ai 
pas voulu néanmoins abuser de la 
grandeur de ma puissance, mais 


résulte de.vi, 3 que ces présents, qui furent 
donnés alors à Mardochée, devaient être de 
fort pou d'importance. 

6. — Bugœus, Bouyaïoc, mot à mot « fanfa- 
ron » ou «a menteur » Cfr. Homère U., 
X11, 824 et Od., xvni, 79. On se demande 
ce qu'est ce Bugæus. Quelques commentateurs 


pensent qu'il est question ici de « Bogis»dont , 


parle Herod., vie et vin, et qui fut comblé de 
faveurs par Xerxès. Peut-être faudrait-il sim- 


plement déduire ce mot du nom hébreu Aga- 
æus, I, 4, corrompu, et mal copié. — Pro 
uobus eunuchis regis, c’est-à-dire Bagatha et 
Thara Ÿ.1, qui fuerant interfecti. Il ressort de 
ce passage qu'Aman n'était pas étranger à la 
conjuralion des eunuges. Cfr. xvi, 42. — Et 
diripuerunt bona. Cfr. rit, 43. 
CHar. XIL. — 4.— Rex marimus Cfr.1,4. 
— Artaxerxes, voir commentaire sur XI, 2. 
2. — Vitam silentio transigentes, passer sa 
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j'ai go iverné mes sujets avec clé- 
meuce ct avec douceur, afin que, 
passant leur vie sans trouble et sans 
crainte, ils jouissent de la paix 
chère à tous les hommes. 

3. Et ayant demandé à mes con- 
seillers de quelle manière je pour- 
rais accomplir ce dessein, Pun 
d'eux, du nom d’Aman, élevé par sa 
sagesse et par sa fidélité au-dessus 
des autres, et le second après le roi, 

4. Nous a informé qu'il y a un 
peuple dispersé sur toute la terre, 
qui obéit à de nouvelles lois, et qui, 
s’opposant aux coutumes des autres 
nations, méprise les commande- 
meuts des rois, et trouble par son 
dissentiment la concorde de tous 
les autres peuples. 

5. Ce qu'ayant appris, et voyant 
qu’une seule nation se révoltant 
contre tout le genre humain, obéit 
à des lois injustes, combat nos or- 
donnances, et trouble la paix des 
provinces qui nous sont soumises, 


6. Nous avons ordonné que tous 
ceux qu'Aman, qui commande à 
toutes les provinces, qui est le se- 
cond après le roi et que nous hono- 
rons comme notre père, aura dési- 
gnés, soient tués par leurs ennemis, 


ma 


vis sans trouble et sans crainte; le gr. dit : 
a dans la paix et dans la tranquillité. » 

3. — Et erat post regem serundns. En grec : 
xat Bebtepov tæv Brotheunv yépas &nevnveypévog 
’Apäv. On so demand: pourquoi cette accen- 
tuation de Bagnerwv. Quelques commentateurs 
ab que le pluriel est mis pour le singu- 
ier el indique que le royaume des Perses se 
composait de plusicurs royaumes. Mais cette 
explication ne légitime pas l'accentuation; 
car on écrit tò Baotaerov, la dignité royale, et 
au pluricl tà Bacthetæ, le palais royal, qui est 
bien le sens du mol dans ce versel et qui 
devrait ce semble s’accentuer Basnetwv. 

4. — In toto orbe terrarum populum esse. 
Pas plus ici que dans le grec et que dans 
l'hébreu 11, 8, le nom du peuple n'est indi- 
qué. C'est le potentat aveuglé par sa puis- 


sance qui signe de confiance un décret d'ex- . 


termination contre une partie de ses sujets 
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subjectos, ut absque ullo terrore 
vitam silentio transigentes, optata 
cunctis mortalibus pace fruerentur. 


3. Quærente autem me a consilia- 
riis meis, quomodo posset hoc im- 
pleri, unus m sapientia et fide cæ- 
teros præcellebat, et erat post re- 
gem secundus, Aman nomine, 


4. Indicavit mihi in toto orbe ter- 
rarum populum esse dispersum qui 
novis uteretur legibus, et contra 
omnium gentium consuetudinem 
faciens, regum jussa contemneret, 
et universarum concordiam natio- 
num sua dissensione violaret. 


5. Quod cum didicissemus , vi- 
dentes unam gentem rebellem ad- 
versus omne hominum genus per- 
versis uti legibus, nostrisque jus- 
sionibus contraire, et turbare sub- 
jectarum nobis provinciarum pacem 
atque concordiam, 

6.Jussimus, ut quoscumque Aman, 
qui omnibus provinciis præpositus 
est, et secundns a rege, et quem 
patris loco colimus, monstraverit, 
cum cunjugibus ac liberis deleantur 
ab inimicis suis, nullusque eorum 


ui ne lui ont même pas été spécifiés ; car, 

‘après ce vorsel, il est permis de croire 
qu'Aman n'avait même pas dil au roi qu'il 
s'agissait du peuple juif. 

5. — Videntes unam gentem rebellem. Ces 
reproches faits aux Juifs sont les mêmes que 
les païcns adressèrent plus tard aux premiers 
chrétiens, les mêmes encore qu’on adresse 
PR PP à l'Eglise, dont les enseignements 
et les principes sont si souvent en désaccord 
avec les lois athées du pouvoir civil, 

6. — Quem patris loco colimus. Aman n'est 
plus seulement le vice-roi de l'empire, l'édit 
d’Assuérus lui donne un autre titre de gloire : 
il y est nommé le second père du roi. Cfr. 
JI Paral., 1, 43.—Quarta decima dre duodecimi 
mensis adar, tandis que 11, 43. c'est le 
treizième jour qui est désigné pour l’extermi- 
nation desJuifs. Ya-tilici une faute de copiste 
ou bien la différente manière de compter les 


CHAPITRE XH 


miserealur, quartadecima die duo- 
decimi mensis adar anni præsentis; 


7, Ut nefarii homines uno dic ad 
inferos descendentes, reddant im- 
perio nostro pacem, quam turbave- 
rant. 


Hucusque exemplar epistole. 
Que sequuntur, post eum locum, 
scripta reperi, ubi legitur : 


Pergensque Mardochæus, fecit 
omnia quæ ei mandaverat Esther. 


Nec tamen habentur in Hebraico, 
et apud nullum penitus feruntur 
interpretum. 


8. Mardochæus autem deprecatus 
est Dominum, memor omnium ope- 
rum ejus, 

9. Et dixit: Domine, Domine, rex 
omnipotens, in ditione enim tua 
cuncta sunt posita, et non est qui 
possit tuæ resistere voluntati, si de- 
creveris salvare Israel. 


10. Tu fecisti cælum et terram, 
et quidquid cœli ambitu continetur. 


14. Dominus omnium es, nec est 
qui resistat majestati tuæ. 


12. Cuncta nosti, et scis quia non 
pro superbia et contumelia, et ali- 
qua gloriæ cupiditate fecerim hoc, 
ut non adorarem Aman superbissi- 
mum, 


jours a-t-elle introduit cette variante, ou hien 
encore faut-il admettre que l'ordre d'exter- 
mination se soil étendu au quatorzième jour, 
comme cela a eu lieu à Suse pour l'autori- 
sation accordée aux Juifs 1x, 47? Evidem- 
ment il y a ici une difficulté à résoudre, rt 
& champ est ouvert à bien des suppositions. 
1. — Cfr. iv, 47. 
8. — Memor omnium operum ejus, uvnypo- 
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avec leurs femmes et leurs enfants, 
le quatorzième jour d’adar, dou- 
zième mois de cette année, et que 
personne n’ait pitié deux; 

7. Afin que ces hommes criminels, 
descendant le même jour dans le 
tombeau, rendent à notre empire la 
paix qu’ils avaient troublée. 


Jusqu'ici est la copie de la lettre. 
Ce qui suit, je l'ai trouvé écrit 
après l'endroit où on lit : 


Et Mardochée, s’en allant, fit wout 
ce qu’Esther lui avait ordonné. 


Toutefois, ceci ne se trouve point 
dans l'hébreu, el on wen voit rien 
non plus dans aucun interprète. 


8. Or, Mardochée pria le Seigneur, 
sé ressouvenant de toutes ses œu- 
vres, à 
9. Et il dit : Seigneur, Seigneur, 
roi tout-puissant, toutes choses sont 
soumises à ton pouvoir, et il n’est 
personne qui puisse résister à ta 
volonté, si tu as résolu de sauver 
Israel. 

10. Tu as fait le ciel et la terre 
et tout ce qui est renfermé sous 
le ciel. 

11. Tu es le Seigneur de toutes 
choses, et nul ne peut résister à 
ta majesté. 

12. Tu connais tout, et tu sais que 
si je n’ai point adoré le superbe 
Aman, ce n’est ni par orgueil, ni 
par mépris, ni par quelque désir de 
gloire; 


vrôev, que Luther traduit inexactement par 
« erzahlte, raconta, à zévra tă épyx xuoiov. Ge 
fragment jusqu'à la fin du chap. xrv cst placé 
dans les Septante à la fin du chap. iv. 

9. — Domine, Domine. Cette répétition est 
l'expression de la ferveur de cette prière. 
Voir, comme comparaison, la prière de Judith. 
Jud., 1x, 4 et s. — Cuncta sunt posita, en gr. 
qà xäv, comme Ecclesiat., xur, 47 et xui, 27, 
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13. Car j'aurais été disposé à bai- 
ser volontiers les traces même de 
ses pieds, pour le salut d'Israël, 

14. Mais j'ai craint de reporter à 
an homme l’honneur de mon Dieu. 


15. Maintenant donc, ô Seigneur 
Roi, Dieu d'Abraham, aie pitié de 
ton peuple, parce que nos enne- 
mis veulent nous perdre et détruire 
ton héritage. 

16.Ne méprise pas ton peuple, que 
tu as racheté pour toi de l'Égypte. 

17, Exauce ma prière, sois favo- 
rable à une nation que tu as choisie 
pour ton partage, et change notre 
deuil en joie, afin que, pendant notre 
vie, nous célébrions ton nom, Sei- 
gneur, et ne ferme pas la bouche de 
ceux quite louent. 

18. Tout Israël cria aussi vers le 
Seigneur dans un même esprit et 
rvec les mêmes supplications, parce 
qu une mort certaine les menaçait. 


CHAPITRE XIN 


13. Libenter enim pro salute Is- 
rael etiam vestigia pedum ejus deos- 
culari paratus essem. 

44. Sed timui ne honorem Dei mei 
transferrem ad hominem, et ne 
quemquam adorarem, excepto Deo 
meo. 

18. Et nunc, Domine rex, Deus 
Abraham, miserere populi tui, quia 
volunt nos inimici nostri perdere, et 
hæreditatem tuam delere. 


16. Ne despicias partem tuam, 
quam redemisti tibi de Ægypto. 

17. Exaudi deprecationem meam; 
et propitius esto sorti et funiculo 
tuo, et converte luctum nostrum in 
gaudium, ut viventes laudemus no- 
men tuum, Domine, et ne claudas 
ora te canentium. ; 


18. Omnis quoque Israel pari 
mente et obsecratione clamavit ad 
Dominum, eo quod eis certa mors 
impenderet. 


expression peu usitée dans l'Ecriture Sainte 
et pour laquelle on trouve ordinairement 
KÁVT& OÙ TA TÉvTa. 

43. — Vestigia pedum ejus deosculari para- 
tus essem. Baiser l'empreinte du pied, ou ia 
pan du pied qui se souille en foulani la 

our et la poussière, ost un acte de suprème 
humilité, opposé aux mots superbia et gloriæ 
cupiditate du verset précédent. Cir. is., 
XLIX, 25: « Vultu in terram demisso adora- 
bunt te ct pulverem pedum tuorum lingent »; 
et Ps., xxr, 9 « Coram illo procident Æthio- 
pes et inimici ejus terram ingent. » Le bai- 
gement du pied était en Orient un hommage 
rendu par les subalternes au roi et aux hauts 
personnages de la cour. Polybe, xv, 4,7, nous 


apprend que cette coutume existait aussi à 
Carthage. 

44. — Sed timui ne honorem Dei me: trans- 
ferrem ad hominem. Gfr. 11, 2 et le com- 
mentaire de co verset où nous avons montré 
qu'Aman cherchait à se faire rendre des 
honneurs divins. Par honorem De, il faut 
enteadre ici le culte de latric qui n'est dû 
qu’à Dieu seul. 

48. — Ne despicias partem luam, sous- 
entendu « hæreditariam» ; c’est le peuple d'I- 
sraël qui se trouvo ainsi désigné. 

47. — Ut videntes laudemus nomen iuum, 
Damine, et ne claudas ora te canentium, parce 
que, comme dit le Ps., vi, 6 : « Non est in 
morte qui memor sit tui. » 


LE LIVRE D'ESTHER 


247 


CHAPITRE XIV 


Pénitence de la reine Esther (vt. 1-2). — Prière qu'elle adresse au Seigneur avant de se 
présenter devant le roi Assuérus (YY. 3-49) 


4. Esther quoque regina confugit 
ad Dominum, pavens periculum, 
quod imminebat. 

2. Cumque deposuisset vestes re- 
zias, fletibus et luctui apta indu- 
menta , suscepit, et pro unguentis 
variis, cinere et stercore implevit 
caput, et corpus suum humiliavit 
jejuniis; omnia loca, in quibus an- 
tea Iætari consueverat, crinium la- 
ceratione complevit. 


3. Et deprecabatur Dominum 
Deum. Israel, dicens : Domine mi, 
qui rex noster es solus, adjuva me 
solitariam, et cujus præter te nul- 
lus est auxiliator alius. 

4. Periculum meum in manibus 
meis est. 

5. Audivi a patre meo, quod tu, 
Domine, tulisses Israel de cunctis 
gentibus, et patres nostros ex om- 
nibus retro majoribus suis, ut pos- 
sideres hæreditatem sempiternam, 
fecistique eis sicut locutus es. 

Deut. &, 90, 34; et 32, 9. 

6. Peccavimus in conspectu tuo, 
et idcirco tradidisti nos in manus 
inimicorum nostrorum; 


1. La reine Esther eut aussi re- 
cours au Seigneur, effrayée du péril 
qui était proche. 

2. Et, ayant quitté tous ses vête- 
ments de reine, elle prit des habits 
conformes à son affliction et à son 
deuil, et, à la place de différents 
parfums, elle se couvrit la tête de 
cendres et de poussière, et elle affli- 
gea son corps par les jeûnes, et, s'ar- 
rachant les cheveux, elle les répan- 
dait dans les endroits où elle avait 
coutume de se réjouir auparavant. 

3. Et elle suppliait le Seigneur, 
Dieu d’Israël, disant : Mon Seigneur 
qui es seul notre Roi, assiste-moi 

ans l’abandon, moi qui hormis 
toi r’ai aucun soutien. 

ne touche déjà des mains le 
péril. 

5. J'ai appris de mon père, Sci- 
gneur, que tu as choisi Israël entre 
toutes les nations, et nos pères entre 
tous leurs ancêtres avant eux, pour 
les posséder comme un héritage 
éternel; et tu as fait pour eux comme 
tu as dit. | 

6. Nous avons péché en ta pré- 
sence, et c’est pour cela que tu nous 
as livrés aux mains de nos enne- 
mis: 


Cmar. XIV. — 4. — Pavens periculum quod 
imminebat. Les LXX disent : èv yv: ðavárov 
KATELANPPÉYN » 

2, — Crinium laceratione complevit. Esther, 
après avoir pris des vêtements de deuil, après 
s'être couverte la tête de cendres et de pous- 
sière. après avoir affligé son corps par le 
jeûne, donne des signes d’une douleur ex- 
trême en s'arrachant les cheveux. Cfr. 1, Es- 
dras rx. 3 et Job 1, 20. Comparer la prière 
d'Esther avec Judith 1x, 4 at suiv. 

&. — Periculum meum m manibus meis est, 


c'est-à-dire : le danger qui me menace est si 
pce que je pourrais le saisir de la main. 

fr. Job xv, 23 : « Novit quod paratus sit 
in manu ejus tenebrarum dies », el Psau- 
mes, cxviii, 409 : « Anima mea in manibus 
meis. » 

5. — Ut possideres hereditatem sempiter- 
nam. Ces promesses failes par le Seigneur 
sont contenues Deut., 1v, 20 : « Vos autem 
tnlit Dominus et eduxit de fornace ferrea 
Ægypti ut haberet populum hæreditarium » 
et ibid. xxx11, 9 : » Pars aulem Domini po- 
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7. Car uous avons adoré leurs 
dienx. Tu es juste, Seigneur. 

8. Et maintenant, il ne leur suffit 
pas de nous opprimer par une dure 
servitude ; mais, attribuant la force 
de leurs bras à la puissance de leurs 
idoles, 

9. Ils veulent changer tes pro- 
messes, et détruire ton héritage, 
et fermer la bouche à ceux qui te 
louent, et éteindre la gloire de 
ton temple et de ton autel, 

40. Pour ouvrir la bouche des 
Gentils, et louer la puissance des 
idoles, et célébrer un roi de chair à 
jamais. | 

14. Ne livre pas, Scigneur, ton 
sceptreà ceux quine sont rien, pour 
qu’ils ne se rient pas de notre ruine; 
mais fais retomber sur cux leurs 
desscius, el perds celui qui a com- 
mencé à sévir contre nous. 

12. Souviens-toi, Seigneur, et 
montre-loi à nous dans le temps de 
notre tribulation, et donne-moi de 
Ja fermeté. Seigneur, Roi des dieux 
et de toute puissance. 

43. Mets de bounes paroles dans 
ma bouche en la présence du lion, 


pulus cjus, Jacob funiculum hæreditatis ejus. » 
et Joël 11, 49 el suiv. 

7. — Coluimus enim Deos eorum. Esther 
évidemment n’a pas personnellement adoré 
les faux dicux, mais elle se reconnait soli- 
daire de ce crime dans la personne de ses 
pères, qui ont adoré les idoles sous le roi Ma- 
nassès et sous d’autres rois idolâtres. « Sed 
et universi principes sacerdotum et populus, 
prævaricati sunt inique juxta universas abo- 
minationes gentium et polluorunt domum Do- 
mini quam sanctificavcrat sibi in Jerusalem », 
H Paral.. xxxvr, 44 et Esther accepte sa part 
de solidarité et cherche à expier la faute de- 
vani le Seigneur, « Fiant aures tuæ auscul- 
tantes ct oculi tui aperti ut audias orationem 
servi tui, quam ego oro coram te hodie nocte 
et die, pro filiis Israel servis tuis : et confiteor 
pro peccatis filiorum Israel quibus peccave- 
runt Libi : ego ct domus patris mei peccavi- 
mus. » Néhem. 1, 6. 

8. — Sed robur manuum sunrum idolorum 
solentiæ deputantes. Cfr. Juges xvi, 23, et 24. 
Le texte grec : Ebnxav ràç yaipac eùtäv èri te 
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7. Coluimus enim deos eorum. 
Justus es, Domine. 

8. Et nunc non eis sufficit, quod 
durissima nos opprimunt servitute, 
sed robur manuum suarum idolo- 
rum potentiæ deputantes, 


9. Volunt tua mutare promissa, et 
delere hærcditatem tuam, et clau- 
dere ora laudantium te, atque ex- 
tinguere gloriam templi et altaris 
tui, 

10. Ut aperiant ora gentium, et 
laudent idolorum fortiludinem, et 
prædicent carnalem regem in sem- 
piternum. 

11. Ne tradas, Domine, sceptrum 
tuum his, qui non sunt, ne rideant 
ad ruinam nostram; sed converte 
consilium eorum super eos, et eum 
qui in nos cœpit sævire, disperde. 


12. Memento, Domine, et ostende 
te nobis in tempore tribulationis 
nostræ, et da mihi fiduciam, Do- 
mine, rex deorum, et universæ po- 
teslatis : 

423. Tribue sermonem composi- 
tum in ore meo in conspectu leonis, 


XEtpus töv sldóňwyv aðtöv, « ils ont mis leurs 
mains dans les mains de leuis idoles, » c'ost-à- 
dire, par serment ils se sont engagés envers 
leurs idoles à exterminer Israël. 
9. — Volebant tua mutare promissa. C'est 
surtout la promesse du Messie qui doit sortir 
de la race d'Abraham, qui se trouverait dé- 
truite par l'extermination des Juifs. 
40. — Ei prœdicant carnalem regem in 
sempiternum. Ce roi de chair est le roi 
des Perses, par opposition au roi du ciel, 
Y. 3; cest lui qui doit s’acquérir une gloire 
A OEIeUe par la destruction du peuple 
uif. 
i 44. — Ne iradas, Domine, sceptrum tuum 
his qui non sunt. Le peuple juif est ici nommé 
le sceptre du Seigneur, parce que Dieu a 
étendu son sceptre sur lui, et qu'il est son 
euple, tandis que les idoles qui règnent sur 
es gentils sont appelées : ceux qui ne sont 
pas. « Scimus quia nihil est idolum in mundo 
et quod nullus est Deus, nisi unus. » I Co- 
rinth., Vi, &. 

43. — In conspectu leonis. Ce lion est le 


CHAPITRE XIV 


et {transfor cor illius in odium hostis 
nostri, ut et ipse pereat, et cæteri 
qui e1 consentiunt. 


14. Nos autem libera manu tua, 
et adjuva me, nullum aliud auxi- 
lium habentem, nisi te, Domine, 
qui habes omnium scientiam, 

15. Et nosti quia oderim gloriam 
iniquorum, et detester cubile incir- 
cumcisorum, et omnis alienigenæ. 


46. Tu scis necessitatem meam, 
quod abominer aun superbiæ ot 
gloriæ meæ, quod est super caput 
meum in diebus ostentationis meæ, 
et detester illud quasi pannum men- 
struatæ, et non portem in diebus 
silentii mei, 


17. Et quod non comederim in 
mensa Aman, nec mihi placuerit 
convivium regis, et non biberim vi- 
num libaminum; 

18. Etnumquam lætata sit ancilla 
tua, ex quo huc translata sum usque 
in præsentem diem, nisi in te, Do- 
mine Deus Abraham. 


19. Deus fortis super omnes, 
exaudi vocem eorum qui nullam 
aliam spem habent, et libera nos de 
manu iniquorum, et erue me a ti- 
more meo. 


‘#19 
et incline son cœur à la haine de 
notre ennemi, afin qu’il périsse lui- 
même et tous ceux qui sont ses com- 
plices. 

14. Quant à nous, délivre-nous 
par la main, et aide-moi, car je 
mai d'autre recours que toi, Sei- 
gneur, qui connais toutes choses, 

15. Et qui sais que je hais la 
gloire des méchants, et que je dé- 
teste l’alliance des incirconcis et de 
tout étranger. 

16. Tu sais la nécessité où je me 
trouve et combien je méprise le 
signe de mon élévation et de ma 
gloire qui est posé sur ma tête aux 
jours où je parais, et que je déteste 
comme un linge souillé; et que je 
ne le porte point aux jours de mon 
silence; 

17. Et que je wai point maugé à la 
table d’Aman, ni pris plaisir au fes- 
tiu du roi, et que je n’ai pas bu le 
vin des libations; 

18. Et que jamais ta servante 
ne s’est réjouie depuis le moment 
où j'ai été amenée ici jusqu’à ce 
jour, sinon en toi, Seigneur, Dieu 
d'Abraham. 

19. Dicu fort au-dessus de tous, 
exauce la voix de ceux qui n’ont 
aucune autre espérance, et délivre- 
nous des mains des méchants, et 
arrache-moi à ma crainte. 


roi Assuérus. Dans l'Ecriture Sainte le lion 
est le symbole de la force et aussi de la 
cruauté. Comme symbole de la force, ce mot 
est employé par Jérémie xzix, 49 : « Ecce 
quasi leo ascendit de superbia Jordanis ad 
pulchrina nem robuztam... quis enim simi- 
is mei? et quis sustincbit me? et quis est 
iste pastor, qui resistat vultui meo? » et 
Apoc v, 5 : « Ecce vicit leo de tribu Juda. » 
Comme symboir de la cruauté, voir Prov. 
31x, 42 : a Sicut fremitus leonis, ita et regis 
ira net XX, 2 : « Sicut ruaitus leonis, ita et 


terror regis, » S. Paul H. Timo. 1v, 47, ap- 
lle Néron an lion : « Liberatus sum de ore 
CORIS, » 

45. — Dans ce verset et les trois suivants, 
Esther expose au Seigneur les tristesses de sa 
situation et les douloureuses extrémités aux- 
quelles sa piété se trouve soumise : la coha- 
bitation avec un roi infidèle, la nécessité 
de porter une couronne odieuse, la répu- 
gnance de prendre part à un repas païen rt 
d'en faire l’ornement et d'être spectatrice des 
libations faites aux idoles. 
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CHAPITRE XV 


Ce que Mardnchée manda à Esther, lorsqu'il eut appris l'édit qu'Aman avait publié contre 
les Juifs (yY. 4-3). — Ce qui se passa lorsque la reine alla trouver Assuërus pour lui parler 


en faveur des Juifs (YY. 4-19). 


Ceci aussi, je l'ai trouvé ajouté 
dans l'édition Vulgate. 


1. Et il lui manda (sans doute 
Mardochée à Esther) d’entrer chez 
le roi, et de le prier pour son peuple 
et pour sa patrie. 

2. Souviens-toi, dit-il, des jours 
de ton abaissement et comment tu 
as été nourrie par ma main; car 
Aman, qui est le second après le roi, 
a parlé contre nous pour notre perte. 

3. Et toi, invoque le Seigneur, et 
parle pour nous au roi, et délivre- 
nous de la mort. 


J'y ai trouvé aussi ce qui suit. 


á. Le troisième jour, Esther 
quitta les habits dont elle s’était re- 
vêtue, et elle s’environna de gloire. 

$. Et lorsqu'elle brilla dans ses 
vêtements royaux, après qu’elle eût 
invoqué Dieu, l'arbitre et le sauveur 
de tous, elle prit deux de ses sui- 
vanies; 

6. Elles’appuyait sur Pune d’elles, 


CHap. xv, — 4. — Ces trois premiers ver- 
sets sont une explication des versets suivants 
et ne se trouvent que dans la Vulgate de 
S. Jérôme et au chap. 1v8 de l’ancienne Vul- 

ate. 

j 2. — Quomodo nutrita sis in manu mea, 
au licu de « per manum meam » ou « per 
me. » — Locutus est contra nos in morlem, 
pour « ad mortem » afin de nous vouer à la 
mort. 

&. — Vestimenta ornatus sui. Les vieux 
textes latins ont « vestimenta operationis »; 
les LXX : névôoç s les habits de deull, » 


Hec quoque addita reperi in edi- 
tione Vulgata. 


4. Et mandavit ei (haud dubium 
qon esset Mardochæus) ul ingre- 

eretur ad regem, et rogaret pro 
populo suo et pro patria sua. 

2. Memorare (inquit) dierum hu- 
militatis tuæ, quomodo nutrita sis 
in manu mea, quia Aman secundus 
a rege locutus est contra nos in mor- 
tem. 

3. Et tu invoca Dominum, et lo- 

uere regi pro nobis, et libera nos 
e morte. 


Necnon et ista que subdita sunt. 


`å. Die autem tertio deposuit ves- 
limenta ornatus sui, et circumdata 
est gloria sua. 

5. Cumque regio fulgeret habitu, 
et invocasset omnium rectorem et 
salvatorem Deum, assumpsit duas 
famulas; 


6. Et super unam quidem innite- 


et Fritzsche pense que dans lo texte de S. Jé- 
rôme il faudrait peut-être lire « oratus » au 
lieu de ornatus. Tout ce chapitre, à partir de 
ce verset, est l’histoire détailléo de la visite 
d'Esither à Assuérus que rapporte en abrégé 
v, 4 et 2. Sa place naturelle serait au com- 
mencement du ve chapitre, là nù le texte 
grec l'a placé. Nous trouvons ici certains dé- 
tails omis au chap. v. À l’arrivée d'Esther 
Assuérus s’irrite de sa présence ; la reine på- 
lit et tombe en défaillance; le ror la rassure 
et Esther se trouve mal de nouveau. 

6. — Et super unam quidem innitebalur 


CHAPITRE XV 


batur, quasi præ deliciis et nimia 
teneritudine corpus suum ferre non 
sustinens : 

7. Altera autem famularum se- 
quebatur dominam, defluentia in 
bumum indumenta sustentans. 

8. Ipsa autem roseo colore vultum 
pere el gratis ac nitentibus ocu- 
is, tristem celabat animum, et ni- 
mio timore contractum. 


9. Ingressa igitur cuncta per or- 
dinem ostia, stetit contra regem, ubi 
ille residebat super solium regni 
sui, indutus vestibus regiis, auro- 
que fulgens, et pretiosis lapidibus, 
eratque terribilis aspectu. 


10. Cumque elevasset faciem, et 
ardentibus oculis furorem pectoris 
indicasset, regina corruit, et in pal- 
lorem colore mutato, lassum super 
ancillulam reclinavit caput. 


11. Convertitque Deus spiritum 
regis in mansuetudinem, et festinus 
ac metucns exsilivit de solio, ct sus- 
tentans eam ulnis suis, donec redi- 
ret ad se, his verbis blandiebatur : 


42. Quid habes, Esther? ego sum 
frater tuus; noli metuere. 
13. Non morieris : non enim pro 
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comme ayant peine à soutenir son 
corps, à cause de sa délicatesse et 
de son extrême faiblesse. 

7. Et Pautre servante suivait sa 
maîtresse, portant ses vêtements qui 
traînaient à terre. 

8. Elle, cependant, une couleur de 
rose répandue sur son teint, et les 
ycux pleins de beauté et d’éclat, dis- 
simulait la tristesse de son âme 
pressée par excès de la crainte. 

9. Ayant donc passé toutes les 
portes, les unes après les autres, 
elle se présenta devant le roi au 
lieu où il était assis sur son trône, 
couvert de ses vêtements royaux 
et tout brillant d’or et de pierres 
précieuses; et son aspect était ter- 
rible. 

10. Et lorsqu’il eut levé la tête, et 
que, par son œil étincelant, il eut ma- 
nifestéla fureur deson cœur, la reine 
tomba, et, la couleur de son teint se 
changeant en pâleur, elle inclina sa 
tête affaissée sur sa jeune suivante. 

11. Et Dieu changea le cœur du 
roi en douceur, et, tremblant, il s’é- 
lanca aussitôt de son trône, et il la 
soutint entre ses bras, jusqu’à ce 
qu’elle revint à elle, et il la cares- 
sait par ces paroles : 

12. Qu’as-tu, Esther? Je suis ton 
frère, ne crains point. 

13. Tu ne mourras point. Gar ce 


quasi præ deliciis, grec : óg rpugepeuouévn, ou, 
comme le vieux texte latin : « quasi soluta a 
deliciis. » 

8. — Tristem celabat animum et nimio ti- 
more contractum. Cfr. 1v, 44. | 

9.— Auroque fulgens, 810oç &äypuooc : il était 
tout en or et en pierres précieuses. Ce verset 
fait ressortir la hardiesse de l’entreprise d'Es- 
Aher en nous montrant à cet instant-là As- 
suérus dans toute la gloire de sa puissance. 

Ajoutons à cela que Xerxès élait un monar- 
que extrêmement féroce; voir ce que nous 
avons dit à ce sujet dans la note de la pré- 
face p. 43. 

+ 40. — Ardentibus oculis, menvpouévoy Sókn 
ou d'après un autre manuscrit, èv õóëy : étin- 
celant de magnificence. — Regina corruit. 
Lo motif de l'émotion d'Esther et de sa dé- 


faillance n'était certainement pas tant la peur 
qu'elle avait pour elle-mème que la crainte 
qu'elle éprouvait de précipiter, par son auda- 
cieuse démarche, la catastrophe finale de 
l'extermination des Juifs. 

41. — Convertitque Deus spiritum regis in 
mansuetudinem, parce que, commr le dit le 
livre des Prov., xxı1, 2, « Cor regis in manu 
Domini, quocumque voluerit inchnabit illud. » 
Le grec. au lieu de spiritum, dit nveŭpa, c'est-à- 
dire le souffle, le souffle de sa colère, ou sa 
colère. 

42. — Ego sum frater tuus. Ces paroles, 
qui sont une caresse, contiennent l'assurance 
qu'Assuérus place Estber à côté de lui par 
ses prérogatives. 

43. — Hæc lex constituta est, Cfr. 1v, 41. 
Le grec dit : öre xorvèv tò vphotæypa uv čaty 
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n’est pas pour toi, mais pour tous 
les autres, que cette lui a été pro- 
mulguée. 

14. Approche-toi donc, et touche 
mon sceptre. 

15. Et comme elle se taisait, il 
prit son sceptre d’or, et le lui posa 
sur le cou, et il lui donna un baiser, 
et dit: Pourquoi ne me parles-tu 
point? 

16. Elle répondit : Je tai vu, Sei- 
gneur, comme lange de Dicu, et 
mon cœur a été troublé parla crainte 
de ta gloire. 

17. Car, Scigneur, tu es vraiment 
admirable, et ton visage est plein 
de grâces, 

48. Et comme elle parlait, elle 
tomba de nouveau, et elle était près 
de s’évanouir. 

19. Or, le roi en était tout troublé, 
et ses ministres la consolaient. 


LE LIVRE D'ESTHER 


te, sed pro omnibus hæc lex consti- 
tulg est. 


14. Accede igitur, et tange scep- 
trum. 

15. Cumque illa reticeret, tulit 
auream virgam, et posuit super col- 
lum ejus, et osculatus est cam, et 
ait : Cur mihi non loqueris? 


16. Quæ respondit : Vidi te, Do- 
mine, quasi angelum Dei, et con- 
turbatum est cor meum præ timore 
gloriæ iuæ. 

17. Vaide enim mirabilis es. Do- 
mine, ct facies tua plena est gratia- 
rum. 

18. Gumque loquerctur, rursus 
corruit, et pene exanimata est. 


19. Rex autem turbabatur, et 
omnes ministri ejus consolabantur 
eam. 


CHAPITRE XYI 


Copie de la lettre que le roi Artaxerce envoya en faveur des Juifs dans toutes les provinces 
e son royaume, laquelle letia ne <e trouve point non plus dans le texte hébreu. 


S. Jéróme. 


Copie de la lettre que le roi Ar- 
doxerce envoya en faveur des Juifs 
dans toutes les provinces de son 
royaume, laquelle ne se trouve pas 
non plus dans le volume hébreu. 

4, Artaxerce le grand roi, de- 


ce qui veut dire : notre loi concerne le com- 
mun des sujets eL non pas la reine Esther. 
46. — Vidi te, Domine, quasi angelum Dei, 
à cause de l'éclat extraordinaire qui environ- 
nait le monarque, et de là naquit la peur : et 
conturbatum est cor meum præ timore gloriæ 
tuæ. Loch pense qu'Esther voulait se conci- 
lier les bonnes grâces d'Assuérus par l'expres- 
sion de ses sentiments de profond respect; 
ainsi Jacob dit à son fréie E-aü : « Sic enim 


in 


Exemplar epistole nge Artaser- 
gis quam pro Judeis ad totas regn! 
sui provincias misit; quod et ipsum 
braico volumine non habetur, 


1, Rex magnus Artaxerxes ab 


vidi faciem tnam quasi viderim vultum Dei : 
esto mihi propitius, » Gen. Xxxt11, 40 ; et la 
femme de Fhecua à David pour obtenir le re- 
tour @'Absalon ` « Sicut enim angelus Dei, sic 
et dominus meus rex. » I Rois, xiv, 47. 

49. — A la suite de ce verset, il faut con- 
tinuer le récit par v, 3. 

CRAP. RVI. — À. — Rer magnus Artaxerxes 
Cfr. x1, 2. — Ce chapitre, qui est placé dans 
les Septante après lc y. 42 du chap. vin. 


CHAPITRE XVI 


India usque Æthiopiam, centum 
viginti septem provinciarum duci- 
bus ac principibus, qui nostræ jus- 
sioni obediunt, salutem dicil. 

2. Multi bonitate principum, et 
honore qui iu eos collatus est, abusi 
sunt in superbiam; 

Supr. A, 2. 

3. Et non solum subjectos regi- 
bus nituntur opprimere, sed datam 
sibi gloriam non ferentes, in ipsos, 
qui dederunt, moliuntur insidias. 


4. Nec contenti sunt gratias non 
agere beneficiis, et humanitatis in 
se jura violare, sed Dei quoque cun- 
cta cernentis arbitrantur se posse 
fugere sententiam. 


5. Et in tantum vesaniæ proru- 
perunt, ut eos, qui credita sibi offi- 
cia diligenter observant, et ita cun- 
cta agunt ut omnium laude digni 
sint, mendaciorum cuniculis conen- 
tur subvertere, 


6. Dum aures principum sim- 
plices, et ex sua natura alios æsti- 
mantes, callida fraude decipiunt. 


7. Quæ res et ex veteribus pro- 
batur historiis, et ex his quæ ge- 
runtur quotidie, quomodo malis 
quorumdam suggestionibus regum 
studia depraventur. 


8. Unde providendum est paci om- 
nium provinciarum. 
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puis les Indes jusqwen Ethiopie, 
aux chefs et aux gouverneurs des 
cent vingt-sept provinces qui sont 
soumises à notre empire, salut. 

2. Plusieurs ont abusé jusqu’à 
l’arrogance de la bouté des princes 
et de l’honneur qu’ils en ont reçu. 


3. Et non-seulement ils cherchent 
à opprimer les sujets des rois, mais, 
ne pouvant supporter la gloire dont 
ils ont été comblés, ils tendent des 
piéges à ceux qui la leur ont ac- 
cordée. 

4. Ils ne se contentent pas de mé- 
connaître les grâces qu'on leur a 
faites, et de violer dans eux-mêmes 
les droits de l’humanité, mais ils 
s’imaginent même qu’ils pourront 
échapper à la justice de Dieu qui 
voit tout. 

5. Et ils en sont arrivés à un tel 
degré de folie, qu'ils lâchent de 
perdre par les artifices de leurs men- 
songes ceux qui s’acquitient fidèle- 
ment de leurs fonctions, et qui se 
conduisent de telle sorte qu’ils sont 
dignes des louanges de tous, 

$. Surprenant par des fraudes as- 
tucieuses, la bonté des princes, qui 
jugent les autres d’après leur pro- 
pre nature. 

7. Geci se confirme aussi par les 
anciennes histoires, et on voit en- 
core tous les jours combien les 
bonnes intentions des rois sont sou- 
vent aliérées par de perfides sug- 
gestions. 

8. C'est pourquoi, nous devons 
pourvoir à la paix de toutes les pro- 
vinces. 


contient la lettre que Mardochée adressa aux 
u au nom du roi, vrir, 9, pour les autoriser 
la résistance, et aux satrapes des provinces 
pour leur enjoindre de prêter main-forte aux 
Juifs. — Ducibus ac principibus qui nostræ 
jussioni obediunt; le grec dit : curpéraic xwpüv 
&oyovrec xal toç t uétepa ppovoëvree, d'abord 
aux satrapes, puis rois ywpõv épxovrec les sous- 
satrapes, el enfin totç tà fuétepa ppovoïvrec. 


3. — Datam sibi nloriam non ferentes, en 
grec : yópov, l'abondance ou les honneurs qui 
engendrent l’arrogance. — In ipsos qui dede- 
runt moliuntur insidias Cfr. Y. 42 ct 44. 

6. — Par cet exorde, Mardochée cherche à 
dégager la responsabilité du roi concernant 
l'édit d'exlermination tr. 42 et à laisser peser 
sur Aman cetie respon-abilité tout entiér ». 

9. —- Nec putare debetis, si diversa juuta- 
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9. Et vous ne devez pas croire. si 
nous ordonnons des choses diffé- 
rentes, que cela vienne de la légè- 
reté de notre esprit, mais plutôt 
que nous prenons nos décisions. se- 
lon la diversité et la nécessité des 
temps, suivant que le bien de l'Etat 
l'exige. 

10. Et afin que vous compreniez 
mieux ce que nous disons, nous 
avons reçu auprès de nous un étran- 
ger, Aman, fils d’Amadath, Macé- 
donien de cœur et d’origine, qui 
n’avait rien de commun avec le sang 
des Perses, et qui a voulu désho- 
norer notre clémence par sa cruauté. 

11. Et après avoir recu tant de 
marques de notre bienveillance, 
jusqu’à le faire appeler notre père, 
et à le faire adorer detous,comme le 
second après le roi; 

12. Il s’est élevé à un tel degré 
d’arrogance, qu’il s’efforçait de nous 
faire perdre et la couronne et la vie. 

13. Car, par des machinations 
nouvelles et inouïes, il voulait vouer 
à la mort Mardochée, par la fidélité 
et les bons services duquel nous vi- 
vons, et Estherla compagne de notre 
royauté ainsi que tout son peuple, 

14. Pensant qu'après les avoir 
tués, et nous avoir ôté ce secours, il 
pourrait nous tendre des embüûches 
dans notre isolement, et transpor- 
ter aux Macédoniens l'empire des 
Perses. 


susceptus est; 
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9. Nec putare debetis, si diversa 
or ex animi nostri venire 
evitate, sed pro qualitate et neces- 
sitate temporum, ut reipublicæ pos- 
cit utilitas, ferre sententiam. 


10. Et ut manifestius, quod dici- 
mus, intelligatis : Aman filius Ama- 
dathi, et animo et gente Macedo, 
alienusque a Persarum sanguine, et 

„pietatem nostram sua crudelitate 
commaculans, peregrinus a nobis 


Supr. 3, 1. 

41. Et tantam in se expertus hu- 
manitatem, ut pater noster vocare- 
tur, et adoraretur, ab omnibus post 
regem secundus ; 


12. Qui in tantum arroganliæ tu- 
morem sublatus est, ut regno pri- 
vare nos niteretur et spiritu. 

13. Nam Mardochæum,; cujus fide 
et beneficiis vivimus; et consortem 
regni nostri Esther, cum omni gente 
sua, novis quibusdam atque inaudi- 
tis machinis expetivit in mortem; 


14. Hoc cogitans, ut illis intar 
fectis, insidiaretur nostræ solitu- 
dini, et regnum Persarum transfer- 
ret in Macedonas. 


mus. La lettre fait ici allusion à l'édit d'A- 
man qu'elle révoque impiicitement et elle 
laisse entendre que cet édit n'ayant été signé 
du roi que par surprise, ce n'est pas sans 
müre réflexion qu’Assuérus promulgue ce se- 
cond décret, 

40. — Et animo et gente Maredo, alienus 
a Persarum sanguine. Aman était d'origine 
étrangère 111, 4, soit qu'il fûl transfuge grec, 
synonyme de macédonien. au camp perse, 
pendant l'expédition de Xerxès, soit qu'il 
soit fait allusion ici à la perfidie proverbiale 
des Grecs. 

42. — Et spiritu, en grec :toù nvebuatoc, 
c'est-à-dire : le souffle de vie. 


44. — El regnum Persarum transferrak in 
Macedonas. Nous ne nous arréterons pas à 
l'explication de Scaliger et'de Serarius quf 
cherchent à'établir par ce verset qu'Assuérus 
était Artaxerce 1, dit Mnémon, de 404 à 362 
avant Jésus-Christ, et qui était contemporain 
de Philippe 11, roi de Macédoine, le père 
d'Alexandre-le-Grand. Nous avons suffisam- 
ment établi dans notre préface, qu'Assuérüs 
était Xerxès I. Or, il est constant qu'au 
temps de Xerxès, la Macédoine était un bign 
petit empire et que, d'un autre côté, la Perse 
ne pouvait-pas prétendre à la souverainetésur 
Ja Grèce et sur la Macédoine. Stolz, pour. OX 
pliquer ce passage, suppose qu’Aman voulait. 
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15. Nos autem, a pessimo morta- 
lium Judæos neci destinatos, in 
nulla penitus culpa reperimus, sed 
e contrario justis utentes legibus, 


16. Et filios altissimi et maximi 
sémperque viventis Dei cujus bene- 
ficio et patribus nostris et nobis re- 
gnum est traditum, et usque hodie 
custoditur, ` He 

17. Unde eàs litteras, quas sub 
nómine nostro ille direxerat, scitis 
esse irritas. 

18. Pro quo scelere ante portas 
hujus urbis, id est, Susan, et ipse 
qui machinatus est, et omnis cog- 
natio ejus pendet in patibulis; non 


nobis, sed Deo reddente ei quod 


meruit. 

19. Hoc autem edictum, quod 
nunc mittimus, in cunctis urbibus 
proponatur, ut liceat Judeis utile- 
gibus suis. 


20. Quibus debetis esse admini- 
culo, ut eos, qui se ad necem eorum 
paraverant, possint interficere ter- 
ti: decima die mensis duodecimi, 
qui vocatur adar; 

21. Hanc enim diem, Deus omni- 
potens, mæroris et luctus, eis ver- 
titin gaudium. 

22. Unde et vos, inter cœteros 
festos dies, hanc habetote diem, et 
celebrate eam cum omni lætitia, ut 
etin posterum cognoscatur, 


arracher l'empire à Xerxès et se l’attribuer à 
lui-même, et, comme il était Macédonien d’o- 
rigine, que c'est en ce sens que le texte sacré 
dit qu'il voulait transférer l'empiro à lá Macé- 
doine. Fritzsche trouve cette explication ab- 
surde : Aman, quoique Macédonien d’origine, 
ne représentait pas la Macédoine. Nous pré- 
férons l'explication de Loch qui dit que les 
Perses, récemment battus par les Grecs. nom- 
més ici comme au v, 40 les Macédoniens. de- 
vaient naturellement croire que la conspira- 
tion contre Assuérus était uno machination 
des Grecs victorieux. | 
46. — Cujus beneficio et patrib'is nostris et 
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15. Mais nous avons reconnu que 
ces Juifs, qui étaient voués à la 
mort par le plus scélérat des hom- 


-mes, wétaient coupables d’aucune 


faute; mais qwau contraire ils se 
conduisent par des lois équitables, 

16. Et qu'ils sont les enfants du 
Dieu Très-Haut, très-grand et éter- 
nel, par la grâce duquel cet empire 
a été donné à nos pères et à nous, 
et se conserve encore aujourd’hui 

17. C'est pourquoi, sachez que 
ces lettres qu'il vous avait envoyées 
en notre nom, sont nulles. 

18. Pour ce crime, il est pendu, 
lui, l’instigateur, avec tous ses pro- 
ches, à une potence, devant la porte 
de cette ville, c’est-à-dire de Suse, 
Dieu, et noñ pas nous, l'ayant puni 
comme il l’a mérité: 

19. Que cet édit donc que nous 
envoyons maintenant so’t affiché 
dans toutes les villes, afin qu’il soit 
permis aux Juifs de garder leurs 
lois, 

20. Et vous leur prêterez seco :rs, 
afin qu’ils puissent tuer, le treizième 
jour du douzième mois, appelé adar, 
ceux qui s'étaient préparés à les 
perdre, 

21. Car le Dieu tout-puissent a 
changé pour eux ce jour de deuil 
et de larmes en un jour de joie. 

22. Cest pourquoi, parmi les jours 
de fêtes. placez aussi celui-ci, et cé- 
lébrez-le avec toute réjouissance, 
afin que l’on sache à l’avenir, 


nobis regnum est traditum. Ses pèros cont ses 
ancètres, ses prédécesseurs, parmi lesquels 
Cyrus auquel Dieu promi’ l'empire, Is., xLv, 4 
et gri, rempli de reconnaissance, renvoya les 
Juifs à Jérusalem, I, Esdras 1. 4. 

48. — Et omnis cognatio ejus pendet in pa- 
tibulis. Ammian. lib. XXV, parlant des lois per- 
ses, dit : « Utpote per quas ob noxam unius 
omnis propinquitas periret. » Cognatio est ici 
synonyme de « cognali » des parents d'A- 
man qui furent mis à mort avec lui, mais non 
pas ses fils qui, 1x, 43, ne furent tués qu'au 
treizième Jour du mois d'adar suivant. 

22. — Ut et in posterum cognoscatur, Les 
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23. Que tous céux qui obéissent 
fidèlement aux Perses, reçoivent la 
digne récompense de leur fidélité, 
et que ceux qui conspirent contre 
l'empire, périssent à cause de leur 
crime. 

24. Et que toute province ou toute 
ville qui ne voudrait pas prendre 
part à cette fête, périsse par le glaive 
et par le feu, et qu’elle soit telle- 
ment détruite, quelle demeure inac- 
cessible à jamais, non-seulement 
aux hommes, maisaux bêtes, comme 
un exemple de mépris et de déso- 
béissance. 
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23. Omnes qui fideliter Persis 
obediunt, dignam pro fide recipere' 
mercedem; qui autem insidiantur 
regno eorum, perire pro scelere. 


24. Omhis autem provincia et ci- 
vitas, quæ 'noluérit solemnitatis, 
hujus esse particeps, gladio et igne 

ereat, et sic deleatur, üt non solum 

ominibus, sed etiam bestiis invia 
sit in sempiternum, pro exemplo 
contemptus et inobedientiæ. 


Perses devaient célébrer cette fêle en mé- 
moire de la conservation de Xerxès par Mar- 
dochée non-$eulement, comme dit Loch, pen- 


dant une année, mais xat vüv xa? petà tata, 
et nunc et in posterum » ; les Juifs devaient 
la solemniser à cause de leur délivrance. 
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